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. LA REVOLUTION UE FRANCE, r 


- . LIVRE X I X. 

t i „ • 

1 . Dispositïonsgénérales des Français' et des autres peuples 
d’Europe au moment où se déclara la guerre d’Espagne. 
IL Naissance des troubles d’Espagne. Guerre de 1795. 

» Paix de Bâle. Guerre de Bonaparte contre le Portugal. 

, III. Charles IY abdique la couronne. Arrivée de Bona- 
parte , du roi d’Espagne, et du prince des Asturies & 

* Bayonne ; ces princes cèdent la couronne d’Espagne à 
Joseph Bonaparte et sont conduits dans l’intérieur de 
la France. IV. Nouvelle constitution espagnole.' Insur- 
rectiou. générale en Espagne. Joseph Bonaparte vient en 

• Espagne. Les Français évacuent le Portugal. Napoléon 
prend le commandement de son armée auprès dp 
Madrid y il revient à Paris. V. Campagne d’Espagne / 

‘ en i8ogi Siège de Sarragosse. Les Français , pénètrent 
en Portugal et sont forcés d’en sortir. VI. : Guerre 

- d’Alleniagne. Batailles d’Eckmühl et de W agram. Traité 
devienne. VII. Invasion de la Zélande par lés Aurais. 

, VIII. Intérieur de la France. en 1809 et l8io. Com- 
merce. Conscription. Agriculture. Le Pape est cçnfluÿ 
.à Savoné et ensuite à Fontainebleau. Mariage de Bona- 

*’ parte avec l’archiduchesse Marie-Louise. IX.’ Campagne 

« d’Espagne en 1810. Siège de Cadit. X. Campagne 
d’Espagne en 1811. 

<1. Je touche, aux Bornes de la carrière que je 
m’étais propoaéde parcourir j mon ouvrage- s’est 
Tome VI» ' 1 
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étendu sous ma plume ; je ne pouvais le resserrer 
davantage , sans passer mus silence une partie de* 
évènemens dont l’ensemble* forme la chaîne de la 
révolution française. Les- ehakonr en tont? forte- 


ment lies ensemble ; une omission importante - 
rompant la connexion entre toutes les parties, 
laisserait sous Jés lyeux; dft. lecleiir des faits im— 
jpP.rtans dont II 


<KUi$(S*. . 

. Xtepuis *767* jlas éwàaemeos *e sont pressés 
4 u$K*nr de nous avec une rapidité étonnante; plu- 
sieurs ne 'laissèrent dans notre mémoire que des 
traces fugitives, bientôt effacées par d’autres , 
plongées. ? jlqur tQnrd 3 R s fpubjli par les circous- 
jt^uçfîs ^ftMollpfr f^uojos.de tant.de révolution* 
iquiùbaogept la facede l’Europe , les ebfMtaujins 
■extraordinaires font peu d’impression sur des 
hommes a'ccdntutpés 'aux résultats imprévus. Ce— 
pendant le récit des particularité xpiî se Jient 
a de8 ; faiv» i.ippftrtftps dRd axoM' à pos yeux ,ua 
îintérét plus /vif que les jarttses Jagnumoa» ibisto- 
ritpiei élevés par iesplu s grands maîtres: 

-C’est notre histoire qu’on nous raconte; chaque 
■fait préenté par l’ççriyain nous rappelle nos sen- 
sations .au -mQipent ,oùçe fait vet^jt ^vypeeni^re 
«ÆOtne ûua®natiqu < P WtiopadQuees 

ou pénibles, nos liaisons avec tantd’hmttipeÿaneis- 
sounés par la serpe révolutionnaire, nos eppé— 
rpnoef UMHopées, ;noà habitudes ;éoafandues aids 
fortunasibouleKi^éesj.aj^iûpïaloa» ffoqaat anal- 
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gré nous une tendance nouvelle , mille sentiment 
contradictoires occasionnés par une série de pro* 5 . 
diges, prêtent nja -charme aux phrases de l’bis- 
tories quand il nous ramène daosles sentiers que 
Dons avqns parcourus* 

Je ne saurais me flatter d’spprvdber de lx per«* 
fectjou en crayonnait cet immense tableau. J’en 
broyais les couleurs au sein desieouvulsions sans 
cesse renaissantes, dans un temps où l’ivresse , 
produite par Je jgpuvemeet d’une grande révolu- 
tion , l'influence des circonstance» infiniment «bm 
bciles et la discordance des lois se réunissaient 
avec la profonde perversité de quelques monstres, 
poux entraîner dans l’abîme creusé par de viléd 
passions des hommes trompés par une Adeitf 
démesurée du bien public « une franchise' indi$~> 
crête et un enthousiasme dent ils ne calculaient 
pas les résultat». 

. J’ai peint Iss tommes comme je les s* vus, et les 
événement comme il» se sont succédés spus mes. 
yeux, sans chercher à le» atténuer et saOs le^r 
prêter up^consistance qu’ils n’avaient pas, d’autres 
écrivains* dans les temps futurs, pourront em- 
ployer Je» résultats de nos dissensions résolution- 
naires cnwme un régulateur pour symétriser de» 
évènement «usi peu synchronises que ty gerbe 
de feg et de pierres lancée par le volcan du mont 
Vésuve; il» prouveront peut-rêtre un jour que ce 
qui est a«ivé devait arriver nécessairement,. par 
la combinaison mécanique entre 1» pente winrêll# 
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des choses et les «dispositions de cent qui les con- 
duisaient. ' 

* • Vaines allégations; les armées françaises s’élan- 
cèrent avec constance, avec énergie , vers le but 
auquel la France voulait atteindre; mais an-de- 
dans les chefs révolutionnaires, perpétuellement 
entraînés par leurs intérêts, n’avaient peut-être 
pas eux-mêmes une idée bien nette des évènemens 
qu’ils prétendaient diriger, ou du moins leur seul 
but était de couserver et d'augmenter leurs avan- 
tages,' ou de recouvrer les avantages qu’ils avaient 
perdus. 

• ' Machiavel, dans Son Histoire de Florence, sem- 
ble 'peindre les convulsions interminables dans 
lesquflles nous avons, été enveloppés durant vingt- 
cinq' ans. « L’ordre social n’étant pas solidement 
assis, nous dit cet écrivain, on ne voyait dans les 
querelles civiles aucun point fixe, distinct, im- 
muable. Les partis s’acharnaient les uns contre les 
autres; personne ne connaissait' les vues de ses 
ennemis; peu de gens connaissaient leurs propres 
vues; mais précisément parce qu’on n’aVait aucun 
plan arrêté, 1 on se prêtait réciproqàement des 
projets; c’étaient toujours 'les plus noirs, les plus 
criminels envers-la république. Des partis succé- 
daient perpétuellement à des partis ; ils se divi- 
saient et sfe subdivisaient; aucune union’ ne se 
trouvait donc entre les membres d’une mèmè fac- 
lion. -On n’apércevait que dés individus rôdant les 
uns à éôté des autres , avec une férocité mêlée de 
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frayeur j on ne portait pins l’arme des batailles , 
mais celle des, assassinats ; toute vérité disparut avec 
toute morale. Chacjue; parole fat an. mensonge, 
chaque action, un crime ou une erreur.. Le goü- 
vernen^ent, entouré d’hommes ineptes et perfides» 
privé, du flambeau de l’expérience, regardait 1^ 
justice compte mne çhimèrç; . il rédigeait des codes 
de doctrine en faveur de. l’impostqce ou de la ty-v 
rannie.. La république ne pouvant trouvée d’asile 
contre la, dépravation de ses- conducteurs que 
dans le tombeau du despotisme , elle ' &y préçi-, 
pita. a ( . . . ., 

11 y a plus de liberté, plus de bonheur, plus, 
de stabilité dans une monarchie que dans une. ré.;, 
publique; c’est une vérité reconnue par presque; 
tous les. publicistes ; elle ne pou vait être contestée, 
eu France, où la monarchie , établie depuis douze' 
siècles., se liait avec nos uspgçs et nos. habitudes. 

Ce n’était pas ce gouvernement que les. Français, 
youlaieotdétruire en faisant la rérolntion de 1 789», 
c’étaient les abus, dont ce gouvernement , excel- 
lent en lui-même ,- s’était insensiblement surchargé. . 
Les Français, voulaient recouvrer L’ancienne fran- 
chise nationale;, leurs désirs. se bornaient ii 'cca, . 
quatre articles,, dont, sans préjugés, on ne pou- 
vait contester Injustice. Ils demandaient que, sans, 
distinction, de naissance , tous les individus sup- 
portassent .les. charges publiques en . raison dé leuc- 
fprtnne^ passent parvenir à toutes les dignités en. 
raison de leurs talens, eussent le droit d’exercer 
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publiquement leur religion , et d’êmettrelibrbment 
leurs pensées en l'espeetatrt les loSfiétîà morale ; 
enfin, que les lois fussent Fbuvttlgfe dë lk nation. 

' Ce vœu fut coüstatnihent ttraniféslë et né 
changea jamais, inaigre les oscHlàüoifô révolu- 
tionnaires; On doit même observer <(në,' dans lès 
commencémen» dë la révolution , lë4 r ëtiriémis do. 
nouVel ortfrede choses n’étaient pas fidrifibés toya- 
Ustes , fcàis ctrirêbchxtès. Compnîsant lèsKvrës biS- 
tcirkpiês , Oh rërüaftfeiait comment, sà\isf le régné 
des Càrldviàgièns, lës grands vassàtrf ét? lés évê- 
ques, ayant réduit en servitude le peuple français, 
consolidèrent leurs ùSfiryiètionS ëd éipüTsant du 
trône la posté ritédè t/Ràfîè’magné. Oh cfbyait voir 
là métàë révoîutîérû stïr lé pdint dé se tendovelery 
dans un temps üti là riOblèsse et te clergé, s’ëxodê- 
rant des charges nationales', possédant téértes Hes 
dignités , dirigeant toutes Ièi affaires ptfblîqües, 
devenaient ïeé àëbitrésdè la France. Là Snppées^ 
sion dè là monàrchîéëfont j’ai dévelôpp^léS catrseS 
fatales datis îéS pàgéS de cèttë histoire, rie* fut pas' 
l’ouvrage dés 1 Ftàftfcâièr, ïàaÈs cèhti d'üiîë Action. 
L’opposition à ce cRàngemefit, constante ëtgéné- 
ràlë, n ? ést (pie trop 'démontrée par 1 BèS flfeti de' 
sang versé par"- fes Jacobins dans totfteà lës' pnro-f 
vincë» dè France, et par la facilité ‘avec laquelle 
Bonaparte pfôéà sur' sa tête le baiWëa'iv dés rois. 
A 1 egard dés àtifrés ibstitùtiô'iis révbîhtiébhàirfes,. 
if était en France un grand nombre’dé familles 
dont on ne contestait pas lest prééromcnèeis'hbno*»- 
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ràWés| lëfr.grAadÊ tetiim m&b* jW fcftts* an- 1 
oétWS éè éttte ht nfiétàfe jfirfàis- étf ié> Grtty&fc* 
hmttüîé' jü h- lâ&gaii A’tm dNtooMîs> 

saesAidjlèa&éfAÎ ïè' péflagèAfeift tdaé léB géttfeÿ 
d’auftritéy etvJHéprisAtëiftdfesî hoAétafelésy 

dofif Kérgéftit péS* été éfnploÿe a t’aetowdëS» 

parobétotes fcMSl*&aoA‘ é’titiëiPfili'éciàémetitcè# 
ftmittfej^jtiioritfîetW tepfcft'bâikeëàfcëlé dëStéticj 
tiofrè#t '&(à(A «cklrifc éfctdttüb éfl Frtrtieëpa* les 1 
déni pfëiftSeW tfrd««j dè Fétàfc 

Je afal rie» $ àjëitter k ht âêmtà&on tJHè j-ai 
faite' 'difl^èWef iriWëi 1 ê& i^puMièakiS et 

ksi dilfiîreme)» Sttrteé dé * roÿàïrkëS qor, dorant 
l’épdépië »<e¥diütiotettàîte,- 3e diÿtüèrënè teéëëptrt# 
du ptfKVtâPy ifaiè îl l'esté üttte'o!ii«éà'vatSoft àPfiôfc , * 
au S^«dtt fi<^ iriêi l ne de t fH)y^tffoée* et dé Hëpu+ 
bitcàir tof dbtidé édiriëflt -idbMttHT n«*é févëlÈîtwd 
âtttc tfêMei biêhi^pi¥êft&M faétiOM.- : 

' •Petoi' ddiüêlér éettè éSpèéë' «Fëtrigttë y 9 fstit se 
sotWértir épie fe Frdiicë éWfiôHî y : 6tf èà itibids les 
dîi-4ét» riiigdèïbés deSÏYaA^isy Vëuldîèftt fta’Wié 
un gb Wërflee kttt régime*, éfeiùé létptël îa éiôn- 
fettiôtfdfei téfo>, surtout celles éjt»r CoïtéjéhWiélrt 
les ànpétSy ftSséMTofrrràge de fa datiëriôtt dé sW 
rc ft fr éééb tlrtis y ét qui Véiàdft éotariraAs k Vote les 
eitoÿebs* léS- drifégeS' et les atæèages de FéWl y eA 
cela ilS éërieiit’ rdpAbficainlB î tAAls lüpRipërt d’etatrô 
eux se péépdsiueQt de ceèsètrrtti* à i& tété du gou- 
VéHiéttaétit Sd ihonértjuè éhafgddë l’ékéëutioA des 
lois et du pouvoir exécutif ; ëti cèk ils étaieut 
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royalistes. Depxsprtes 4e ' Captiez* s'opposaient à, 
la .consolidation, de cet.qcd.re def choses., Les .uns, 
enttaîpéf > par leurs passions vers vngopY,yrnpm£ùt 
V'jç^gdiqr {dans leqp$l 4» pussent faire de* I fortunes 

^lqsdfdea «. . pouvaient être . considéré»: cçtntne des . 
pkfcr républicain* ; .ils furent, connu* #?us.le ( nom. 
fcjqfobÿu ; les autres* voulant reçouvtser . sous un 
gouvernement royal, l<?u,r* anciens privilèges exclu- 
sif* jjuiraieqt pu .être nommés ullrafr royalistes ; 
leurs adversaires les désignèrent, spus le ( nom .de. 
Çhouqfu. Au moyen 4e /cette, divers PMn'ière.de 
^'entendre , un, i»iêm 0 -ipdi>vidu était trajt^de. ro*o~ 
liste jjyr f les .Jgcobins^et ;de r4public^ity i pàt l les.. 
Çbquags,: J’ai éprouvé çipi-même çette injustice. 
r ..Upe/grande partie.de, la poblessjç, : ff aqçeise s’ac- 
CputWPait «pjt nopveHçs ipstitations.j prûprié- 
)ÿir£s:dç£; termes avaiçqt.pgrdules droits, seigneu- 
riaux ; ruais la suppression deladinieformait eu. 
leur./ayeur upe compensation surabondante, , Ils. ne 
joçiss^iept plu^.de dçpits, exclusifs , odieux-, à leurs, 
cpoçÿoy/çitë,} ..ipaisi l’avapjtage, 4 es. riçb^ses jeur, 
procurait pçluidç dqpne^ à leurs eçfeps upe. édu- 
cation plus spignée. .S’ils entraient dans la; carrière 
des qrmes , ou dans , çclle des magistrature*^ J^pr 
éduçatiçn .'distinguée, le* conduisait, à 4 e*iÇmploi& 
supérieurs , ; dans lesquels ils obtenaient , la liberté 
de reprendra les titres possédés .par leurs pères.. 
Mon neveu, Flojrimond Fantin-Desodoards, entré, 
pu Sjerviceen 1 800 , était parvenu au grade de cm- 
Jonc!: il peut pas fait ce chemiu avant la révolution. 
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. Les ukralroyalistes se joignaient. aux tiltrfc— r 
républicains. Pour opposer sans cesse de nouveaux, 
obstacles à tous les efforts faits, p$r les; amis de la< 
paix et du bon ordre, les ukrtfrrépubHcaius agis-, 
safen£. avec .Yipfeage', . les.- .ultra r royalistes em- 
ployaient la. ruse, . - 

La révolutiou .française ’ offire mille exemple*. 
d’effets dont: ü.-estdilHcile d’aSsjgUer les causes. La 
plupart des événement tournèrent contre le. gfé de. 
ceux qui. eu ayajeuvdduné l’impulsion. Les cory-v 
phéesj révolutionnaires périssaient; Ifcs uqs après les. 
autres au seip desçqnvulsions dont ils paraissaient 
kp.auteurs;: oofe^jrflgapda comme aussâifnalhahUe* 
à connaître Içiyÿ intérêts que ceux 4 e leur patrie» 
Cette opinion. u’éias t , pas juste; la plupart de cea 
hommes furent victimes des deux (partis, ultrari 
révolutionnaires* les Ultfa-répuWic^ins les atta- 
quaient ouvçfttemçnt un les siggafôuv aux yeM* de 
la ipulûtude , conupe > des royalistes- .Lea UltfSr 
Royalistes teqr,pçtr$aiept des coups toOU,mP«* d«Ur. 
gor^UX. Ce^enuertHftfdd lareyol|itiou,>îde(Vpnus des 
ÇrQtltées r ee déguisaient en cent manières dif-j 
huantes. . ' i. . • ,«j 

, e Tandis qu’pu certain nature d’entre eux ; cpm- 
haùaient dans le Vendée les conseilles institutions , 
plusieurs feignaient d’adopter ,1e nouveau régime. 
Emperai» redontablgs* leprs coups sç portaient. dans; 
l’ombre..- Les ,uUS» sflua prétexte de modération , 
armaient les mesures énergiques ; ■d’^u.tres , cou-, 
naissent la propension de la multitude, à.préfer plua 
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volontiers Sa : éM^knce aux fauteurs des passion» 
dont éHeèSï enivrée, qu’à ceux qui loi parlent \é 
Ibbgagé de la raison, et «^U’etitre- lè défenseur de 
ses droits et ddui'dé ses excès (ëHédènttë K* prë^ 
férencè à œdesmiÉHr), roftdaië&f ife# fnèsuirèsénet* 
giques inutiles, dangereuses mêifce eü ëtcêdàï W- 
tes' bûmes poséèspsr là pi'ùdiüüct 1 èé 1 èr jüstiéè; 

>■ UHgWUdnotttbréde OeSecnère^évUlutiounaires,' 
eoiffe» du bdiMiet rouge de et répétant les 

-caHttègbolesde BëtèroyptéëhlhéUt, ebnttUe léSfdftÿ 
déboutés dUoôbiûS , lé rijétïrwé', FiUCèttÆé , lit 
dévastation 5 ils éë Couvraient, àVeC'tbtit d’èrft, (Pun 
ihâsqwe pànittôque , au imites# -dë' la géiiê Iràïë 
etfeëvèjsfléfcéë, qflè SOüVèfcrtils parvinrent à së ! fift*e 
émâêéèiét ' . cüintùë fiés pldjs ftvrifeS soutiens de 
Fanèàëtt tdgltaëi • • • ■ 

- I>e4à cèttë ieéXtt^ëable diseèrdattce qùi srtgBàltf 
tes principaux* jUô««è9afieùx ro'vutoidôntéw». On > a 
txt'j dans le ésdterè de éèt dttWSge , àtëë quèllé 
aveugle mweteé des ^vôiuttoue^sl«uçfeient siMr 
FéiibëftUd d’aUtWS ëéVdlWtk^ifiMteèS * eëui tÿàlses 
ImUiéUfàëèS' aééoëëX’Vedgë«n«éè ûè «èntmissâfeût 
peut-être pas la première source de leurs inëaitéè» 
vëWès ftfrêW». FeüXHteÉtuâsr sèdpWBiner qu'ils 
■obéteéaîént à l^MpôlèiOn des céritrë^i^VolüdoUP 
niêtGê ddirtfe pëlftiqtté étèft d’égdigër lès amfede? 
'la révblttdott > îesOUS par là aààtin dèé autres ? des 
eèU t rë -rë y f d n UénUéteès f ëûâVarts (Fort manteüir 
républicain* s’insinuaient d&ns îes èttmhés les plu# 
seo$E*du gouvernement, exaspéraient les haines , 1 


I 
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semaient ïés défiances 7 précipitaient en tor r etesd o 
haut de: la a*»ütagiW «oàiiB OtiPMWflw 4e» passons 

fecottttaaéinéS* •> ■ ■•> 1 > - *: 

- En parâara 3u* èaeflrtttes dqofoé d taât, 8» se gu » 
dteènt bitt*de'fé fnrt-ei* fe» éfëfltetft dtmtJ» Mb»tsgrie 
«é cémpdèèil. Pdrthïtm'gt'Hnd ttOttebHéde tnofcsiresy 
doMt fhritiBOt ,• àtefcbtabtd à^lùS-dèS'béte» férOCeSy 
épeteetâtlé* etf^frfagadoerei kafetâtib âtnquels 
a e*t : possible dVftt«î«er tu» péapfcdOM dfl ticinti 
daftémiëë ïétf kféés rtdigwftrifcSëi zpriMiftlé#, ôvt 

^dÿ'àkSüh iàMèûtitgpé : &e& Sfcfclàfcièté* y 1 

sans éêatmtoWi Choisis dw» tes btttaèHfst •« date 

ks até&ér»; tfül ÿëgtftâtiettt «tttÉtaJeëËtteëÈir èè laf 
rétohitibéf t«k> MWbteè dttdt l%âtokdl£fôëalt de 
éeM ijfti’ik jlwadêfil ëhi-riètae»|«^fe»' hoitoflë# 
d’ti» carâ&h^ m&:hié»Hqttëy dont? $bm iprolbtiH 
âêèmi Wtypêé d’âVbk 6 <*lv«Àt )a Ifcftssétd 

tmiè à lü pbKtèàœi -fl» ctëyilèM k la VWtoet à 1* 
Kbterfe'y sî ; eH ëSHfefcè pt^èijtaÙfflt ^ SDfts ün 
aspèrtsôfflltfë ét mtoüct&fMtkiê&bbtmm thsp 
Tënrièsy p»«pHph3 I dWfelàll #Ù 

méës qtté ëaïS'Ié a§fi#t; aym'iùthktœ fH f&rë^ 
lotion éü Milité» fragés; il» Wteÿai&à de fl«P 
Veau* ôfageà néfeeSSairts* & S# étfnsélidiëSGrf . Ctof 
confondait çes hommes à ^JdS'Sfr dMkiettes j éO 
OQ assurait qne ri«v dfe bièSt nfè pdOMlit s’établir 
«te Frànéé > si tfoiï» nttàèM etpdlsrésde te’ <m- J 
vihëàb. ■■''■• 

* I jë& mêmfeS hbrtifcëi tenaient Ob Maigagé côtt-' 
traire .anx tettSgnSrtkj ijfe aoëüataent tons les 
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député», du «ôté,. étant, de ; vouloir . substituer l’or- 
gweil et la piuasaneftHies talens àlorgueilet ù.laf 
puissance de ia noblesse , et de concentrer parmi, 
eux toute l’âutbtité'pt&hqtie.^U!, moyen de' ces 
insinuatiohs, o4 .vint à bout de^persuader ans; 
deux partis que 'leur existence était incompatible 
avec celle du par«ti .contraire. Les. Montagnard», 
accusaient Jes (JârpUcbu# , JesOnondins accusaient 
les Montagnards de j conspirer, contre la patrie. 
Cos ^ccnsàMous furent d’abord, W soupçon» de la, 
b«îoe } eilosise poursuivirent dansht Suite avec utv 
acharnement qui annonçait la oenviction des es— 
p.tits. On trftHJÛî,nn législateur 4f toft tre aussi, fa - 
eéement qu’on .traite «tous les jpufsdftpqtun écri- 
vain qu’on tteipaS; f*#» Chaque '«parti regardât’!»- 
perte>de satâ$nftfgis.<&mfpe4e salut de la France.. 
Les nets,. perlaient de se lever enj» as 9Ç contre» 
d’ambitieus/cldtùinsteurs,; d’autres de remettre le, 
glaive . de.- Thémis à, des. juges sévères chargés dev 
de, frapper -à mopt, les, anarchistes, et las royalistes... 
On répétaitdaiis les sues , dans les groupes, dans; 
les tribunes?.»; Sauvons la patrje,par la mort des. 
traîtres, fi Ce nom de Prutus était chaque jour inr-. 
vpqué par desM^omet Qu des Séide , ne respi- 
rant que le» a ssas sin ats. 

factioua.se choquèrent.. Lcp hommes à pas- 
sions violentes. 1’emportèrent sur les hommes à, 
grands talens. Des torrens de sang inondèrent le 
corps législatif©* préhidèreDtà cepe vaste exter- 
mination dftla .rn# huimêpe , dont le lugubre, 
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«ôuvemr soùilïerala révolution franfcàiâè ; les pro- 
pagateurs dé éesCombats atroces n’eurent pas à’Sê 
ielicitér du sucoès de leurs noires machinations^ 
'Dévenus le jouet : d’tinè ' horde «le. cannibales , ils 
périssaient dans une calamité générale-; 1 on vit dis- 
paraître toutes les- institutions qui embellissent où 
qüi consdent la Vie humaine. . • « ■ •••/*- 

Après la séparation de la convention nationale ^ 
lé génie malfaisant, auquel on devait lés convulsion* 
de cette assemblée 1 , s’empara du directoire. Une 
combinaison de 'conseils perfides poussait les penH- 
tarqnes à des iiiésùres dontfes effets augmentaient 
la- fermentation an-dedans et rendaient h» guerre 
interminable au-dehors. Toutes les histoires noui 
apprennent à combien d’incertitudes se livrent les 
Conducteurs des empires au milieu 1 dés événement 
dont ils ne connaissent pas- les principes secrets, 
s’ils reçoivent dés impressions contradictoires Cdm- 
binées pour les induire en erreur. . Souvent les 
pilotes les plns : hahdçs , craignant' de' mal diriger 
un vaisseau au milieu- d’une- tourmente , • abandon- 
nent le gouvernail , mettant leurs- espérances dan» 
les vents prêts à les engloutir. 

Pour opérer une désorganisation générale, les- 
ennwüis dé-lé- révolution, semés au-dedans et aw* 
dehors de la- France avaient soulevé une immense 
tempêté; elle pOUvâit submerger l’Ejprope entière. 
'La guerréde là Vendée recommençait ; un système 
d’assassinats effrayait les provinces ; le commerce 
paraissait- intercepté par la grande quantité d® 
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que h^rreé^p^èm, 4Î<«W l’AlJ<wague e* 
î’itajie, UM#SSopo#it te ;fl#ir fa U jeunesse 4ufl0+- 
péepue, ft» ftPgfeeatett PnïYspae 1* QflnfHStep <$ 
le désordre t* wlpis^e wgW>^ ^^»P <^ 

triam* ftmtmmm 

daps Paris un foyep fa <5P»tser^vfi]^ft , sftq» 

)<* égards, 4’ unfc peltee ioqvùète» dont 
l’waipu taft^ntvwife» m Jwi>p ré#e»mm te ?etn*aa 
$m a.vecteqoiri E^^efrsiya^|çhH«4e&epteKs!) 
m*} te $tede£Mefp «te ^«ftwtdes mw&tom* 
em Jeaqnefte# > 8P»*te règne fa Loute te 

miuistèi* StMçmA'f** îmmè te soutevfuîwurtd* 

l’ Amérique.. ■:■■;■:■■■■ ••, 

Le eesrite jutgtete.egt {tetedt’mtenepq» «kp te rér 
Totelten d» i# bruwtriw» L’wterite du 
génie qui te d»rçgee noyait pas dppné te teuapi 
sua ewtfre^vpluttewaises d’en tediper tes •*#*-? 
«eiri» k lew.pcefivfiet évènement ipattepdu faft* 
«ait upe antre dineeuw» w ersinm et aq* e*pé^- 
*»»<*», Bppaparte, devenu iWBgrqpedete iftnerir* 
néafarntm f».< fws»*^w»e ^#u4e partie <te* roye-r 
listes. Son despotisnje forçait qp grand nombre 
4’puwœ m ritenoe, et répriuwrt te fougue îles 
anaroUwfct#» Ce despotisme s saçqacteit aveq le génie 
et les habitude* des Frwçete; aigri la r«ne Çbsar 
fcetb avait régné arbitrairement *ur les deuxcbam» 
bree du eorps législatif et sur tes Angtetej -en 
puisant dans l'Angleterre te principe de son 
gouyeraeajeolj aigri Frenfofs 1 er avait régné des*- 
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f&iqww&t- miHvpv&s eu «e laissant entraîner 
par ;Ja, , passion A» ï'cw^çv» pour fa triofOÿ bep 
rtttttajwv • . 

. JfefMtt I» P?& dfl ïtfftrt* tV&tPfrffl* français :M“ 
.qftfcait we éteudué fawme?Le «ours dal’Ëlte 
4flwaw*t< » JwMtfJfyfîSk lepQrd.) 4 £’éMW<Uit, eu 
W t d ne tt » au* «HWéwUés Qriartftiçs.de la ïosoane 
^.a¥* . fro nti ère » Mb r Ewr<piie. Ce colosse mer 
naçai* l’Jüorope! 4 un asservissement ; cepenr 

,4»rt ? J’jAiü^Brtrre droit la aewle puissance qui 
49Stf»Je «owhrttré ; «ms , au u^itf ertoù h guerre 
^d’Æfipagiae sembla déyolpppardftos l’Awe de-Ber 
Reporte m «oureau germé tfarirtkm > roui Ijs 
WQOAn)Mes.dMef 4a# état» in’affàiert pas été svttyur 
gnéapar JW«pere»r,.da8 î R’P»Çftis .sertirent l’air 
guiUoQ delo ci»irtftrtide J» jalousie* Les circons- 
-tauoss.ne kir>per«<K6tAi«»t fws.de mettre obstacle 
.à ftes jpi»miet»>8*<sè» ; ib en Jttendirtrt les suites 
avec «me joie iuqiuèfe» L’in»asêrti d’un vaste 
royaume » dont-les habitons étaient < connus par la 
-feênteté 4e leur .caractère et par l'amour de . leur 
indépendance* ftousiaf* devenir Je , tombeau .dune 
partie 4e; «e\te aimée ,de hérOs dent lis hauts faits 
JadgMiÛMf.les /tert tVoia de la Rjenonwnée; ils Je 
ilalt^rent 4e trouver dans tce .de^asure (les moyens 
-de rétablir dianciaane balance dé l’£auwpe. * 

IL Le meurtre ,de 'Louis j£¥ï doit être .consi- 
déré .comme è’épOque ,da* .troubles d’Êgpagne. Un 
prisât Jaüde pouxemait oatte^péninsde ; mais.un 
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ministre à grand caractère 'portait lès’ rènfis de 
l’étal; occnpé à des améliorations 1 etr faVeurdU 
commerce et de l’ agriculture, il observait unehfeü- 
-reuse neutralité , dans' le tentas où les Prussiens et 
les -Autrichiens entraient sur le territoire français', 
et où d’antres puissances se préparaient à les imi- 
ter. Cette modération fortifiait la bonne harmonie 
-subsistante , depuis plus d’un siècle , entre les Frain- 
-çais et les Espagnols; elle pouvait rendre quelques 

1 services à l’infortuné Louis XVI. J’ai rapporté, 
dans le cours de cet ouvrage , les inutiles efforts 
d’un ministre ; castillan , pour arracher ce prince à 
l’horreur de son sort ; il frappa d’une consternation 
-profonde une -nation distinguée par son extrême 

- générosité. La guerre éclata bientôt sur le sommet 
-des Pyrénées. Trois- lieutenan&^généraux , Ventura 
"Caro, le marquis de la RomanaetÂntonio Ri- 
■cardos, Obtinrent le- commandement des troupes 
'espagnoles. 'Les deux- premiers ctaieqt chargés de 
' défendre les 'passages de la Bidassba ; le troisième 
devait agir offensivement vers' les Pyrénées orien- 
tales. Les Français leur opposaient'deux armées : 

«une dans lés Pyrénées 1 orientales , l’autre vers 
Bayonne. J’ai parlé, dans lés livres précédens , 

- des principales particularités de cette guerre, dans 
laquelle se signalèrent, parmi les Français, les gé- 
néraux FlerS, Doppet, Dugommier, Pérignon et 

’• Moncey.’ Dés intrigués de cour ayant 'enlevé le 

2 commandement aux généraux, Carôet Ricardôs 1 , 
; ils furent remplacés par le comte 'de l’Union e.t% 
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| mârqtiisdéUls Àmarill&s ; lepremier fât -tué en 
oornbattaüt, et éiit pour successeur don Joseph 

* Urltitia ; le second , battu à plusieurs reprises 'pat* 
Je . général Moncey , se retirait dans le centré dé 
l'Espagne. Lés Français menaçaient Madrid, lors* 

| que la paix f\tt conclue à Bâle , le 2 a juillet 

, * 79 5 * , ' • 

Depuis ‘oetraité de Bâle, on pouvait regarder 
J’Ëspagne comme une province dè France. Noub 
en retirions des hommes, de l'argent, des vais* 
seaux. Charles IV, faisant ces sacrifices , obéissait 
moins à son inclination qu’au désir d’éloigner les 
I Français de ses frontières. Ces vues changèrent 
d’objet, lorsque Bonaparte eut placé sur sa; tété 
la couronne impériale. 11 resserra les liaisons de 
1 la France 'avec la éoür de Madrid, en lui promet* 
tant de réunir à la CàsliHe le royaume de Portugal; 
On né saurait décider si Bonaparte voulait se ven- 
ger des Anglais, maîtres du commerce de Lit- 

* bonne , ou si : , dès-lors , sè proposant la conquête 
de l’Espagne j bon projet était de lancer dans cette 
monarchie les brandons de-discorde , à laide des- 
quels. il exécuta une invasion contraire à la saine 
politique, et qui offre dans l’histoire d’une nation 

f ' civilisée l’exemple d’une ingratitude inconnue chez, 
les peuple» les plus b&cbares. " 

Le Poriagal fut séparé de l’Espagne après l’ex- 
pulsion des Maures. La mort du cardinal Henri 
l’y réunit en i58o. Une antipathie pfononcéè 
I entre IçsGastiWans et les Portugais nuisait à ceiti 
Terne FJ. a 
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liaison politique , dont les suites auraient conduit 
h péninsule espagnole à une grande prospérité* 
Les Portugais conquirent leur indépendance en 
.portant sur le trône don Juande Bragapçe en 1640$ . 
ils embrassèrent le parti de la maison d’Autriche 
pendant la guerre de la succession, 

Depuis lors , le Portugal dut sa conservation jk 
jpeg étroites liaisons .avec les Anglais- L« principal 
commerce de la Lusitanie consiste daps ses vins» 
asse? semblables à ceux de Bordeaux. Une cmpr 
pagnie de commerçans anglais, autorisée par. lu 
gouvernement, achetait la totalité de ces vins, y 
{guettait le prrç chaque année, ejt les payait avep 
les produits des manufactures britanniques. Ce 
monopole nuisait, dans les provinces portugaises s 
jt l’industrie nationale, et y rendait les métauf 
précieux extrêmement rares ; mais il mettait à la 
disposition du gouvernement toutes les forces des 
Anglais , intéressés à maintenir un ordre de chose 
si favorable à leur prospérité ; ces forces rendirent, 
inutiles tontes les tentatives d’une armée française, 
commandée par le général Leclerç, et, fortifiée 
par une armée espagnole- Manuel de Godoî signa la 
paix entre l’Espagne et le Portugal, le 6 juin 1 80 1 . 
L’Espagne fut entièrement évacuée après la oon-, 
clusion de la paix entre la France et le Portugal , 
le. 39 septembre. 

. Û’issue de ces hostilités, inutiles et coûteuses ^ 
Causait en Espagne un mécontentement. général, 
P» blâmait le rpi» o$ ^làmaif surtout son premia 
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roînUtre„îe prince de la Paix ; on l'accusait haute»! 
ment d^avoif trahi les intérêts de l’Espagne eü> 
faveùr'd’iih géànt qùi voulait dévorer tous les mo- 
narques ét toutes les monarchies. Les suites dùf 
traité de Fontainebleau , du lâ octobré 1807 y 
augmentaient là fermedtation* On apprit avec une 
vive indignation que* sous un espoir chimérique^’ 
Charles IY aVait cédé la Toscane à l’empereur des 1 
Français ; bientôt l’arrivée de la reine d’Etrurie et-, 
dé son fils confirma cette triste vérité. Cependant 
le traité de Fontainebleau s’exécutait , malgré les : 
réclamation» d’une partie des grands d’Espagne. 
Un article de ce ti'aité donnait le royaume des: 
Algarv.es et la province d’Alentejo , en toute sou-; > 
veraineté, au prince de la Paix. Vingt-cinq milia* 
Français, commandés par le général Junot, et 
vingt mille Espagnols marchaient de conceftshr 
Lisbonne. Les Anglais n’avaient pas eu le temps' 
d’envoyer des Irtmpes suffisantes. La reine de Por-! 
tugal , le prince régent et toute la famille royale r 
furent contraints de s’embarquer à la hâte pour 
San-rSalvador. , Le >9 novembre, les Français en- ; 
trcrent dans Lisbonne ,• le lendemain du départ de . 
la cour. Junot, décoré du dire de duo d’Àbraètès, * 
fut déclaré vice-roi. Lés Français se rendirent 
maître» , presque sans résistance y dé tonte» les > 
places du- royaume. 11 ne (ut pas question de re- 
mettre au prince de la Pàix lé» provinces dont il 
devsnt être investi. Des mouvetnèns insurrection- 
nels se manifestaient aux environs dé Madrid.; ils - 


Digitized by Google 



ad: RiTOLTJTIOW ' 

fournissaient au gouvernement français un prétexte 

de rester le maître de tout le Portugal! 

• Par un autre article du traité deFontâinebleau, 
Bonaparte se chargeait d’envoyer sur’ les bords- 
qe la Bidassoa quarante mille hommes prêts à m 
porter sur le Portugal , si les Anglais menaçaient 
de l’attaquer ; au lieu de quarante mille hommes,’ 
on en réunit soixante mille auprès de Bayonne , 
sous le commandement du maréchal Murat , duc 
de Berg. Les Français étaient maîires de tout le 
Portugal au mois de janvier 1808; les -forts de 
Lisbonne leur obéissaient. Les Anglais domi-’ 
naient dans la grande rade; deux frégates blo- 
quaient l’entrée du port ; rien ne pouvait y entrer 
ou en sortir. 

III. Dans cette circonstance , le marééhal 
Murat attendait , pour entrer en Espagne , 
l’explosion des' matières inflammables apportées’ 
par Bonaparte. Depuis six ipois l’agitation pu- 
blique prenait un caractère alarmant ; les uns 
accusaient la reine de destiner au prince des 
Asturies Ferdinand le sort éprouvé par le prince 
des Asturies don Carlos, sous le règne de Phi- 
lippe II; d’autres attribuaient ce projet au prince 
de la Paix. Les- troupes envoyées en Portugal , 1 
rappelées dans leur patrie, s ? avançaient vers Ma- . 
drid à marches forcées; le i 5 mars le prince des 
Asturies est arrêté durant la nuit. Le roi annonce ’ 
dans une proclamation, que ce prince avait cous-;* 
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pire contre le ' trône y mn§: ;iasurrection générale 
se déclare .à l’instant. Depuiç le i5 jusqu’au ao 
mar$, le château d’Aranjuèfc fut le théâtre d’é** 
meutes perpétuelles. Le rpi déclara qu’il allait %s 
mettre ; à h tê^e de ses. trQUffe* » elles ne lui obéis- 
saieiÿ jJust . Menacé cj épwuver . des violences , U 
abdique Ja couronne. Gç décret est publié dans 
Madrid : « Mes inûrmités ne me permettant pas de 
gouverne* mes royaumes , ayant besoin de joùir 
d’une vie privée pour rétablir ma' santé, je çède 
. le trône. à, mpn bis le prince des Asturies. Dooifé 
à Aranjnè»,Jç ig mars i8<)â. «.Le nouveau raô- 
n arque prjt jsur-le- champ les rênes de l’état ÿ sOus 
le npp de Ferdinand VU J Je roi- Charles , : avec 
une partie do, sa famille , so retira dans le . château 
de l’Esqufial. , . 

JLe^mêmf jpur où Charles IV signait son abdi- 
cation, -lum^réchal Murat payant sous ses ordres 
les généraux, Moncey et Dupont , portait sqn 
quartiprjgéqéral à Araoda ; il était le 20 à. B*u- 
Irago,. le ,?) à Aldevandla ; l’ayant-rgarde entrait 
dans jd Je 24 i lp« . tfoupes françaises occu- 
paient tops les ppstçs, depuis , les rives de la Bi- 
daçsoa.jusqu’à Madrid. .La rplraite de Charles IV 
. navajt.paa, étciiq les, dissensions civiles; detyx par- 
tis, achareô 8 l’un contre l’antre, s’étaient, formés. 
L’un, se, déplaçait en fayom' du pèye., lantre. 00»- 
brassaitje parti da fils. Charles IV, se voyant 
soutenu, par une force imposante , déclare,, le 
a5 mars, qu’il. avait étp. .forcé . d'abdiquer pour 
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'MQTep.w vie ci eëllë : * dei son épuisé , ' doëife 
<ttett»l*p était' Q*é , par 'le# conjurés, "'à 1 la naît 
-qui suivit son 'shcfieàtion. Gette décknkioa lut 
envoyée à Bonaparte àveédà protestation suivante : 

- « Jë proteste- qué Éüën décret dn rg, par 1 lequel 
■jet renonce à he courontàr eu ftrreur de mot* fils, 
éstUn-aetc auquel fn été' forcé j en bdtise^ufenee, 
; Ô doit' être considéré céonne de nulle Valeur*. 1 

1 ■ v Signé Io el Mc. » 

• ’ lknÉ aparté étak 'tenu à* Bayonne avec une Ibrril- 
•latttë cour? & fixa tien -séjour au dhlteaU de 
-Mhprae , à un-quart de lieue -de cette ville. Avant 
'd’entreprendre ée voyage , il consulta ses Utinb- 
: -trët jr tous- ap^itoifrèrefat ses desseins sur ^ Espagne , 

‘ h Teieoptieo du nritolâtrë-des «flairé# étriHigèrés, 
Maurice de Talleyrand. Les raisons sur lesquelles 

- il appuyak' son - aentidaent parurent frapper le 
' 'vainqueur de Jëntr et de Friedland. 1 ,J — Vous me 
' donnerez tont cëla poi* ’ écrit \ mai# tâchez d’être 
-bref.-— Sire, Vdu* serez -obéi; ka bonnet causés 

• J n'énl pas besoin de ; Uombreu<’ argtOnënsi.' Deux 

• jours après, Bonaiparté véçat ce memdire : - 

' ’ h Votre majeité m’a commandé cfë lui seu- 

• mettre nies idées’ concérnant le projette placer 

- aur lé trôfle des 'Espagne# 1 un*' prince. de- votre 

• maison ; je croirais me - déshonorer au* yeux de 

- E univers et trahir- ma patrie srje ûe tne'pronim- 
J çais contre cette guerre en homme iticépable de 
' composer aVécses devoirs : la guerre d'Espagne 
« «4 injuste ^ mtpohtiqaei contraire à .. toutes* leslois 


Digitized by Google 



»t mmci. 1808. î5 

divines et • humâmes ; «lie est Itijbste, parée qttd 
noos n’avons rien à (kMMifor à l’Espagne * notre 
alliée constante - «t fidèle; elîé est- impoHtiqae i 
comme marquée Ml coindu désir des conquêtes 
et de l’agraûdisseMeift. Les puissances du nord 
ont le» yeux 1 sur votas ; eûtes attendent de votre 
part une fausse démarche, À peine enwerer-voua 
dans cette lutte sanglant», que l’Àngleierre le* 
tirera de leur assoupissement. Cette puissance 
aura contra vouais justk* de ses manifestes et lé 
poids de sou or. La guerre es» encore impolitique, 
en ce: qu’elle ouvrira la péninsule ans troupes 
britanniques. 

• « L’Espagne n^est pas unpey» ouvert; hérissée 
déplacé» fortes; de défilés, déroches inaocobsibles, 
utrpeth nombre désoidst» peut la défendre/Cadix , 
ce port iiMooesaibie <f«h les Anglais jetteront à . 
leur gré de non veaux bataillons dans les provinces 
voisines, occupera seul une a rm ée» Craignes dp 
réve il ler la valeur tengeurdie do la ‘nation espa- 
gnole. lÿousn'avous que trop d’exemples de oa 
que peut u» peuple au désespoir , consbatsantpouà 
•ses foyers et pour son roi. Malgré nos triomphes, 
pdurriong-noas oublier que les 1 Espagnols mirent 
le France à deux doigts de sa perte dans les plantes 
de Passe? 

« Enfin lagoerre d’Espagne blesse ier>kns di- 
vines ét humaines, parce qnfilr nentoute appartient 
pas «fatvaeher de 1 trône de ses ancêtre» un prince 
fiéavee vons par des trsétés wlenuela. Un rôle 
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pli» -dqpe . 4e votre majesté * vous . , ooftivrirait ' de ' 
gk*,iF« ; devenez îe.méüftfeeur desîmécefæé entre le 
pèfe,et le <fiJs,îSi Gh^as lVr, {«tigré de», orage* 
amoncelés aqr le* derdièfes .année* deson adou- 

4 * * ' 

p»tm4on , veut .smpèrcment terminer sacarêièee 
Iqm de* embarras du ffône, tendes-hû une-main 
CPj àle et protectrice ./La Jï»ce : fut constamment 
i’^ikdo* rois malheureux. ; ; : • ...» 

. « sVotre frèce règne dans Naples ^ -lè peuple-est 
«CQQUtumé à aa domination. Ire#-vGu» leraviri atsx 
Napolitains? donnerez -vous le spectacle unique 
dans l’histoire , celui d’un^oa .tantôt sur un trône , 
tantôt sur un antre ? De pareils vacillemens «fiai* 
blî^seot les diadèmes, Sire, pour- placer sur le 
(rône d’Espagne :ttu monarque dfe votre familSey-H 
faut auparavant vous assurer dé toute la famille 
royale dépouillée de ses états; Charles IV, seo 
épouse, Ferdinand, ses frères, ses oncles et leuré 
plus fidèles serviteurs doivent 'trouver eu France 
des prisons et ides- geôliers. Que fera? l'Espagne 
indignée de voir dans les - fers son roi etses princes ? 
Elle s’armera d’un bout du royaume à l’autre; vous 
«urez à combattre tous les Espagnols devenus soi» 
data- par l’effet du désespoir et de l’indignatioo. La 
commotion .excitée sur le MauÇanafè» se commu- 
niquera aux souverains du nord. Instruits par le 
malheur et par quinze ans de mauvais succès, ils 
emploieront une autre tactique. .Les Français, 
après de glorieuses défaites , vous laisseront le r e- 
gret d’avoir entrepris vainement. une guerre cou- 
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p#T 4 e, iàiiiüe à. votre gloire r et an bonheur de 
votre empiré- i * ! 

■ Bonaparte fépqndit à ce mémoire eu exilant Talley; 
rand dansa» terre de-V alençai , à cinq lieues de Lou- 
rotn , dépàiHenaentde l’Indre, lient pour successeur 
le ministre ide l’intérieur Channpagny. Ce nouveau 
diplomate présente à Napoléon un longr apport dans 
lequel , combattant les raiaonneraens de son prédé- 
cesseur, lil/’prétetKlait adapter a la guerre d’Es— 
pagoe les règles dé la politique , de la justice ét< de 
la- bonne foi ; il la rendait même comme devant 
consolider , sans beaucoup d’edorts, le règne du 
nouvel empereur des Français-, et forcer la terre 
de sé taire> devaot iui. Ainsi des lâches flatteurs j 
fléaux redoutables des rois et des royaumes, lit 
bdnohè etnpdiàounée , caressant les caprices , des 
monarques, prépareitt-de loin les-malhenrs publies.; 
, L’armée de Murat campait siur les collines autour 
dé Madrid; • Quelques détaebdmens , nécessaires 
au maintien du bon ordre, formaient seuls la gaè» 
oi&to de cette -ville; Le général français reconnais* 
sait Ferdinand en qualité de -roi d’Espagne. Lui 
donnant lès assurances les plus formelles de l’ami* 
lié de Napoléon, il parvint à lui persuader de ne* 
mettre à sa médiation la terminaison de ses diSo- 
rends avec son père. Ce prince vint à Bayonne avee 
son frère don Carlos. Arrivé ;dans cette villes lé 
21 -avril , accompagné du .dùode Saint-Charles, 
grand-maître de sa maison , duduc de flufantado,! 
duprélal Escoiqueu, des mulâtres Cevallos , Mus-, 

y 
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qtût* et Labfttdor, des comtes de VJHnnierâ <f 
d’Orgaz , et des marquis d’Oyerba et de Suadatea^ 
cer,il reconnut bientôt sou erreur j andut refusakle 
titre de roi ; Ion le traitait comme un prince révolté 
contre son souverain. Charles fV arriva à Bayonne 
quelques jours aprèst 11 avait passé par Barges ei 
par Vittoria. Uu détachement de cent gardes dit 
corps f après avoir accompagné Ferdinand VI i sup 
les front ières de F rance , se trouvaitdans cette der-» 
nière ville. Ces garde» avaient pris possession , sekm 
leur usage , du palaisohle roi «t la reine devaient 
passer la nuit. Charles leur dit : « Vous avez trahi 
vos devoirs à Araujuès ; je n’ai pas besoin de vos 
services, retirez-vous. * Il demanda une garde att 
général français Verdier. ... 

. 'C’était pour la dernière (bis que Charles ÏV d& 
pJojéit l’autorité souveraine. Cependant il fut reçu 
dansrBayonne avec les honneurs usités envers les 
têtes couronnées. Les troapes fermaient une baie 
depuis la porte jusqu’au palais qui lui était des- 
tiné.. La citadelle et la rade saluaient de toute leur 
artillerie; les autorités constituées vinrent le com- 
plimenter;. c’était une pure cérémonie.* Lés géné-> 
raux Dnroc et Saviary , chargés, en apjwrence j 
d'aplanir le» difficultés entre le père et le fils, feu* 
annonçaient r sans beaucoup de ménagement , que 
le règne de l’ua et de l'autke était également passé. 

. Jnsqu’alorst le prince Ferdinand avait montré 
beaucoup de fermeté. Le» malheurs attachés aux 
guerres civiles faisant sur «on âme uaeuupressiou 
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^pfolfohde, il prit toot-à-conp le parti de descendre 
dta tiôae., et de tendre à son père fa couronne qu’il 
<tet»ali défait. C’était'lé moyen de terminer les con- 
testations dont Bonaparte s’était déclaré le mécfta'- 
teur.' Les jonrnau* 'français retentirent des te- 
1 profites sangfams fsrils dans. j eétte occasion për 
Charles lV à Fhrditi&hd , et ‘des settlitnens de re- 
petttsfttee avec lesquels lé jeune prince se somnet- 
' tait eux Tûfaktlétf de sèn père. En vain , par cet acte 
d abandon, il 4e flattait de conserver le trône d’Es- 
1 pagne dans Sa famille. Ses espérances s’évanouirent 
■en recevant un décret, daté du S mû, èt envoyé 
‘tfetf* jours après au eonsei! suprême de Castille , à 
Madrid. Charles IV y disait : « Voulant donner 1 , 
‘“dàh&aUe circonstance des plus extraordinaires , une 
'deftoièré préhVe de hêtre amour pour' nos? sujets’, 
-nous avons cédé tons nos droits sur lesEspagnes ét 
*teà Indes à.Fempereur des Français, notre «IBé, 
partin traité %igtté et ratifié , stipulant lüntégrité èt 
' 1 indépendance dés Espagne» ; et & cohservatkm 
1 dë 1 ’ bë ? Vé sainte rèligibn , non-Seülémeut cotnnie 
‘ doimaafate, îilüfe corarne seule tolérée eh Espagnè. 
'Notis ' vbtii * eÜVbÿons 1 ce décret ; voui enjoignant 
^j^FWvécètèr èt'dè lê'falré exéCUtei^ dà iÜtOttdw 

* dèf toü4 : Vos luoyèuis leS effets de retiïpeèeàr Naî- 
~pbfe»ù pour Mtèin^Chir Tuniôn dans 1er provinces. 
'Hed&tisà la Vîé’pfWéé , nous fixerocssbirveut fao» 

regards sur ’vaàfc.-*- ï*fes peines sCCdnt alttgéès si, 
sous une nouvelle domiaation , les Espagnols jouis*- 

• Seat de là paix et dubenheur l à * 
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, Cette étrabge renonciation (jit l’objet d’on grand 
nombre de qommentaires : selon les uns, Bona- 
parte offrait v à Charles IV (le luilaisser le trône, 
en se réservant le Portngal ,dont il voulait gratifier 
. Joseph Bonaparte , et les provincesd’Espagne à la 
. gauche de l’Ebre». qu’il se proposait de réunir à la 
. moparchie française. Charles IV , dans l’alternadne 
.d’abandonner Ja. couronne ou. d’en approuver le 
, piorcellement ? préféra ,1e premier parti,; yelpp 
. d'autres , qette alternative ne lui fut pas proposé^. 

. Sa dégradation était irrévocablement décidée ayant 
. le départ de Napoléon pour Bayonne. Savary força 
le roi, le pistolet sur la gorge, à signer la cession 
de ses états. . 

e ' ’ • ' * 

T oute la famille royale 4’Eçpagne quitta Bayonne 
quelques jours après; Le : pfinçe des Astprie? et 
,son frère don Carlos furent conduits au château 

« . ' L ' , : ‘ ■ « * 

de Valençai, où, sous la garde du prmce de /Ça|- 
leyrand qui leur prodigua. ses Sbius généreux, ils 
^.éprouvèrent cependant une çxacle captivité. Ce 
roi et le reste dpsa.famille yinrept à Fontainebleau 
et ensuite à Compïègne. Açcpqqnqp 8 climattje 
j Madrid.,, la température . ffoide, et .brumeuse de 
Gompiègop ne pouvait leur cqpvepir. Charles IV 
obtint la liberté de transfépir, présidence .dans 
Marseille. Abandonnant i eq^pi^ i qç|ttç ville», Vaq- 
cicn roi d’Espagne fixa sou.séjqur dans Rpune.npù 
"Î1 resta jusqu’à l’abdication dp Bpn^parte. 

. ^ * t • _ 

IV. Bonaparte , devenu; souverain des Espagnes 
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paF tin acte de la volonté du dernier roi , avait 
Convoque dans Bayonne une junte générale , 
pour admettre la renonciadoti de Charles ÏV ,' 
Approuver le transport de cette couronne sur la' 
tête de Joseph Bonaparte, et rédiger une nou- 
velle consdtution. Cette assemblée, dans laquelle* 
se trouvait un grand nombre de grands d’Es- 
pagne , ouvrit ses séances, le i5 juin, dans une 
des salles de l’évêché, et les termina un mois 
après. Elle publia une constitution ; ses princi- 
paux articles reconnaissaiènt l’hérédité de la cou- 
ronne dans la descendance masculine de Joseph 
Bonaparte, admettaient en Espagne l’exercice de 
la seule religion catholique romaine , créaient une 
assemblée nationale , et réglaient les biens qui 
devaient former le domaine de la couronne.' 

Malgré l’attention du maréchal Murat , de pré- 
senter ces changèmens sous un jour avantageux 
atix Espagnols , des bruits àlarmans circulaient 
sur le compte de la famille royale V scion les 
tins , Bonaparte les tenaient dans une étroite pr - 
son ; d’autres ajoutaient qu’ils avaient été traités ‘ 
cbmme le duc d’Enghien. La reine dTEtriiriè était 
sûr le point de se mettre eu route pour la France ; 
lé peuple s’opposa à sou départ. Les liabitans de 
Madrid couraient aux' armes ; ils se rendirent '' 
mtittrés de quelques fusils enfermés dans l’arsenal ' 
Un combat fut livré dans Madrid entre fine mul- ’ 
titudé sans chef et sans ‘discipline militaire , et 
l’ahnée de Muraû; l’issue u’én pouvait, être incer- 
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trime , tous les habkans trouvés les armes .à ..ta, 
main périrent £ cette journée coûta, la vie à plus) 
«le raille Espagnols. Murat rétablit, dans la capi- 
tale «le l'Espagne , une morne tranquillité , mais 
«me insurrection générale se manifestait dans toutes, 
les provinces dont les ; Français n’étaient pas les. 
maîtres. La junte suprême de Madrid avait trau$~ 
porté ses séances' à Séville ; sa première Opération, 
litt une déclaration de guerre à la France au noœf 
de Ferdinand VII. Des députés furent ensuite 
chargés de négocier, dans la rade dé Lisbonne ,• 
une alliance avec la cour de Londres.- Des armées, 
nombreuses se formaient de toutes parts; Cas-»- 
tanos fut nommé général de l’armée d’Andalousie;; 
lç général Caro eut le commandement des troupes 
dans le royaume- de Valence. 

Sons ces fnnestes auspices , Joseph Bonaparte 
venait prendre possession de son royaume. Il 
Réprouva d’abord aucune résistance ; les routes 
sur lesquelles’ il devait passer étaient couvertes . 
par les troupes françaises. 11 entra dans le palais . 
de Madrid; le maréchal Murat quittait cette ville 
pour monter sur le trône de Naples. Les Français 
restaient sous les ordres des généraux Moncey et 
Dapoot ; les circonstances les- forçaient de dimi- .; 
naer la garnison’ de Madrid. Joseph Bonaparte fut*- 
contraint d’en sortir ; il étrit le aa août à Burgos, , 
dons l’armée- du maréchal Bessières. ; 

Une armée anglaise, sous les ordres de sir. 
ÿVeÜesley» débarquait en Portugal , le I er août, [ 
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dan* la baÿe de Mondego. On y comptait qua- 
torze mille oombauans j lavant- garde se perte 
sur-le-champ sur Leyria. Six mille Portugais , 
parmi lesqpek se trouvait un corps nombreux de 
cavalerie , vinrent augmenter cette armée ; le gé- 
néral Junojt» forcé de tenir des garnison» dans 
les villes ,■ pouvait à ' peine réunir en campagne 
quatorze mille omubattau». On se battit 'auprès 
de Yimiera. .Les Fronçais furent contraints d'aban- 
donner le champ de bataille ; le général Relier- 
manu protégea la retraite. Cette action fut suivie 
dupe convention çn vertu de laquelle les Français 
évacuèrent le Portugal» oondpisant avec- eux leur . 
artillerie et leurs bagages. 

Castanos» Cajro, Palafox»Cuerta et Çlacke avaient 
sous leurs ordres plus de cent mille hommes j 
favorisés par. le lord. Wellesley » ils étaient en 
mesure de pousser les Français au nord des Pyré- 
nées. Dans le même temps » l’Autriche prenait 
«me attitude hostile ; Bonaparte» sans paraître inti- 
midé, çeaserrait ses liens d’amitié avec l’empereur 
Alexandre. Les deux empereurs eurent une en- 
trevue à Erfurt h la fin de septembre ; Alexandre 
reconnut Joseph Bonaparte en qualité de roi 
d’Espagne ,et Joachim Murat en qualité de roiidtt 
Naples. 11 promit db SQ déclarer en fhveur de la 
France ai l’Antriche lui déclarait la guerre. 

Avec, cette assurance» Bonaparte ayant rappelé 
amiante raille hommes cantonné» dans les état» 
du roi de Prusse » cas troupe» s'avancaient ver» 
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l Espague à marches forcées ; dix mille hommes 
entrèrent en Catalogne sons le» ordres du roaré- 
chai Gouvion-Saiat-Cyr. Bonaparte marchait sur 
Madrid à la tête de quarante mille cçmbattans; 
aire capitale entourée d’dne simple ' muraille, et 
dont rien n'empêchait les 'approches , nè pouvait 
opposer une longue ; résistance ; elle se rendit le 
4 décembre. Les difficultés se multiplièrent : Bo- 
naparte, instruit que l’Autriche faisait des armé- 
niens redoutables., abandonna, l'Espagne au mois 
de janvier 1809, laissant son armée sous les ordre» 
des généra)» Bessiêres , Junot * Soult , Monoey* 
Lefèvre , : Mortier , Victor , Lannes , Ney et 
Saint-Cyr. •. ; 

; Les principaux évènemens de la campagne' de 
1808 tournaient à J’avantage des Espagnols. L’oe* 
cupation de Madrid, la prisé dé^ Roses et de 
Burgos, le; ravitaillement dé Barcelone et une 
foule de succès partiels faisaient honneur à la 
bravoure française, mais elle- avait été inutile en 
plusieurs occasions importantes. Moncey, ayant 
attaqué Valence, fut obligé d’abandonner cette 
entreprise avec une perte considérable. Une es- 
cadre de cinq vaisseaux de ligne. se trouvait dans 
le port dé Cadix ; les Espagnols s’eu rendirent les» 
mjaîtr es. Le général Dupont . commandait dans 
l’Andalousie ub corps de dix mille hommes; lé 
Sôrt des armes le réduisit à capituler; quatorze 
mille cdmbatlans mirent has.les armes. Le reste 
de l’armée; avait, fui à la ba taille, de Baylen. ; . j 
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, 'V. Bonaparte à spu relpur en Fraucie,,- avau 1809, 
ngnarué »le .roi, Joseph son lieatç^ni-géneral . w 
Espagpe ; ; ce monarque résidai VÀ Madrid ,incer-î 
tain de ses destinées. Les Frapçaijs, entièrement 
n îaîtres .de^ . prayiuces espagnoles, , a la gauche . de 
l’EJbre , assiégeaient; Sarago^sp^.^çfepduçî j# par Je 
général Palafox. Cette ville. ^ Bâtie au bord.de 
l’Ebre^ n’est entourée d’aucune .fortification xégn- 
lière ; quelques retrançhejnens é[çyés à la hâtp 
dans lçs endroits les, plus, faypr&blês ^ig^sig^pl^ 
nnpaille eït l’avantage dé deps.^çpt^.sw^e .(Jeujye 
formaient toute la défense des assiégés ; dppt Jjfe 
nombre vs’éleyajrç > ayant Ja , §ppfçe.>\â soixante 
piille ipdiyidus, ; mais > au défaut de # bastions, 
de dçrçiir^ n P^ ^3 iqaisgns* de briques- solide^ 
ment bâtiçs_ çjL ;r des* ru.es .étroites et tortueuse^ 
devenaient .autanj de citadelles.^^s lesquelle? le* 
Esp.agnojs bpyAjept leurs ^une^i^Ee* Çrapçai^ 
avaient déjà attaqué cette ville quelques mois a#-, 
para vaut j; l’énergie et ,1e. dévouement de la gar-* 
pispq lçs. ayaie^t forcés ..à^fairq* retraite/ Trois, 
généraux français fuçeut, successivement employés 
au second, siège ; des paysans ér.més se jetaient 
dans la place de toutes' les. parties' de Y A rragcm; 
elle était défendue par. cinquante raille combat- 
tans. Sa position sur un grand fleuve favorisait 
l’arrivage des subsistances et des munitions, quand 
elles commençaient à manquer,, et anus tous les 
environs chacun se prêtait avec zèle à faire ce 
service périlleux. La comtesse de Burita avait 
Tome VI* 3 


Digitized by Google 



54 Rlvotu Tiôïr 

* formé une compagnie composée de femmes 'les 
plus distinguées par leur naissance et par leur for- 
tune; elles s’étaient chargées de sccoürir lès blessés. 
On vit plusieurs' fois cefc intrépides amazones rem i 
plir leurs fonctions angéliques an irtilierf des balles, 

des boulets et dès bombes. Les Français avaient 

* • * 

une armée nombreuse et de très -habiles ingé- 
nieurs ; l’artillerie nécessaire fut foümie par les 
arsenaux de Bàyônn’e et de Paropeluûé. L’attaque 
ét là défense ne fiirënt pas régulières , mais dé 
part et d'autre iônisé battait aveéuir acharnement 
sahs ’ exemple; ’ ’* 

•” Lé 20 défcémbitè 1808, le générai Süçlièt atta-' 
qüa les liautetirS 3e Sàilit-Lambert, sur la rive 
droite de l’Ebre * lte général Gafcaü enlevait en’ 
riiëme temps les ; hauteurs de San - Gregorio ;' 
Palafox y avait construit quelque^ ouvrages avan- 
cés afib dé retarder l’attaque du corps de la 
placé. Çes postés ’ furent conservés' avec obsti- 
nation; les candniiiéfs se 'firent hacher sur leurs 
pièées ; les soldàtë, vendant 1 ch'èréménf leur vie 
aux assâillàns, s’ÿ 1 ' firetit 'presque tous massacrer. 
À peine lëS Français avaient construit un ouvrage’ 
que Palafox réussissait à le détruire; à peine les 
Français avaient enlevé une redoute espagnole 1 
qu’une autre se présentait pour la remplacer. 
Moncey avait commencé les attaques; elles furent 
continuée.', pâr le'général Junot, et terininées par' 
îc général Lannes. 

' Ou lisait dans un des bulletins de l’armée 
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«FEspagpe : « Les couvens de Mainte --Monique 
et des Grands - Augustin» furent enlevés le 3o 
janvier; soixante maisons furent prises à la sape. 
L’ennemi défendait dbaque maison ; trois attaques 
de mines étaient conduites de front ; chaque jour', 
trois ou quatre mines faisaient sauter plusieurs 
maisons et permettaient aux troupes de se loger 
dans plusieurs autres. On arriva ainsi jusqu’au 
Corso , grande rue presque aq centre de Sara- 
gosse : on se logea sur les quais.' L’ennemi tentait 
d'opposer mineurs à mineurs/; mais , peu habiles 
idaus ce genre d’opérations i ils étaient ordinaire- 
ment découverts, et étouffés. 

Au commencement de février , les Français 
s’étaient rendus maîtres du faubourg à la droitè 
de l’Ebre ; * là moitié de la ville était en leur 
pouvoir ; vingt mille Espagnols avaient perdu là 
vie; le château se rendit le ai février. Sarragosse 
n’était plus qu’un las de décombres; les Français 
y entrèrent le i ,r mars. Palafox , épuisé de fati- 
gues , était dangereusement malade ; il fut fait 
prisonnier et conduit en France. ' 

Une année anglaise , sous les ordres du général 
Jolm Moore , partie de Lisbonne au mois d’oc- 
tobre 1808, ayant pénétré en Espagne par Sala- 
manque, j’étais avancée jusqu’à Toro, pour se 
réunir au marquis de la Romana. Le maréchal 
Souk commandait les Français dans cette partie dè 
•la Vieille-Castille. Bonaparte campait alors devant 
3 iadsid , se Battant de forcer cette armée de mettre 

3 * 
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bas les' armes s’il parvenait à la tourner y et à se 
saisir dé sa ligne d’opérations en coupant ses com- 
munications avec la Corogne; il avait renforcé 
rapidement l’armée de Soult. Moore, instruit de 
cette circonstance, se porta sur Tenevente, dans 
l’intention de prendre une position à la droite de 
l’Esla. Les Français continuaient à, recevoir dés 
renforts le maréchal Néy s’approchait dèj’aîrmée 
de Soult dans les premiers jours de janvier-. Moore 
crut devoir faite sa retraite sur la SCorogne ; il se 
tr'püvàit, le , 5 janvier, dans Lugo. L’armée du 
marquis de la Rômana , au lieu de manœuvrer sur 
les flancs de l’armée aug&ise , s’était dispersée dans 
les montagnes.. Lès Français et les Anglais se trou- 
vaient én présence le 6. On ne conçoit pas com- 
ment Soult, étant supérieur aux Anglais en hommes 
et eu artillerie, n’engagea pas la bataille. 

Moore quitta sa position de Lugo durant la nuit 
du 8 au 9. Il prit position, le 1 1 , sur les hauteurs 
eu avâpt de la Corogne. Soult arriva, le 12, sur les 
hauteurs opposées à celles dont les Anglais étaient 
les maîtres. Uu combat , livré le 16, .força les An- 
glais' à se' rembarquer dans le port dë la Corogne, 
après avoir perdu le général Moore,. tué d’un coup 
de boulet. 

Le départ des Anglais êt la prise de Saragosse 
livraient au* Français toutes les provinces dans le 
nord de l’Espagne , et frappaienî d’épouvante les 
contrées du sud et de l’ouest. Cet esprit de terreur 
se repercutait dans Lisbonne. Le général Craddoci* 
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commandant de cètte capital^ , faisait ses dispo- 
sitions pour, s’embarquer avec, les troupes à ses 
ordrés. Le général Victor, arrivé à.^lcautara, au 

, bord 

1 côtoyant le fleuve. Mais, à la crainte de partager, 
le sort .éprouvé, par Dupont dans l'Andalousie, se 
joignaient d’autres considérations. On commençait 
apparier .des. guérillas qui jouèrent un si grand 
rôled^usla guerre d’Espagne : c’étaient des paysans 
armés, dont on attribuait l'organisation au marquis 
de la Romana. L’expérience avait appris aux 
Espagnols que, dans les batailles rangées, leur cou- 
rage échouait ordinairement, devant la discipline 
de l’année française. La guerre.de partisans leur 
parut un .moyen sur de les combattre avec succès., 
La connaissance du pays leur indiquait les am- 
buscades daps lesquelles leurs adversaires, devaient 
succomber, L’Espagne entière fut couverte en peu 
de temps de compagnies dç guérillas ; ils ^emplis- 
saient les villages et paraissaient invisibles. Si ,Ie$ 
Français se trouvaient en force, ils ne voyaiçnt dans 
les plajnes.que des villageois livrés aux travaux rus- 
tiques ; leurs armes étaient cachées dans des bois 
<et des .cavernes; s’ils se présentaient en nombre 
moins redoutable, les guérillas les attendaient dans 
les gprges , .dans, les ravins , dans les .défilés , et par- 
tout où ils pouvaient combattre avec avantage, 

, .C’étaij, une guerre d’extermination.. Les Françaif 
perdaient, leurs convois dans des routes où, unç 
.heure auparavant, on ne voyait aucun ennemi ; ilf 


du T.age, pouvait marcher à. Lisbonne en 
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paraissaient rassemblés par art de féerie. Les armées 
manquant d’une subsistance assurée, les cbefe 
étaient forcés de fermer, les yeux sur la manière 
dont les soldats se procuraient des vivres. Les excès 
commis, à cette occasion achevaient d’aigrir les 
Espagnols contre les Français ; ils montraient envers 
ètrx une haîbe inextinguible. Les Portugais , vou- 
lant retarder la marche de l'armée dé Victor, 
avaient dévasté tous les pays par où elle pouvait 
passer. 11 Fut contraint de s’arrêter pour former des 
magasins , et concerter ses opérations avec celles du 
maréchal Sonlt. 

Ce général était entré à la Corogne après le dé-* 
part des Anglais ; il faisait seS dispositions pour 
entrer en Portugal; sou armée se réunit, le id 
février ; dans les environs de Tüy ; il se proposait 
de passer le Minho , d’arriver à Porto vers le 20 , 
et de foire son entrée à Lisbonne à la fin du mois. 
Des obstacles inattendus ralentirent sa marche. 
Une armée portugaise, fortifiée par des nuées de 
guérillas , défendait toutes les positions fortifiées 
par la nature ; il fallut leur livrer divers combats 
très-meurtriers. L’avant-gârde française parut de- 
vant Porto le 26 mars. Celte ville , bâtie au bord 
duDuero, est habitée, en grande partie , par des 
Anglais. Us en ont fait l’entrepôt de leur commerce 
immense devin de Portugal. I, es Français l’empor- 
tèrent d’assaut; elle fut livrée au pillage. LcS diffi- 
cultés surmontées par Soult durant sa marche lui 
-taisaient pressentir celles auxquelles il devait s’at*- 
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tendre s’il cpujtiouait sa routevessLisboune, dont 
la ville de, Porto gst poignée \à# prèj» desoitaptp 
lieues, On couplait environ, Vfipgt — trois , nijHe 
hommes dans l’armée .$anç$ig£. §oolt avait él£ 
forcé de laisser d<ea ^rpisopa d^^lQhavès et dan* 
Braga, pour, ccu^ef^f 4fiS.<#tnww»ûîaûons avec 
le çorps. 4u ifn.JM^aL . . çajgpnné dans .1* 

.Qalioe. ■. ; )! f • 

. On avait pria lf résolution, à Londres d’envoyer 
quarante mille honuues uUiFPFHH&U infanterie, et 
cavalerie. (Jpf parijç 4e Ofiffp aytqée Kçnaifde d,ér 
barquer à Lâsbopuo; sir. ^r^uf-.'y^^eslejr'tenaU 
la campagne-. JL’açtuée portugaise „ 4 aux ordres du 
général Silveira» n’a,Y?itfietëé,dç h^nçelçr les Fran- 
çais depuis lenr ^iprée en Portugal z elle campait 
.à Amarante.. Leç Français l’ayant 4gfaî te le 3 mai, 
elle s'était, reüTçe dans les. ippnuyjoes sur la rive 
gauche du.Tatnnga* çUe aurait rppris l’oifensiYç 
au moment où ses paanwuvççs s$ sççaient çoo- 
certées ^yec. celles jdp* Anglais.. Ces obseryatiops 
retenaient ^oulf dans les envirops.dç Poftq atten- 
dant ajïeç iinpapgpçe les détails.^ ,op^ra4pft* , do 
l’armée aux.ordmt du gon&al V-içgir. ... . , . < 

. Meavmtl*nnrfWF&.%^ up^^*ae> 

espagnole aux . ordres du général. Çpesta f. .ftgjs* 
manquant.absplument.de n’oftaû 

aayaucer vers Lisbonne, W ^lleslsy* quêtant peHe 
jplle dansrles pregners jours de ingj ti&blÿP.df 
vingt-cinq mille hommes. Anglais ou Portugais» 
arrÀyn.snç ljss. bords- du Duwq,te44u L1 pa|$a.<ueue- 
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rivière sous lapfotècïroh- d'rirnébîrttééië èïiMfc sur 
les haatèuts dé VîllaèNovâ', prefcqti^ ëk* filée dè 
Porto ; la vlilèdtri ouvrit sés 1 pdctés.'Sdiilt , 'pééssè 
entré l'armée anglaise y • supëriëi'rré 3dlti ; &ièiib«f,'V't 
•le co rpsd u‘ général 'Silveira ,'dont lâ’fîÿrée àwgrftéhi- 
tait éhatjue '{titfFy 'n’atàit W , âütte parti â pi'eÜtlré 
que -celui tl’tine ,: pronipte retraiüév 11 hHssifisès’niïi 
Jades dans l’hôpital de Porto , et se dirigé# SfiV 
Bràgà par GuiUtaréus^ : abandèén ant ubè partie de 
’ébir artillerie: *EFiie ihsûréCftfioW général# dès trafic 
"tans augmentait r lë dtbigér dè : & potion ; ’tM*£ 
■marche extrêmement ’profhpW'jjSbilVéit seule lè 
surmonter'. ‘ Son ' a r rièrè^gdriîd Sü tiit ‘avec lè mi et i: 
'un' côhmat iflégaL 'contre uhd J cëlontte' anglaisé 
'commàrideé par le général Shëi'b'itKÂè.' L’aVlrréè 
•s’avançait vèWMontalègre pat dès chemiuS im- 
praticables ; èlîe fut 1 contràmté d abandonner 1 lè 
reste de son 'artillerie et sesf bfrgà'ges ; dfl parvint j 
enfib , dans lés environs de Luge/ 1 , ■'8près‘‘ivt>ir 
perdu sept' halle soldats', dont léëvféüx ïlérs avaient 
été’égdrgés- pàr les -paysans jdttrrtiigyls ^’RirSqû'ils 
s'ééèrtaèent . pour chercher qtiëlépië 1 ’ridhrrittire’. 
Les soldats ,• ’fbreés • de ' se battre qUin/ké" jours- de 
%àrté'stins intérrüptioh , étaient sans 'habits, 1 sans 
«oüdteré , quelques-uns sans armes , 'pales , ^défi- 


gurés. Le maréchal Soult déploya dë ; grands t’aléiis 
dans ■ceitê^Tfctréûtéî l'armée IVit'ëedévabfë a‘Tfia«*- 
tnlctë de' son général d'aVoir- évité- ùnè Entière dés- 


♦ tuât ion . - 1 11 


Wellfcsje^ abandonna la poufshitè dés^-Frfin^üls 
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dès qb*t!$ futant sortis du Portugal; Silveira resta 
sur lés frontières de Galice ; l’armée anglaise re- 
vînt veré ’Lisfcbnhé. ' *' • 

^^Oh^fïtt biehtèt instruit à Parmee de Victor.de 
Oës fachenx évènemeésÿJa renommée se plaît à 
exagéreras bons et mauvais succès. On disait pu-* 
büquement que Souk ayant été forcé de mettre 
basales armes'p odTrivait embafrqùé pour être con- 
duit à Londres.' Lë’ général Victor, hors d’état^ de 
résister à une Attaque combinée entre les Anglais, 
les* Portugais et les Espagnols, abandonnait sa po- 
sitiôü. Passant leTage sur les ponts d’Almaraz et 
cF APzfrbiscof , vint camper à Talaveira-de-la- 
Rëfria. 4 

' Sir * A rthùr 1 j Wëlleslèy venait d’être » Créé pair 
d* Angleterre, sotasle titre dé comtede Wellington ; 
lôtibut principal était d’empêbher lès Français de 
retirer etf IVfrtêigàl; il employa le reste de l’année 
P réparer lës 4i dégâts 1 OaCasionnés par la dernière 
hivasion française ^ à* augmenter l’armée portu^ 
gaise, ef à Paccoutumer aux exercices militaires! 
Dans cétte disposition , il rèftisa de se réunir avec 
Ses principales forces à l’armée espagnole, com- 
mandée sur les bords du Tage par le général 
Cuesia, se contentant de lui «envoyer une division 
"anglaise, sbus «les ordres du général , Madkensie* 
Cette • armée combinée attaqua les français à Ta- 
Tâveifàde 27 juillet, journée sanglante dont il ne 
' résulta aucun avantage pouf Pan ou pour l’autre 
^parli;* • . . * - - • .... - * / 
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Les généraux français s’étaient détermines 6 
concentrer leurs forces ; ils évacuèrent la Manche , 
l’Estramadure et la ‘Galice. Ce. mouvement était 
déterminé par. une nouvelle guerre dont l’Alle- 
magne devenait le théâtre. Les Français se virent 
réduits en Espagne à se tenir sur la défensivé» 

VI. Depuis le traité de Tilsilt , le continent de 
l’Europe semblait souscrire aux changemens opérés 
par Napoléon. L’Allemagne, hors d’état de s'op- 
poser aux succès des aimées françaises,. assurait 
Son existence en se soumettant à une nouvelle cons- 
titution germanique. L’empereur de, Russie et le 
roi de Prusse , lassés d’une résistance fatale à leurs 
armées, obéissaient au destiu en cédaDt à: un 
homme auquel tout rendait hommage ; l’Italie 
était soumise; elle sft glorifiait de ses nouvelle* des»- 
tinées. Le Danemarck combattait sons les dra- 
peaux français; la Suède, si lougHtepaps attachée 
à. la coalition européenne , changeait de politique 
depuis la révolution du i5 mars; Gustave IV avait 
été précipité du trône ; Charles X1U , son succes- 
seur, formait des liaisons intimes avec l’empereur 
des Français. L’Angleterre seule, ennemie cons- 
tante d’une ambition fatale à la sienne, se croyait 
destinée à poser la borne contre laquelle se -bri- 
serait une puissance démesurée ; ses ministres ne 
«essaient de représenter» aux souverains du nord 
•combien il était de leur intérêt d’anéantir un pou- 
voir si redoutable. L’invasion de l'Espagne donnait 
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a ne nouvelle preuve de cette nécessité pressante; 
invasion désastreuse , invasion souverainement in» 
juste , elle rendait ennemies deux nations égale- 
ment généreuses y unies par une estime réciproque \ 

et par les besoins du commerce. Cette lutte mé- 
morable par son acharnement et ses vicissitudes 
doit fournir aux écrivains un beau sujet d’histoire y 
èt aux - 'militaires un vaste champ de méditations. 

Si Bonaparte , au lieu de recourir à l’infâme in- 
trigue de Bayonne , se rendant aux désirs du roi 
Charles IV, eût envoyé une armée en Espagne 
pour replacer la couronne sur la tête de ce prince , 
au sein de la plus cruelle mésintelligence entre les 
partisans du père et du fils , il eût peut-être sub- 
jugué la péninsule , sans donner aux Anglais le 
temps de la secourir. Les choses avaient pris une 
autre face ; tous les Espagnols s’armaient à-la-fois 
pour défendre leur indépendance; privés de leur 
roi, ils s’étaiettt donnés uni gouvernement pro- 
visoire ; ce gouvernement employait ses efforts à 
régulariser l’insurrection générale. De nouvelles 
troupes, levées à la hâte, sans tactique et sans 
expérience, ne pouvaient combattre avec succès 
les armées les phis aguerries de l’Europe. Un gé- 
néral , qui avait puisé en France les premières le* 
tous de l’art de la guerre , lord Wellington , leur 
présenta un guide expérimenté; l’intrépide gé- 
néral Moore se sacrifia pour sauver les provinces 
méridionales d’Espagne. Une marche habile et 
une rêtraitcplus habile encore attirèrent sur ses pas 
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les principales forces des' Français. Cette expé- 
dition donnait le temps aux. insurgés de t former 
des armées auprès de Séville , de Cordoûe et de 
Sarragosse. ... 

.Une des faut es. les plus graves de Bonaparte , 
en imposant à Y Autriche des Conditions très-dures 
par la paix de Presbourg, avait été de lui enlever 
le Tyrol pour le donner at^ roi de Bavière. .Cette 
contrée est si* essentielle à la sûreté de celte puis-; 
sance , qu’elle ne pouvait traiter, sincèrement de 
la paix à cette condition. On considérait à ^Vienne 
le traité de Presbourg comme une simple trêve, 
en attendant des circonstances plus favorables. 
L’insurrection des Espagnols et les nombreux ar- 
méniens de l’Angleterre offraient ces circonstances 
favorables on manquait d’argent, pour. rassembler 
et pour payer des troupes; l’Angleterre se char- 
geait de lever, cet obstacle.. Les milices nationales 
.ou landwehr se formaient dans toutes , les pro- 
vinces de la monarchie autrichienne ; . la guerre 
éclata. 

; L’archiduc Charles , en passant l’Inn avec son 
armée, le 9 avril, écrivait au roi de Bavière : {< J’ai 
reçu ordre d’entrer dans vos états eide traiter en 
ennemis tous ceux qui m’op poseraient de la résis- 
tance. Les Autrichiens sont considérés par les 
.habilans de la Bavière comme des libérateurs ; 
.puisse votre majesté partager la meme pensée ! 
Jusqu’au moment ou çeue pensée me sera con- 
nue, mes troupes, ont reçu les ordres les plus 
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précis de* borner leurs efforts à combattre l’ennemi 
de toute indépendance politique en Europe. Il 
me serait trés-douloûreux de verser sur làBâvière 
les maux d’une* guerre entreprise pour rétablir 
l’Allemagne dans, son indépendance. » • • ^ 

Cetle' guerre fiitfun nouveau' champ de triomphes 
ouvert àùx guerriers français; mais ils les ache^ 
tèrent au plus 'haut prix; Bonaparte ne vit pas i 
comme il avait vu dans la guerre précédente, àeb 
armées aulrichieiïiies déposer les armes et se 
rendre prisonnières presque sans disputerilà vic- 
toire. Les campagnes d'Autriche furent abreuvées 
du sang ‘ français.- Bonaparte s’était créé, uto'e tac* 
tique affreuse , impitoyable^ telle enfin qu’aucun 
capitaine flirtait Osé l’employer chez les peuples 
anciens ou modernes. Jamais général n’erivoyà 
aussi froidement des milliers de soldats à la mort. 
A ses ordres le péril était bravé de front ; sur des 
bataillons tombés il faisait marcher d’autres batail- 
lons qui tombaient encore. De nouveaux combat- 
tans suivaient ces derniers , et finissaient par trou- 
ver y sur des monceaux de cadavres , le laurier 
avec lequel leur chef voulait couronner sôn front: 

Une funeste circonstance distingua cette guerre 
à laquelle ou aurait pu donner le nom de gu'erré 
civile. Nous ne saurions, dit a ce sujet un écrivait! 
allemand ; ressentir trop* de douleur en songeant à 
cette campagne. Des Allemands combattaient des 
Allemands; ils servaient à opprimer l’honneur et 
la liberté de leur patrie. Cent mille Bavarois, 
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Wurteïnbergeois ou Saxons marchaient 'sons ‘ les 
drapeaux français; on avait même soin de les 
placer au premier rang, afin qu’ils épuisassent le 
■feu de l’ennemi , et servissent de remparts au* 
Français. : 

a 

Après un grand nombre «le marches et de con- 
tre-marches, et quelques engagemens dont les suer 
cès étaient balancés , les Français et les Autrichiens 
se trouvèrent en présence , le ns avril, dans la 
plaine d’Eckmübl. La bataille commença à deux 
heures après midi. On comptait cent dix nnHe 
hommes dans l’armée autrichienne ; ils étaient-e» 
déroute à six heures du soir. Le lendemain l’armée 
française s’avançait sur Ralisbonne ; la cavalerie 
ennemie, forte et nombreuse , après^froir durant 
toute la nuit protégé la retraite de l’infanterie, s’était 
rassemblée devant cette ville; il fallut donner un 
second combat. Les Autrichiens , après une résis- 
tance assez vive, entrèrent. dans la ville. Raris+ 
bonne n’est pas fortifiée régulièrement; on {«con- 
nut une issue par laquelle , au moyen de quelques 
échelles, on pouvait descendre dans le fossé et re- 
monter ensuite par une brèche faite à la muraille.* 
Uu bataülon de draiUeurs pénétra par cette ouver- 
ture, gagna une poterne, l’ouvrit ; l’année s’intro- 
duisit dans la ville, .La cavalerie autrichienne, 
passant à la hâte le Danube, n’eut pas le temps de 
couper le pont ; les Français passèrent avec eux 
fur l’autre rive; on fit dans cette occasion huit 
initie prisonniers. 
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L’issue de la bataille d’Eckmühl et la prise de 
Ratisbmuae jetaient le découragement dans le con- 
seil devienne. François II avait adressé au comté 
de Aicholt, président de la régence de Sàlsbourg , 
uu décret dans lequel il lui annonçait que , si les 
Français s’avançaient sur Vienne , la ville de Pest 
serait le centre des ; affaires de la monarchie , et lé 
lieu oti il 'faudrait diriger les caisses des provinces 
menacées pt les propriétés du trésor public. 

- L’armée française , continuant sa marche , entrait 
dans Lintz le 3 mai ; on emballait dans Vienne le» 
ârchives et les effets appartenant aux divers minis-* 
tèresf les famrliès attachées à la cour louaient des' 
bateaux pour descendre en Hongrie avec leurs 1 
meubles. Bonaparte fut reçu le 10 dans cette ca-i 
pitale. 

Après la bataille d’Eckmühl , l’archiduc Ch arles, 
jeté sur la rite gauche du Danube , au lieu de ras- 
serübler son armée sur les bords de ce fleuve poui* 
couvrir Vienne , s’enfoncait dans la Bohême. Lé 
but de ce mouvement était d’attirer les Français 
dans des pays pauvres et montagneux y et de don-* 
ner le temps à François II de rassembler une nou-i 
vélle armée ; il comptait peut-être aussi sur l’as- 
sistance de l’empereur 6(f Russie. ■ Ge monarqné 
avait promis à l’empereur des F rançais de combattre 
èn sa faveur , si la cour de Vienne lui déclarait la 
guerre. Celte assurance inconcevable pouvait avoir 
étédonnéedanslespoir d’engager rimprüdéntBona- 
parte d'envoyé* dephis grandes forces en Espague, 
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qui devenait pour elles l’antre du 1km , et de se 
trouver hors d’état de résister aux* armera autri- 
chiennes. Les circonstances ne favorisaie^^as une 
expédition russe en Moravie. 

Depuis la dernière révolution .de Constanti-r 
nople , la guerre s’était rallumée entre les Russes 
' et les Ottomans. Une armée, russe avaijL ,été ep-j 
voyée vers ^cs bouches du Danube; La cour de 
Pétesbourg n’était pas sans espoir de pousser les 
Turcs en Asie , et de ressusciter l’empire d’orient. 
Alexandre rassemblait lentement une seconde 
piée dans les plaines de. Pologne. On nen connais* 
sait pas la destination ; selon les elle ^çvaif 
descendre le .Dniester ^. augmenter les troqpef 
eusses dans la Moldavie ;. selon d’an très, sansquû? 
ter la Pologne , Alexandre la destinait à favoriser 
celle des deux armées , française ou autrichienne , 
dont. la victoire couronnerait les drapeaux.. Booa-i 
parte , -trop habile pour ne pas entrevoie j fpUe 
alternative , se hâtait de consolider ses trioijppbçÿ. 

, Il avait été forcé de laisser un corps cojjeôdé-» 

rable dans le Tyrol. Les Tyroliens attachés d<>; 
puis long-temps à la maison d’ Autriche , prenaient 
les armes et ^chassaient les garnisons français f 
Us avaient à leur téta un honuné ; du ^ peuple, 
dont les circonstances développaient les laleus mi- 
litaires, Ce nouveau général, nomme Hoffer , rest^ 
maître du Tyrol jnsqu’à la paix.. Le traité de 
Vienne ayant laissé cette provineçau royaume de 
Bavière , ses habitans refusèrent, de poser le? arm es j 
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ils furent accablés par le nombre des soldais en-*- 
voyés contre eux. Tous ceux dont ou pouvait sé 
saisir, jetés dans, les cachots, étaient fusillés ou 
pendus. Hoffer fut enfin livré par trahison; Bona* 
parte n’osa, l’abandonner aux bourreaux sur le 
théâtre de ses exploits, dans la crainte d’exciter d» 
nouveaux soulève!» eus. Hoffer fut enfermé assez 
long-temps dans la citadelle de.Mantoue. Traduit 
devant une commission militaire , il périt. L'Aile! 5 - 
mague entière versa des larmes sécrètes' sur . le 
sort d’ûh si brave homme; 

L’archiduc. Charles, ayant fortifié sbn annal, 
par la 'réunion des garnisons de la Bohême^ 
-se rapprochait du Danube» Bonaparte , làissaiit 
dans Vienne- des forces suffisantes , marchait aù* 
devant de scs ennemis; il les rencontra auprèë 
d’Ebèrsdprf, le aâ mai; Le Danube , devant 
cette ville , se divise en trois bras séparés par deux 
•fies, dont la principale porte le nota de LobmL 
Des ponts avaient été jetés par les Français snr 
trois canaux du fleuve. La plus grande partie de 
-l’armée française les passa pour attaquer les Àutrê- 
chiens retranchés dans- trois villages nommés 
. Qrosf-Aspem , : EsUng et Enzersdotf. La bataille 
commença à quatre heures du matin; elle se main- 
tenait jusqu’après midi; sans aucun avantage pour 
l’une ou l’autre armée. L’arèhiduc Charles , pro 1 - 
fitant d’une crue du Danube , fit descendre des 
bateaux chargés de pierres; leur choc détruisit Je. 
. principal pont de bois entre Ole de Lobau et - ht 
JW FL 4 
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rive droite; les deux autres , ne furent pas endora-*- 
mages. Cet incident ne permettait plus au reste 
de l’armée française de passer le fleuve. Bonaparte 
fut forcé de se retirer dans l’île de Lobau , après 
avoir été sur Le point, de .tomber dans les mains (le 
ses ennemis ; il perdit dans cette occasion de mat 
récbal Lannes, tué d’un boulet de canon. On ré*- 
tablit le - pont durant la nuit. Le» deux arasées re- 
prirent les positions occupées par elles avant le 
■combat. 

Cet échec fut réparé par la bataille dé Wagram* 
livrée le 6 juillet presque sur le même terrain, où 
d’on avait combattu à Esling ; journée. célèbre où 
se renouvelèrent les prodiges d’ Austerlitz! Les 
deux armées se trouvaient en présence le. 5 , à six 
heures du soir, la droite des Autrichiens de £ta-r> 
delaü .à Wagram* leur centre de . Gerastdorf . à 
Wagram, leur.gauche. de Wagram à.Naufiedel. 
L’armée française s’étendait sur sà.gaucbe- à Gros- 
Asperii; son centre occupait le village de Jlasch- 
dorf , et sa droite, celui de Glinzendorf. La bataille 
-commença au Lever .du sole il. Les Autrichiens corn* 
.battaient avec beaucoup de courage ; cependant 
-avant midi .la victoire, se. décidai^ en faveur , des 
Français. Le général Oudiuot avait enlevé l’impor- 
tante position de Wagram , défendue par lç prince 
de Hoheuzollern. Le centre des ennemis étant 
.forcé »' leur ligné., trop ^tendue , laissait errer les 
■divers corps de la droite ef de la gauche' sans ordre 
et sans direction. L’infanterie fit sa retraite dans up 
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grand désordre , à l’entrée de la nuit, protégée par 
la cavalerie hongroise* Les Français passèrent la 
nuit sur le champ de bataille; on poursuivait les 
Autrichiens le 7, à la pointe du jour, sur Kornu- 
bourg et Wolkersdorf ; ils se réfugièrent dans les 
nioutagnes de Bohême , abandonnant aux Français 
la Moravie entière. 

Cette bataille fut extrêmement meurtrière ; douze 
cents pièces de canon couvraient les deux armées, 
dans lesquelles on comptait trois cent mille com- 
battans. Si on en crdit les relations publiques , 
quelques jours après, le prince Charles, faisant la 
revue de son armée sur les tords de la Moidaw, 
y comptait à peine soixante mille hommes. 

Les Français n’obtenaient pas dè moindres succès 
en Italie qu’en Allemagne; l’archiduc Jean y com- 
mandait l’armée autrichienne. Le vice-roi, Eugène 
de Beaubarnais, l’avait battu au bord de la Fia ve^ 
et dans la vallée de la Fella; les Autrichiens avaient 
perdu près de vingt mille hommes dans ces deux 
actions ; le reste de leur armée se dispersait dans 
les montagnes. L’archiduc Jean se réfugiait dans 
la Hongrie , poursuivi par une partie de l’armée 
française d’Italie ; l’autre partie , ayant à sa tête 
Eugène de Beaubarnais, venait fortifier l’armée de 
Bonaparte. 

L’empereur Alexandre , instruit de ces évène- 
mens, se gardait bien de se déclarer en faveur d’un 
monarque abandonné par la fortune; il attaquait 
les possessions autrichiennes m Pologne. Fran- 

' 4* 
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cois II, craignant d’être dépouillé; de ses états, 
mettant bas les armes , obtint un armistice , le 1 1 
juillet, dans Znain , en Moravie. La paix fut 
bientôt conclue ; les articles en furent signés à 
Vienne , le 1 4 octobre , par le ministre des re- 
lations extérieures , Compère de Champagny, et 
le prince Jean de Lichstenstein. Ce traité faisait 
-passer sous la domination française de riches pro- 
, vinces 5 il agrandissait les royaumes de Wurtem- 
- berg et de Bavière ; mais, dicté par une puissance 
.envahissante, il aurait, comme les traités précè- 
dent, renfermé le germe d’une guerre prochaine, 
, si la plus auguste etlh plus inattendue des alliances 
n’eut couronné les avantages du vainqueur. Fran- 
çois II sacrifiait son sang et sa gloire au besoin 
impérieux de la paix , réalisant ces temps fabuleux 
où des princes magnanimes dévouèrent leurs filles 
pour éloigner de leurs états les fléaux destruc- 
teurs. 

VII. Les Anglais, ayant allumé le feu de la 
f guerre en Allemagne , se flattaient d’en étendre 
les ravages dans la Belgique, et de forcer, par cette 
diversion inattendue, le6 armées françaises d’aban- 
donner l’Espagne pour défendre les côtes de France. 
Une flotte de cent voiles, avec vingt mille hommes 
de débarquement , aux ordres du lord Chatam, 

, entrait dans l’Escaut, lorsqu’après la bataille d’Es- 
ling Bonaparte, voulant réparer les pertes éprou- 
■ y ées par ses troupes dans cette journée , appelait 
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auprès de lui les dépôts des régimens restés eu 
France. Les Anglais prirent terre dans File de' 
Walcheren; elle renferme les villes de Milde- 
bourg, de Tervere et de Flessingue : les deux pre- 
mières se rendirent sans aucune résistance. Les 
Anglais commencèrent sur-le-champ le siège de 
Flessingue une des planes les mieux fortifiées de 
l'Europe ; sa garnison, était nombreuse ; cependant, 
écrasée par les bombes et menacée d’être entière- 
ment brûlée par les fusées incendiaires, elle ne fit 
pas la résistance à laquelle on devait s’attendre. 
L’escadre française , remontant l’Escaut , s’était 
mise en sûreté auprès d’Anvers, couverte par de 
fortes batteries , élevées sur les deux rives du fleuve. 
Après la conquétê de la Z<élande, la flotte anglaise, 
sortit de l’Escaut et rentra dans les ports britan- 
niques. Les Anglais ne conservèrent pas même l’île 
de W alcheren ; ils l’abandonnèrent durant l’hiver,- 
aprèsf en avoir détruit les fortifications. 

On attribua leur prompte retraite à la mésintel-; 
ligence eutre l’amiral et le commandant des Forces, 
de terre; le premier voulait forcer Iç passage de 
l’Escaut., et remonter le fleuves jusqu’à Auvets , 
dans l’espoir de détruire l’escàdré française dans 
le port de cette ville; le second-, ayant reçu des 
rapports peutrêtre exagérés des forces françaises,, 
s’opposait constamment à cette entreprise, la re-: 
gardant comme inexécutable; en effet, aux pre-. 
mières approches du danger , les gardes nationaux 
et les Corps ,de gendarmerie des départemen's voi-. 
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sins se portaient rapidement sur les bords de 
l’Escaut ; trente mille hommes couvraient la ville 
d’Anvers. On assure qu’en conséquence d’une dé- 
cision du conseil d état le roi Joseph fut prié par 
le ministre de la guerre de détâcher vingt mille 
hommes , et de les envoyer vers Paris à marches 
forcées. Joseph répondit que vingt mille Français 
ne pouvant quitter FEspâgue sans expofcër le reste 
de l’armée à une destruction évidente , il n’adop- 
terait jamais celte démarche sans un ordre formel 
de l’empereur ; il finissait sa lettre' en prévenant le 
ministre qn’après le départ des Anglais il était 
essentiel de lui envoyer un renfort de cent mille 
hommes, si on voulait occuper l’Andalousie , l’Es- 
tramadure, la Caftec et le royafime de Valence. 

Depuis le premier janvier, l’armée d’Espagne 
n’avait pas reçu lê moindre renfort. Les troupes 
nombreuses , envoyées datis cette contrée les an- 
nées précédentes ^ avaient été dévorées moins dans 
les batailles rangées ^que pâr l’influence pernicieuse 
dit climat et les massacres des hommes isolés. Les 
régimens français*, allemarids, italiens', de deux 
mille l\ deux mille cinq cents hommes , furent 
plusieurs fois réduits à cefit cinquante soldats. 

; Dés le moment ; où lés VaîSSeaûi britanniques , 
abandonnant le Haut-ËscâUt, se 'préparâiéùt à 
tourner leurs voiles ; VèfS les côtes éPAngletërrè > 
plusieurs régimeris provisoires, créés eft Flâridre, 
furent dirigés sur Êayônnë ; plusieurs bataillons, 
destinés à renforcer l’armée d’Allemagne, arrivaient 
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aux portes de Strasbourg ; ils reçurent ordre de rétro* 
grader et de marcher vers les Basses-Pyrénées. Oa 
peut évaluer à quarante mille hommes les renforts 
eâggyés eu Espagne, durant lesqualre derniers mois 
de Le maréchal Ney avait quitté la pénin- 

sule ; le maréchal Soult, créé major-général de l’ar- 
mée d’Espagne , dirigeait les principales opérations; 

La paix de Vienne décourageait , parmi les Espa- 
gnols, une classe infiniment nombreuse qui, dans 
toutes les révolutions , attend , pour se décider , 
la tournure des évènemens. Le besoin de la paix 
et d’étejndre l’anarchie dans toutes les provinces , 
augmentant leur apathie naturelle ils cédaient à 
à l’ascendant de l’empereur \des Français. Joseph 
Bonaparte se croyait en mesure de faire recon- 
naître sou autorité dans les plaines délicieuse^ de 
l’Andalousie , et. même, de s’ emparer de Cadix. 
Tontes les troupes anglaises' abandonnaient le ter* 
ritoire espagnol ; elles étaient rentrées en Portngal 
avant le x “ janvier iBio. 

i ‘ r * * 

VIH* Tandis que le fiaais de la guerre dévorait 1809» 
les plùslbelles contrées de l’Europe, la France 1810* 
jouissait d’une* profonde paix ; sou commerce ex- 
térieur était presque entièrement anéantis Les dé- 
crets absurdes et incoilveuans de Milan et de Ber- 
lin, dont l’effetsemblait devoir rendre plus difficile 
l’entrée des marchandises anglaises sur le territoire 
-français , entravaient le c om m erce des neutres; ou 
pouvait encore moins approuver les ordres dqunés 
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par' Bonaparte d’enlever, dans les magasins des 
marchands, les marchandises provenant des ma- 
nufactures britanniques. On Hvra publiquement 
aux flammes ces objets précieux ; c’était, disaient 
les proclamations, pour détruire le commerce an- 
glais ; on le favorisait au contraire. Ces denrées et 
ces marchandises avaient été payées par les Fran- 
çais, les Allemands et les Italiens ; les manufactu- 
riers anglais n y perdaient donc rien ; tout au plus 
ils couraient le risque d’étre compromis dans les 
banqueroutes de leurs oorrespondans. On vit des 
faillites se multiplier en France dans une progrès-- 
sion sans exemple. 

Dans presque tous les évènemens, le bien se 
prouve mêlé avec le mal ; l’extrême difficulté de 
•se -procurer les objets dont les Anglais avaient 
obtenu le monopole exclusif , imprimant une 
nouvelle action à l’industrie française , les manu- 
factures en laines, en cotons se perfectionnaient 
rapidement. On vit s’établir dans Jouj une .manu- 
facture de toiles-peintes , dout la beauté surpassait 
«elles d’Angleterre , et rivalisait avec lés superbes 
toiles des Indes. Le chef de ce nouvel établis- 
sement (i), donnant de l’occupation là -plus de 
-quatre mille ouvriers , répandait l’abondance dans 
-le canton habité par lui. Le coton devenait rare 
fn France ; plusieurs propriétaires essayèrent d’en 
introduire la culture dans nos provinces méridio- 

f r~r - ' ■ , - ’ 

* (i) Obferkampe. •• • «ü - - 
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paies. On obtint du coton ; il était d’une qualité 
si inférieure , qu’on ne pouvait l’employer sans 
une absence totale de cette marchandise; il en 
fut de même des essais pour suppléer en France 
à l’indigo et au sucre. On se procura cependant 
du sucre d’une assez bonne qualité ; le jus .de 
la betterave le fournissait. Ce jus, exprimé avec 
sojn , donnait ujoe cassonade d’une couleur brune 
foncée; raffinée et cristallisée, elle acquérait une 
blancheur brillante,' égale à celle du plus beau 
sucre de cannes, mais non la même qualité. 11 
fallait un quart plus de sucre de betteraves que, 
de sucre de caunes pour sucrer le café et les 
confitures, la quantité de matière sucrée, étant 
plus grande dans les cannes que dans les bette- 
raves. Le prix du sucre indigène égalait celui du 
sucre d’Amérique vepuen France par contrebande. 
Celte culture fut abandonnée quand les commu- 
nications extérieures devinrent plus aisées. 

La propagation des moutons à laine fine s’amé- ' 
lierait : on devait ces progrès aux importations 
des troupeaux espagnols et allemands. Vingt mille 
jumens de choix avaient été présentées , durant 
l’année 1809, à douze cents étalons réunis dans 
nos haras et dans nos dépôts; des primes d’en- 
couragement étaient accordées aux propriétaires 
.des plus beaux élèves. Des prisonniers de guerre 
de diverses nations , envoyés par la victoire , 
avaient terminé le canal de Saint-Quentin deux 
Jippes , d’un souterrain imposant , ouvraient la 
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communication entre les rivières du nord et celles 
du midi de la France. Les travaux dé Cherbourg 
offraient à Pœil étonné lui port creusé dans le 
roc, procurant vingt-six ptédfc d*èau lors des plus 
basses merft ; des revêtemens de granit sur le 
pôrt et sur ses quais donnaient à Cet ouvrage 
étonnant un caractère de grandeur et de durée. 

J’ai parlé des embellissemens àè Paris : la co- 
lonne de la placé Vendôme' s’élevait avec une 
magnificence supérieure à tous les ouvrages de 
ce genre construits par les Romains. On venait 
de finir IVrC du Carrousel, Ouvrage d’une sculp^ 
ture exquise et d’üne architecture mèsquine; il 
était supportable quand il servait de piédestal au* 
chevaux dé Venise. Privé de cet ortieriient, sa vue 
fait ressortir désagréablement le définit de paral- 
lélisme entré lès châteaux des Tuileries et du 
Louvre : on l’abaltra probablement tin jour. Parmi 
les nouveaux ponts bâtis dans Parte, deux surtout 
étaient recommaudables par la beauté de leur 
forfrié; le premier se distinguait, devant le jardin 
des plantes , par sa légèreté aérienne > et le second , 
en fitee de rEcdle^Milhaire, par la solidité de sa 
cOtiStKiciidn. * 

Lésârniées françaises, dont les travaux excitaient 
'eri niêitje temps l’ admiration et l'envie de l'Europe*, 
avaient été' levées et ttecrutées au moyen de la côris- 
triptloro. Gemode dé téfcriitemènt, convenable chtez 
uné nation qui jouit d’une constitution libéralè , 
avait lieu chiiquc années non-seulement sans aucun 
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irais', mais en rendant au gouvernement des som- ; 
mes considérables. 11 en coûta jusqu à douze mille 
francs dans Paris pour être remplacé. La côns-i 
cription fournissait l’argent du rem^ïa’èé et la 
personne du remplaçant par l’effet d’une opération* 
très-simple. 

Dès què le rôle de la levée annuelle était 
publié dans uné commune , les jeunes gens de 
Fâge requis sê ‘rassemblaient dans la maison-de- 
yille , sans aucune distinction entre les hommes 
sains, robustes èt d’une taillé convenable, et ceux 
dont l’infériorité de la taille ou. les infirmités' 
corporelles ne permettaient pas d’attendre un ser- 
vice militaire. Des billets ën nombre égal a celui 
des jeunes gens présens ati tirage étaient faits 
et numérotés ; là jeunesse , réunie pour se sou- 
mettre à la loi de la conscription , connaissait i 
par la première affiche, le nombre de consenti 
quelle devait fournir; Si ce hombre s'élevait à 
trente, ceux auxquels tombaient les billets de- 
puis le numéro ùn jusqu’au numéro t rente devaient 
marcher; les autres se trouvaient libérés pour cette 
année. Le mode adopté pour Je tirage rendait 
cette libération nulle; Un commissaire visitait le$ 
conscrits, réformait ceux qui n’éfaietft pas pro- 
pres au service ou qui achetaient leur réforme, 
et les remplaçait par les jeunëS géris pôrtêurà des 
Buûïéros suivans-j nül d’entre ’fenx né pouvait sé 
considérer comme éxempi dé créter.* 

La conscription existait en Fiiance avant le teinpi 
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où Bonaparte s’empara des rênes de l’état, mais 
il en fît un si cruel abus, que l’homme attentif 
pouvait prévoir l’instant où. cette ressource serait 
énlièrement é puisée, m aigre l’extrême population de 
la France et les inclinations militaires des Français. 

Depuis 1 792 , plus de cent mille conscrits de 
l|àge de vingt ans furent envoyés chaque année 
dans les armées; il se faisait donc chaque année- 
çent mille mariages de moins en France. Cette- 
violente soustraction menaçait d’affaiblir sa popu- 
lation fîiture : ; .mais , comme, elle ne nuisait pas à 
sa population passée , et que , malgré la dimi- 
nution des mariages subséquens , les enfans nés 
des mariages précédens, avant l’année 1.792, arri- 
y aient successivement à l’âge de. vingt ans , ceux 
qui employaient cette mesure firent peu d’at- 
tention, durant plus de quinze ans, aux incon- 
yéniens majeurs nés de sa trop fréquente répétition. 
Qn commençait à les sentir en 1809; la cons- 
cription ne fournit pas cette année le nombre 
des jeunes gens nécessaires au recrutement des 
armées en Allemagne et en Espagne; on fut réduit 
à une levée supplémentaire : elle fut prise sur les. 
années 1806 , 1807, 1808 ,. 1809 et 1810. Les. 
difficultés devinrent plus grandes les années sui- 
vantes. ...... 

J’ai tracé le caractère de Bonaparte , il est 
inutile d’en parler . de nouveau. Cet homme eût 
appelé sur son. règne l’admiration de l’univers , 
en. appliquant , à l’exercice des vertus, les rares 
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talens développés par lui pour le malheur de 
l’espèce humaine ; tourmenté par de sombres 
vapeurs , là moindre contradiction l’irritait ; la 
seule idée qu’il existait une nation assez politique 
ou assez persévérante pour résister à son influence 
-déchirait son. cœur empoisonné par la fumée de 
fa gloire. Vainement il étendait ses deux bràs 
aux bouts de l’Europe; ils ne pouvaient atteindife 
son ennemi qui- riait de ses projets au-dessus des 
forces humaines. Voulant soumettre à sa puis<- 
sance cette nation isolée du continent , et qui 
profitait de son heureuse position pour s’en ga- 
rantir, il aspirait .à la domination universelle; le 
sacrifice de deux millions d’hommes lui paraissait 
nécessaire pour parvenir à ce but. Son âme ad- 
mettait sans répugnance cet abominable sacrifice 
auquel il dut ses lauriers flétris par le sang des 
.vainqueurs comme par celui des vaincus; mais 
• il ne calcula jamais que la frénésie avec laquelle 
il livrait à la mort un grand nombre -d’hommes*, 
pour obtenir 'le plus mince avantage * devait , en 
. peu d’années, absorber ses deux millions de soldats, 
-et qu’alors, si l’Europe n’était pas asservie , elle 
se lèverait toute entière contre . lui et. l’écraserait 
par sa masse. ; 

Bonaparte donnait .la preuvede- son ambition 
démesurée dans le temps où, maître de Vienne, 
. il n’était cependant pas assuré d ? ùne victoire en- 
tière; jusqu’alors il avait conservé la Toscane»; 
c’était nue espèce, çlia dépôt : il offrait une indemnité 
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en faveur du* roi de Sardaigne réfugié à CagKarf. 
Bonaparte accorda* l’investiture de cette province 
à sa sœur JElisa et à son mari , sans oser néan- 
moins donner le titre de roi à un homme presque 
inconnu, et qui avait à peine un grade dans 
l’armée. Une autre entreprise fut bien plus éton- 
nante: un décret du 10 juin réuuissait à l’empire 
français letat romain , et réduisait le pape à une 
condition privée, en lui conservait son autorité 
spirituelle. 

Depuis plus d un au un général français com- 
mandait à Rome; cependant le pape, privé du 
pouvoir réel dans ses états , continuait de paraître 
entouré, au moins extérieurement, des marques de 
l’autorité souveraine. Cet éclat trompeur disparut 
après le décret du 10 juin; une consulte ; établie 
dans Rome, fut chargée de publier une consti- 
tution nouvelle. On toucha même à la juridiction 
ecclésiastique , en supprimant le tribunal de l’in- 
jquisition. Il paraît. que ce changement était l’objet 
d’une négociation commencée dans le temps même 
où le pape était venu sacrer Bonaparte dans la 
cathédrale de Paris. D’après les principes ecclé- 
siastiques , le pape ne pouvait abandonner la pro- 
priété d’un bien appartenant à son église , et dont 
il était simple usufruitier. En vain on objectait 
le traité de Taientino ; c’était l’ouvrage de la force. 
Le pape disait à Bonaparte: et Vous pouvez vous 
emparer de Rome, je n’opposerai aucune résis- 
tance /mais je ne puis ni ne dois vous céder , par 
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un acte formel, une souveraineté dont je ne suis 
pas le maître. ». 

Bonaparte, accoutumé à forcer toutes les vo- 
lontés à ployer sons la sienne ., regardait ces 
observations comme,* une insulte dans un temps où 
1 empereur d’Allemagne lui abandonnaitune partie 
de scs provinçes , et, pour conserver les autres, 
lui accordait en mariage sa fille l'archiduchesse 
Marie-Louise. 

Avant le décret, du 10 juin. Pie VII mêlait à 
ses refus les tendres expressions de la bienveillance. 
Après celte injuste expoliatiou , il ,se crut dispensé 
de ces yaiss ménageiuens. Ce pontife enfermé ap 
fbqd.du Vatican, était abrçuyé d’amertume par le 
général français conuuaudaut dans Rome. Ses 
armes spirituelles lui restaient il les employa 
d’abord à refuser des bulles. au? évêques uomm^s 
par l'empereur des Français. L’occasion se présenta 
bientôt, d’en faire usage d’une manière, plus désa- 
gréable pour lui. , ; 

depuis plus de .quinze ans, Bonaparte marié 
fveç' Joséphine Tasçber de la Pagerê, veuve du 
.comte de Beanbarqais , n’avait point d’enfant* 11 
yivak cependant, avec .son épouse , .dans une par- 
faite intelligence. Joséphine avait partagé,' ave*) 
Napojéon, l’honneur d’être sacrée par Je pape. 
Çctte auguste cérémonie augmenta^ les sentiment 
affectueux inspirés, par ses vertus'vraiment, royales, 
et la réapion des qualités du cœur qui peuvent 
distinguer une femme du premier rang, On l’avait 
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vue, dans l’affaire du duc d’Enghieb , se précipiter 
aux pieds de soit mari et les tenir long-temps en» 
brassés. Bonaparte, étranger aux affections hu- 
maines , vit, sans émotion, couler les larmes dé 
Joséphine ; elles ne purent changer le sort d’uü 
prince renommé par sa bravoure et ses qualités 
personnelles , le dernier rejeton du grand Condé 
et d’une race de héros. 

D’après une coutume immémoriale, les sentences 
en cassation des mariages contractés par les souve- 
' rains catholiques étaient du ressort de la couf 
romaine : Pie VU refusa absolument de peser les 
-raisons qui pouvaient rendre nul celui de Na-*- 
poléon Bonaparte et de Joséphine Tascher. Les 
■sollicitations de l’empereur François II ne purent 
jamais changer ses résolutions à ce sujet. La ma— 
mière dont Bonaparte se vengea du pape n’a point 
‘d’exemple dans l’histoire, depuis le pontificat de 
Silverius, envoyé en exil à Patave, en Lycse, par 
Bélisaire, en 55y. Pie VII fut enlevé dans Rome 
avec beaucoup de mystère et etatraîné sur les fron- 
tières de Provence , en traversant la Ligurie. Il 
fallait passer au milieu de Gêtoes ; ott redoutait un 
soulèvement populaire. Les geôliers du pontife le 
-forcèrent de s’embarquer sur une tartane, auprès 
de Castagnia, à peu de distance de la tille. Pie VII, 
étonné, se croyait au dernier instant de sa vie. On 
mit à la voile sflns s’occuper dé ses appréhensions. 
Il fut débarqué auprès du faubourg de Saint-Pierrte 
-'d’Arena. Remis dans sa voiture , la roule se cost- 
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tinuàpar lé chemin de la -Corniche. Arrivé enfin 
-dans Savone, il fut logé dans la maison épiscopale^ 
•sous la. gardé- d’un régiment d’infanterie et d’un 
-corps rcpmibreux de gendarmerie. 

On accusa le cardinal Maury d’avoir engagé 
Bonaparte - dHiser de cette -inexcusable violence, 
-en li*i faisant entendre que lepape, éloigné de sa . 
-cour y étourdi de sa chute^ et peu assuré -de sa vie, 
-adheterait >sa -liberté en ne lui refusant aucune 
satisfaction. -Maury devait à la maison de Bourbon 
le chapeande-cacdinal ; il -se. flattait, par ses sou- 
plesses auprès de l’empereur des Français, -de par- 
venir un jour à la papauté. La /fermeté du pape 
l’emporte sur les ruses du oaxdinal Maury et du 
ministre de>là police Fouché, -employé danscette 
intrigue longue et infructueuse. 

-Apres l'enlèvement du pape , la cour romaine 
se dispersa:; la plupart des cardinaux vinrent 4 
Paris ; :1e > gouvernement leur payait une -pension 
de : trénte mille francs. Ce v t- évènement retentit dans 
l’Europe entière, et-fit peu d’impression en France. 
On ne parlait du pape d’aucune manière. En gé- 
néral, on: le croyait encore résidant -dans Rome. Ce- 
pendant son séjour, inutilement prolongé sur la 
côte de fiénes; iaquiétaibBonaparte et ses ministres. 
IJ ne escadre anglaise parcourait la Méditerranée ; 
-un débarquement imprévu -pouvait délivrer le pri- 
sonnier .Uu bruit, sourdement répandu, attribuait 
aux -Anglais île dessein de transporter le pape dans 
Malte, avec les déférences dues- à sa dignité- émi- 
Tome VI. 5 
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sente , de le mettre en possession du palais du 
grand-maître , de la belle église de Saint-Jean , et 
de lui assurer un traitement assez considérable pour 
rassembler , avec splendeur, dans cette île, la cour 
pontificale. Le gouvernement français prévint cette 
fuite, en amenant le pape dans lé * château de 
Fontainebleau. Bonaparte se proposait de négocier 
lui-même avec son nouvel bote. Lés:détails à ce 
sujet restèrent dans les replis tortueux de la difftctf- 
znatie. 11 exista un traité entre le pape .et-fempe- 
reur ; il ne fut connu que par un Te.Deum chanté 
parle cardinal Maury dans la cathédrale de Paris; 
ses articles ne vinrent pas à la connaissance du 
public. Peut-être même cet acte , rédigé par des 
plénipotentiaires, ne fut jamais signe par Pie VIL 
On supposait que Bonaparte donnait au pape, en 
échange des Etats romains, le Comtat-Vénais- 
sin, avec un revenu de quatre millions en terres 
exemptes de toutes charges, et la liberté de résider, 
à son gré, dans Avignon, dans Paris et dans Rome. 
Àu surplus, rien de tout cela ne fut exécuté. 
Pie VII resta prisonnier dans Fontainebleau jus- 
qu’à la chute de Bonaparte .; il retourna alors à 
Rome. : ' 

Bonaparte ne pouvant obtenir l’assentiment du 
pape pour la cassation de son mariage, s’adressa, 
pour les effets civils , à son sénat, et pour les effets 
religieux, au cardinal Maury, administrateurs de 
l’archevêcbé de Paris. 11 no devait trouver d’uu 
coté et de l’autre aucune contradiction. Joséphine, 
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î attachée à ses devoirs , à Son époux 'et à la France ^, 
fit dans cette occasion le sacrifice de sa couronné 
avec une générosité au-dessus de tout élôge. L’acte 
en fut présenté 'au sénat le 16 décembre. On y 
lisait î L’an le i 5 du mois de décembre ÿ k 

I neuf heures du soir, nous, Jean 1 - Jacques-Régis 
Cambacérès, priéce archichancelier de l’etopiré, 
étant dans la salle du trône , au palais des Tuile- 
ries j assisté de Michel-Louis-Elîenne Regnaud de 
Saint-Jean-d’Angely, ministre d’étàt, sècrétaire’ 
de l’état de la famille impériale , S, M. l’empereur 
et roi a daigné nous adresser la parole en ces 
| ténues : « Je vous ai appelé auprès de : moi pour 
vous fairé connaître la résolution que moi et i’irù- 
pératrice, ma trè&chère épouse, avons prise. Lin» 

1 tërêt et le besoin de mes peuples veulent que je 
laissé des eqfatls héritiers du trône où la Prôvi- 
f dence m’a placé. Depuis plusieurs années, j’ai 
perdu l’espét-aiice d’en avoir de mon mariage avec 
Joséphine. Je crois-devoir sacrifier les plus douces 
affections dé mon cœur, et- vouloir ta. dissolution 
de notre mariage. Je dois ajouter que , loin d’avoir 
[ eu jamais à me plaindre , je n’ai au contraire qu'à 
1 me louer de l’attachement de mon éponge ; elle a • 

I embelli quinze ans de ma vie j le ‘souvenir en rés- 
i terà gravé dans môn cœur : elle a été couronnée ' 
de ma main, je veux qu’elle conserve le f rang >ët le 
I titre d'impératrice. » 

L’emperéur ayant césse de parler , l'impératrice 
prit là parole et dit : « Né' Conservant Aucun es- ‘ 

5 * 
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çpj^.d’avpir des enfaus , je me plais à donner à mont 
çpçwX lif. plus grande preuve de dévouement qu% 
çjjt jamais été dpnpé $ur la, terre. Je Consens à lu 
^issolptioix d’un m^i iage qui prive lp. France du, 
^onbjeur d’être gouvernée par les, despendans d’un 
^oquse si cité par la Providence pour effacer leu 
maux d’une terrible révolution, et rétabli? l’autel, 
le, trône et, l’ordre social en France'. Cet acte, dicté, 
par la politique , a* froissé mon cœur $ je me sacrifia 
9U bien, de la patrie. » 

Le sénat prononça : « Le mariage contracté, 
entre l’empereur Napoléon et l’impératrice José-, 
pbine est dissous. L’impératrice Joséphine. oonserr. 
vera le titre et le rang d’impératiice-reine ceuron-. 
née. Son douaire est fixé à deux millions de franC${ 
sur le trésor public. » La même dissolution fut. 
prononcée sous les rapports religieuse par l’officia-, 
lité de Paris. : 

Dans un autre temps, François IL eût peut-être 
douté si Bonaparte était légalement dégagé de ses . 
anciens liens. Les circonstances ne lui permettaient 
pas d’iucidenter. L’archiduchesse Marie -Louise, 
aptiva à Sgmt-Cloud 1 $ 3 o mars 1810.. La cérémo- 
nie, religieuse du mariage fut célébrée ap château 
des Tuileries daus le salon des tableaux. Le car— 
djjna^ Fecb , archevêque de Lyon, dpnpa epx deux 
époux la ,bénéçlictiou nuptiale,, çu présence de 
quelques cardinaux. Les autres sciaient dispensés* . 
sous divers prétextes , de venir au château» C’était 
Fçffçt.d’uflp congrégation, dans, laquelle, ils. avaient 
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décide que le mariage de Napoïédn et dé José- 
phine ^ n’ayant pas été aûnullé par une sentence 
papale , ils ne pouvaient autoriser, par leur pré- 
sence , son nouvel hy menée sans blesser leur cons- 
cience. Get acte secret vint à la connaissance dé 
Bonaparté. Il priva ces cardinaux de leur pension >f 
les relégua dans des villages, leur défendant de* 
prendre le titre de cardinaux et d’en, porter l’habit. 
Joséphine se retira dans sa terre de Malmaison. 
Elle y mourut peu de temps après le retour de 
Louis XVIII en France. 

De tons lesbiens accordés à Napoléon par Fin- 
constante fortune , Son hymen avec l’archiduchesse 
Marie-Louise fut sans doute le plus étonnant. Quel 
homme pouvait passer des jours plus glorieux et 
plus tranquilles ! Elevé sur le premier trône du 
monde , une auguste alliance consolidait sa domi- 
nation. Les peuples commençaient à s’y 1 àccôutu- 
mer. Bientôt un fils, objet le plus ardent de ses 
vœux, vint au monde pour lui succéder* Par quel 
ordre des destinées les douceurs de la paternité , 
comblant ses désirs immodérés, ^ne lui apprirent- 
ils pas qu’un trône ne se cimenté par de trop 
vastes conquêtes achetées à force de &ang ét de 
larmes , mais par de sages institutîôns ; et qu’én 
rendant son gouvernement cher à ses sujets et à ses 
voisins, il en eût assuré la durée? Un grànd 
nombre dé princes étrangers , soutins à sa puissance , 
entretenaient ses troupes et payaient tribut pôùr 
satisfaire h son luxe et à sa prodigalité. En qualité 
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de modérateur de la confédération helvétique , il 
dominait en Suisse. En qualité de protecteur de la 
confédération du Rhin , il dominait en Allemagne. 
Les princes germaniques n étaient souverains que 
de nom ; il faisait arrêter et juger leurs sujets sans 
daigner les en instruire. 11 se rendait maître de 
leurs places de guerre j il disposait de portions 
importantes de leur territoire et de leurs domaines 
pour former des dotations en faveur de ses géné- 
raux et de ses courtisans. 11 refusait de rappeler 
ses troupes dans l’intérieur de son empire. C’était, 
disait-il , pour être en état de faire la guerre au 
commerce britannique. Mais sous ce prétexte, abu- 
sant de tontes les occasions de donner de nouvelles 
provinces à son empire , déjà trop grand , comment 
pouvait-il ne pas, apercevoir qu’il portait peu à peu à 
son comble la haine des nations contre lui , et que les 
rivalités existantes entre plusieurs puissances céde- 
raient enfin à la nécessité (de résister à l’ennemi 
commun? 

La politique ,de l’Europe semblait prendre une 
nouvelle direction en sa faveur. Leroi d’Angleterre, 
le plus ardent de ses ennemis, tombé dans une 
maladie de langueur dégénérée en aliénation d’es- 
prit , abandonnait les rênes de ses états., Elles 
étaient confiées au prince de Galles, dont les sen- 
timeos pacifiques annonçaient à l’Europe le retour 
de la tranquillité et du bonheur, si l’empereur des 
Français eût abandonné les chimères d’une ambi-. 
tiou insatiable. Le roi de Suède, ayant perdu son 
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fils unique, faisait reconnaître , en qualité de prince 
royal , le maréchal Bérnadotte , et prenait avec la 
France des engàgemens contraires à la domination 
maritime usurpée par l’Angleterre. L’empereur 
d’Autriche , ayant donné sa fille à un soldat heu- 
reux , obéissait à la nécessité eu signant un nou- 
veau traité en. vertu duquel les deux puissances 
promettaient de fournir un seçours de trente milles 
hommes à celle qui serait attaquée. Le roi de 
Prusse , lui-même , resserrait (i) ses liaisons avec 
Bonaparte. 

Ebloui par sa grande élévation, il se crut le roi 
des rois. N’écoutant que ses passions tumultueuses, 
voulant ce qui ne pouvait être , oubliant tout, s’ou- 
bliant lui-même , ce qui semblait devoir accroître 
sa fortune devint la cause de sa perte. ... 

Son despotisme pesait sur sa famille elle-même. 
Son frère Lucien, né fier et indépendant, ne vou- 
lut jamais se plier à ses caprices. Bonaparte lui 
tenait un jour des propos désobligeons ; il lui ré- 
pondit avec fermeté : « Le hasard autant que vos 
talens vous a placé au-dessus de vps proches; il 
est indécent de leur faire sentir à tout moment 
votre supériorité; seul de ma famine, je no tremble 
pas devant vous : cette exception, m'honore. Ne. 
voulant plps m’exposer à vps dédains , je sors à ’ 
l’instant de chez vous pour n’y plus rentrer ; mais 

(1) Traité d’^Ujance du. 24 février 18 1 a , entre l’empe- 
reur dpsfifcDçajs et le roi de Prusse. 
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h oubliez pas que je suis votre frère aîné et non 
votre courtisan. » Lucien tint parole. 

Joseph et Jérôme lui parlaient en tremblant. 
Mécontent de Jérôme, U lui disait dans une' as* 
«emblée : a Si la majesté des rois se trouvé ém-' 
preinte sur leur front , vous pouvez voyager iaco-^ 
gnite, sans crainte d’étre découvert. » Ce prbpos > 
Sehu par un frère- à son frère , renfermait Un genre 
dé mépris inconcevable. Bonaparte croyait-il en 
effet qu’un même Sang- rie circulait pas dans ses 
veines et dans celles de ses frères ? 

Joachim Murat régnait dans Flapies. Bonaparte, 
en plaçant sa sœur et son beàü-frère sur le trône ,’ 
l’avait accablé de redevances sans nombre et sans 
mesure. L’argent des Napolitains , sortant chaque 
année pour payer ces redevances, manquait aux 
transactions du commerce. Le nouveau roi, ne pou- 
vant couvrir les charges publiques , excitait des 
mècobtedtemens dont il hii étak impossible de se 
garantira Bonaparte , dans toutes ses actions , son- 
gea eoilstamment à lui-raêtne et à sa puissance ; 
donnant des souverainetés à ses proches , sôn but 
était peut-êtié d’accoutumer les peuples étrangers 
à la domination française, et son arnère*pensée dé 
les surcharger dé subsides, afin què l’espoir d’en 
obtenir la suppression les engageât à regarder 
Comme un avantage leur réunion à l’empire fran- 
çais. Le nouveau roi, ne pouvant obtenir un adou- 
cissement de ce fardeau trop pesant, prit te palrti 
désespéré, quand les puissances du nord marchaient 
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air ..Paris , dadandonuer Eugène de Beauhar^ 
sais , vice-roi d’Italie, et de réunir ses troupe» 
aux troupes autrichiennes, opération à laquelle 
en attribua la perte de Bonaparte , et qui causa la. 
sienne dans la suite.. 

Louis Bonaparte s’y prit d’une manière diffé-. 
rente ; les règlemens au sujet des marchandise» 
anglaises nuisaient essentiellement àüx Hollandais , 
dont le commerce est la principale occupation. 
Louis, voulant éviter laruine de ses peuples, fermait 
les yeux sur quelques fraudes à ce sujet. Bonaparte 
lui écrivit, sons la date du a 4 mars 1809 : « Mon» 
sieur mon frère, en vous plaçantEur le trône de 
Hollande , je n’avais d’autre but que celui de voua 
feire concourir » l’abcompfbsemént de mes des™ 
seins. Quel que soit le titre dé roi , dont j’ai bien 
voulu vous honorer, vous ne deviez point oublier 
que je suis le centre auquel toutes vos actions 
royales doivent se rapporter. J’apprends cependant 
qu’au mépris de mes volontés vous souffrez paisi» 
blement que vos ports soient ouverts au commerce 
anglais , que votre royaume soit leur entrepôt, et 
vos marchés les lieux où se débitent leurs mar- 
chandises. Si vous ne replieriez sur-le-champ un 
ordre de choses aussi contraire à mes intérêts, je 
serai contraint d’oublier que vous êtes mon frère. » 

Louis connaissait le caractère irascible de son 
frère ; redoutant pour les Hollandais les effets de 
si. colère, il prit le parti d’abdiquer sa couronne, 
et de chercher une retraite loin des pays soumis. 
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à la domination de Bonaparte ; vivement affecté 
de cette abdication , il disait : « Ce malheu- 
reux-là a pris à tâche de justifier le public qui 
regarde mes frères comme des roitelets. » La- 
Hollande fut réunie à la France par un décret du 
sénat ; il donnait à Amsterdam le troisième rang 
parmi les villes de l’empiré. français. 

Bonaparte faisait alors ses dispositions pour for- 
cer les Espagnols et les Portugais à reconnaître 
l’autorité du roi Joseph. La force militaire s’éle- 
vait en France, en 1809, à neuf centmiUe hommes 
d’infanterie , cent mille hommes de cavalerie et 
cinquante mille d’artillerie ; elle n’était pas moindre 
l'année suivante. On fut forcé de prendre la cons- 
cription par anticipation sur les années suivantes; 
cette difficulté annonçait l’urgente nécessité de se 
conduire de manière à. n’avoir plus besoin de ces 
vastes levées d’hommes. Bonaparte n’y faisait au- 
cune attention ; il agissait comme sil eût pu trouver 
chaque année en France cent cinquante mille 
jeunes gens à sacrifier dans les travaux de la 
guerre. 

IX. Le but des opérations de cette année était 
de s’emparer de la ville de Lisbonne. Cette expé- 
dition fut confiée au maréchal Soult, duc de 
Dalmatie. Le maréchal Masséna, prince d-Esüng, 
envoyé en Espagne à la tète d’une armée formi- 
dable , devait pénétrer en Portugal vers le nord. 
Le duc de Dalmatie avait sous ses ordres les ma— 
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yrqchaux \ftctôr jet Mortier. Les mareehaux Ney, 
revenu dans la péoiusule , Suchet , Augereau , 
MacdonaldetJimûcomniaudaiem, dans la partie 
septentrionale de l’Espagne , divers corps de l’ar- 
mée dëMasséna» L’Espagne était remplie de troupes 
françaises * italiennes , allemandes; on y comptait 
vingt mille Polonais^ mais, pour arrêter les coi*rse$ 
des guérillas, on aurait eu besoin d’une armée 
dans chaque oarçlon, La nécessité d’occuper les 
villes et mérnç les villages rendit constamment les 
armées actives trop peu nombreuses : c’était un 
inconvénient auquel il était impossible de suppléer, 
malgré la puissance de l’empereur des Français. 
11 eût fallu , pour subjuguer l’Espagne, y trans^. 
planter la moitié de la France. 

v Au sud de la Guadiana , s’élèvent les montagoes 
appelées Sierra-Morena. Elles conduisent dans les. 
plaines de l'Andalousie , arrosées par le Guadal- 
quivir. Soult recul, ordre de franchir ces mon- 
tagnes, a la tête de cinquante mille hommes. La 
force des Espagnols daps h Sierra n’excédait pas 
vingt mille soldats ; mais le pays dans lequel ils 
combattaient leur offrait des positions dans les-* 
quelles un petit nombre d’hommes pouvait résister 
à des corps nombreux. Soult, voulant diminuer, 
cette résistance , en forçant l’ennemi à se dissé- 
miner , exécutait divers mouvemens dans la direct 
tioudes principaux débouchés^ surtout danslesdeux 
extrémités de la Sierra ; c’était le moyen de forcer 
le génial espagnol Arrizaga d envoyer l’élite de 
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ses troupeVsur ses deux flancs , dans la craint è 
d’être tourné 9 et de dégarnir son centre sur la 
grande route de Madrid à Cadix. Ce point fut 
attaqué le ao janvier ; le centre de l’armée fran- 
çaise était commandé par Mortier , sa droite par 
Victor, sa gauche par le général Sébastiani ; les 
Espagnols , inférieurs en nombre, attendaient leurs 
ennemis dans des retranchemens devant lesquels 
ils avaient creusé des mines dont ils espéraient le 
meilleur effet; ces mines, mal calculées, furent 
inutiles. Les Français emportèrent les retranche^ 
mens espagnols ; Arrizaga dirigea sa retraite sur 
Grenade, afin de donner le temps aux villes de 
Séville et de Cadix de prendre quelques précau- 
tions pour éviter une surprise. Sébastiani, à Ist 
tête du quatrième corps , attaqua Arrizaga aux 
environs d’Alcala la Réal. La grande supériorité 
des Français leur promettait le succès du combat. 
Les Espagnols se 'retirèrent vers Murcie; Sébas- 
tiani entra dans Grenade : le roi Joseph marchait 
alors à la tête de l’armée ; on arriva devant Séville 
le 3i janvier. La ville, sans moyens de défense,^ 
envoya des parlementaires; ils proposaient d’as- 
sembler les cortès d’Espagne dans Séville. Après 
d’assez longues contestations, le maréchal Victor 
promit une amnistie générale, et une exemptiou 
de toute contribution illégale . A l’égard de la 
représentation nationale , Joseph fit dire aux par- 
lementaires que les cortès devant faire des lois 
pour l’umversarlité de la monarchie , on ne pou- 
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sait les, assembler avant la pacification générale. 
Joseph fut admis dans Séville, et prit possession 
de l’Alcasar de cette ville, où son année fit quelque 
séjour. . 

Le due d’Albuquerque commandait une petite 
armée dans l’Estramadure ; profilant de ces délais, 

>1 se jeta dans Cadix*. Le maréchal. Souh arriva 
auprès de cette ville le io février ; huit, jours 
plutôt il y serait entré sans obstacles. Ayant sommé 
le duc d’Alburqüerque de recevoir les FrÀnçais 
dans l’île de Léon , il. en reçut oetté réponse: 
«. L’unanimité dit sentiment qui a déterminé les 
Espagnols à se soustraire à une domination inique , 
règle la conduite de chaque individu* Nous sou-r 
tenons les droits de Ferdinand Vil, noire légi- 
time souverain. La justice de notre cause nous 
donne lieu d’espérer le secours dé Dieu; si toits 
les combats ne nous ont pas été favorables , nous 
devons ces revers à notre inexpérience ; die di- 
minue chaque joui: et nos forces augmentent. Les 
Espagnols ne poseront jamais les armes sans avoir 
recouvré leurs droits imprescriptibles ; une armée 
de cent mille hommes ne saurait réduire la for- 
teresse , de Cadix* Je conseille à votre excellent» 
de renoncer à une entreprise dans laquelle vous 
sacrifieriez en vain, votre arméè entière; à! egard dé. 
lünterçt que vous daigne* préndre au sort des ha- 
bitait» de Cadix , je dois ypüs assurer que l’illustre 
nation britannique n’a pas, comme vous TinSinuèz , 
le ; d,Ç?sein <$e skmpaXW deeette place; son. 'unique!. 
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but, en réunissant ses armes- aux «Aires, est dé 
nous défendre: Au- surplus, si vetire’ résolution 
es {, d’assiéger une forteresse 1 imprenable , j’ai Thon-i 
neur de vous prévenir que nous traiterons les 
prisonniers français avec lesménagernensien usage 
chez les nations policées. On aurait horreur de 
suivre l’exemple donné par leâ troupes françaises 
•en immolant cruellement 1e3< Espàgttols soiis là 
dénomination d’insurgens. Vous me proposez une 
conférence , elle est inadmissible. » 

Cette lettre laissait au maréchal Soult la 
seule alternative ; de réduire Cadix par famine 
ou par la crainte d’un bombardement. Il fit 
occuper San-Lucar-de-Barraroela, à l’embou- 
chure du Guadalquivir, Rota , Puerto de Santa- 
Maria, Puerto-Réal «et Chinclina; une forte gar- 
nison fut placée à Medina-Sidonia. Le maréchal 
Mortier avait été envoyé en Estramadure polir 
communiquer avec le deuxième corps , dont le gé- 
néral Reynier venait de prendre le commande-- 
ment, et pour se rendre maître de la ville de Ra- 
dajos, entreprise qui ne réussit pas; mais lés 
Erançais entrèrent dans Malaga, oh l’on ‘trouva 
cent cinquante canons de tout calibre. Joseph 
quitta alors Tannée,, accordant au maréchal '8ôult 
le commandement géuéral de l’Andalousie; il vint 
établir sa résidence dans Séville* laissant le maré- 
chal Victor devant Cadix- : 

Les habitans de cette villé venaient d’envoyer 
le duc d’Albuquejrque eh- Ambassade à Londres ; 
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le général Blacke lui succéda dans le commande- 
ment de cette place; Une tempête affreuse, qui 
dura du 7 au 10 mars, détruisit presque toutes 
les batteries des Français sur les bords de la mer; 
elle fut encore plus funeste aux Espagnols : quatre 
vaisseaux de ligne et près- de cinquante navires 
marchands périrent dans le port. Depuis l’em- 
bouchure du Guadalquivir jusqu’au fond de la baie 
de Cadix , la côte présentait le triste spectacle de 
plusieurs milliers d’infortunés luttant contre les 
vagues avec les débris de leurs'bâtimens ; à peine 
put-on eu sauver un petit nombre* \ 

Soult trouvait des difficultés auxquelles il jne 
s’attendait pas ; la force de Cadix était générale- 
ment connue ; d’autres obstacles retardaient les 
travaux du siège ; les subsistances devenaient rares 
dans le camps des assiégeans , tandis que les as-* 
sièges, maîtres de la mer, recevaient tous les objets 
dont ils avaient besoin. L’Andalousie paraissait 
pacifiée; c’était une fausse paix* Les.habitans du 
pays détruisaient leurs ressources avec la certitude 
d’affamer leurs ennemis. Soult écrivait de Grenade , 
le 1 7 mars , au maréchal Bertliier ; .« 11 deviejat 
chaque jour plus difficile de se préserver des in- / 

trigues fomentée* par les agens anglais , tant que 
le camp de Saint-Roch ne sera pas occupé par 
les troupes françaises; le. roi y aurait envoyé ]a 
division du général Dessolles , si on pouvait la re- 
tirer de la Sierra-Morena , où elle est indispen- 
sable pour maintenir la communication entre ces 
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- montagnes et l’Andalousie , et pour contenir fc 
population entière des provinces de Jaen et de 
Cordoue, tourmentée par des nuées de soldats 
rdispersés. On élève à pins de trente mille le 
nombre de ces soldats vagabonds et indisciplinés^ 
ces armées se composaient de ces dangereux gue- 
•rillas dont )’ai parlé précédemment ; ils se ras- 
semblaient, dans les montagnes des Alpujarras, et 
de là s’étendaient àTimprovistedaos 'tous les can- 
tons où les troupes françaises n'étaient pas- asset 
nombreuses pour leur résister. » 

Soult adopta le système des colonnes mobilep 
• contre cette sorte d'ennemis , dont le nombre et les 
-positjpns variaient perpétuellement. La Kotnana 
et Blacke déployèrent beaucoup de talens dans 
cette guerre irrégulière. Toute l’année ils se batv- 
•tireht cotjtrte des oorps commandés parMorlier, 
■ Sébastian! et Latôur-Mâttbourg , et les succès 
'furent balancés. 

Sébastiani fit attaquer, le u -avril, le forlMa- 
lagarda, défendu par les Anglais-; ils furent çon- 
-traints de l’àbandonner le a5; la supériorité de 
d artillerie française en avait fait une masse 'dte-dé- 
oombre.La possession de ce poste 'permettait aux 
‘Français -de jeter quelques bombés 'dans Cadix-, 
ia distance’ du fort à la ville étant à-peu-près égalé 
-à la portée des mortiers de doute pouces ‘et des 
'pièces de trente-six pointées sous l’angle de trente 
-à quarante-trois degrés ; • cependant ce fort étânft 
1 ui-rnéme - foudroyé par tfaiitres fortifieatüpas, -41 
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se put jamais rendre de grands services âux as» 
siégeans. 

Wellington avait envoyé sur la côte de Cadix 
un corps de trois mille hommes , aux ordres du 
général Çlaney. 11 débarqua au - mois d’octobre , à 
quelques lieues de Malaga , auprès du fort de 
Fuengirola, défendu par cent soixante Français* 
Les Anglais, maîtres de oe^fort , y avaient placé 
une garnison, se flattant que Sébastiani polir le 
reprendre dégarnirait Malaga ; alors d’autres trou» 
pes, venues de Gibraltar, auraient tenté d’enlever ^ 
Malaga d’un coup de main, favorisées par les habi- 
tons. Ce plan, mal combiné, écboüa complètement! 
Sébastiani parut à la tête d’un corps supérieur aux 
«dliés. Ils se rembarquèrent et entrèrent dans le 
port de Cadix. 

A la fin d’octobre , les Français avaient plus de 
trois cents pièces en batterie devant Cadix. Le 
Trocadera, Puerto Real et Chiclana étaient for- 
tifiés avec soin. Soult présidait lui-même à ces. 
travaux. U croyait effrayer la garnison ou -les ba- 
in tans par des bombes lancées jusqu’à dix - neuf 
cents toises, par des mortiers de nouvelle; in- 
vention. L’habileté .et la patience des assiégés para- 
lysaient ces efforts ; le siège , dans les derniers 
jours de décembre , n’offrait aucune apparence de 
succès. 

. Dans les provinces sejAentrionales , Masséna , 
ayant laissé des garnisons suffisantes en Arragon et 
en Catalogne, avait réuni une armée de soixante» 
Tome VI. G 



Digitized by Google 



8i ' bÉvoltitioic 

dh mille hommes, commandée, sons ses ordres, 
par les généraux Ney , Junot et Regmer. Il se pro- 
posait de pénétrer en Portugal, sur les bords du 
Tage. Lord Wellington défendait la frontière avec 
une armée moins considérable , composée d’Anglais 
et de Portugais; mais il avait à son frontdeux places ! 

fortes , Ciudad-Rodrigo et Almeida. Le général 
français chargea le maréchal Ney du siège de 
Ciudad-Rodrigo. Il ouvrit la tranchée la nuit du 
•i5 juin. Junot, à la tête dun corps d’observation 
fort de vingt mille hommes, prit poste sur la rive ! 
gauche de Y A gueda, pour observer lord Wellington, j 

dont l’avapt-garde et le corps d’armce campaient 
auprès d’ Almeida. Un second corps d’observation, 
commandé par le général Regnier, contenait l’ar- 
rière-garde anglaise , conduite par le général Hill* i 
La place se défendit durant vingt-cinq jours ; on 
y trouva une nombreuse artillerie, beaucoup de 
munitions et de riches magasins. L’armée se porta 
sur Almeida. 

Cette place fut investie dans les premiers jours 
d’avril, et se défendit avec beaucoup de courage. 
Mais Wellington n’ayant pas voulu risquer un 
combat pour la secourir, elle fut obligée de se 
rendre. La garnison, de cinq mille Portugais, fut 
renvoyée dans ses foyers, en promettant de ne 
plus porter les armes contre les Français. 

Après la reddition* d’ Almeida , Wellington 
s’était placé dans la vallée du Mondego, sur la 
route de Lisbonne. Masséna se mit en marche le 
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IÔ septembre j*. ofl VaVaWÈMÎî dfon<Pîa‘ > SréiV^ijÿ 
Buzaco j ■ ofeatae de WïOirtB^iteSfl^feMs lëèf}l^ifeS : 
coulent ie ! Môîidfego et îa Grîë. ^Wëfliri^ton, don-' 
naissant le pâÿs , prit titie pètèitfo^ 'à 'Bimeo , sa* 
droite appuy ée "au M!ôndcgb, Sa gàncliè à l'extré^ 5 
mité de Ja Sierra, dans nu endroit ob là càvàlè’rie’ 
etl artillerie dés ‘Français ne pouvaient leur rendre - 
de gratids services. M asséna ne pouvait côiAinueC" 

Sa routé’vers Lisbonne sans' forcer ce. camp rétf'àn^ 
ché; iï ,lè fit attaquer le U 7 septembre; Régnier 
commandait la droite jdéTartaéë, Ney la g'àuicliej' 
Junot restait én arrière aVer<5 : sdti Corps et toute là 5 ' 
cavalerie. Les Aèglals étaient inexpugnables. Apr&< 
de vains efforts* 'bd prit le parti dfe les? tourner par’ 
leur gauche". L’arttièé gdgUa la rdate dé Coimbre/ 
par Safdao. Les Anglais édfittàissaîettt l’inipor-^ 
tance de ce pdStë. WëllhigtorU avait’ d'éfadhé* 
un régiment pOUè l'oCCupér j il y arriva trop tàirtî : r 
lei Français en étaient les maîtres . 1 Wbftin gWit , ' 
ne jugeant plus sa position tenable , ' répassà lé ’ 
Mondego pour prendre «wé autre' pbsitSôÜ. iLés’ 
Français entrèrent, sans résistance ; da'OsCoîtubre 
le i er octobre. Wellington reculait et sé ràppro-' 
châit de Lisbonne, où son àfmée pbüvâit trouver 
des renforts. Ses troupes occupaient, Ie l i'ô,’lâ''lîgèe 
de Torres-Vedras , la droite à AlhatiHfài près Ui/ 
Tage , la gauche au bord de.Ia mer, prè^ ddTein- 
•bouelrare du Sizaûdra. Les Français ‘ahi^érétit en 1 
présence des Anglais à là mi-octobre'; ; ils trou- 
vèrent la position de Torres-Vedras encore plus*' 

6 * 
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for te. que celle çlç Buzaco. Les généraux anglais 
avaieht eu le teçaps de la couvrir de redoutes cons- 
truites avec soin et garni#* d’artillerie. La grande 
supériorité des français leur permettait de s’étendre 
au loin. Masséna. entreprit de bloquer les. alliés* 
dans l’espoir que, manquant de subsistances, ils 
sortiraient de leurs lignes et accepteraient une ba- 
taille en. rase campagne. La gauche de l’armée 
française fut placée à Villa-Franca , son centre à 
Alanqqer, sa droite auprès d’Alta. Celte opération 
ne pouvait réussir dans un pays OÙ leà villageois 
refusaient leurs denrées à l'armée ; française , et les 
prodiguaient à l’armée alliée par tous les moyens 
ppssibles. Si Bonaparte se fut trouvé alors en 
Espagne, il eût assurément forcé les lignes deTorres- 
Vedras. Masséna se trouva bientôt Iqi-mçrae assiégé 
dans son camp par des nuées de guérillas. Toutes 
les précautions avaient été prises pour soustraire 
les .subsistances ,à là finesse des maraudeurs fran- 
çais en les enfouissant dans la terre, pu eu les por- 
tant-dans les montagnes, inaccessibles. 

Chaque jour l’armée alliée recevait des renforts ; 
en même temps, çlJepçrfcctionnsit ses lignes. Mas- 
séna, ne trou vaut, plus de v ivres dçn&les vallées du 
T âge et du Zezené , fut contraint > au mois de no- 
vembre, de prendre la route de Santarem, pour 
se rapprocher des pays dans lesquels il pouvait 
nourrir son armée. Les Anglais venaient d'être ren- 
forcés d’un corps de troupes arrivé de Londres , et 
de dix mille Espagnols commandés par le marquis 
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de laRomanà. L’armée 'française s'affaiblissait par 
des maladies causées parla saisi) ti pluvieuse et 
mauvaise nourriture, et paries iiOmbreüi déia- 
cbemens envoyés de tous lèséôtéspour se prdcuret 
cette mauvaise nourriture.''”' il ‘ • 

Wellington parut devinât Saritaf-em le i^octo* 
bre ; il ne crut pas devoir attâqùef les Français» 
L’inconvénient de tenir une arffiéè en catnpâghë 
durant l’hiver avait déterminé W ellhigton à’nSëttré 
ses troupes éü cantonnement sur les deux rives dû * 
Tage. Les’ divisions aux ordres dés généraux Hili, 

Fane et Erskîné occupèrent 'W' Hve T gauche du 
fleuve ; le reste de l’afrméë fut placé. à là drdîtë{ 
les généraux Spencer et : Céiméroü à Cartaxo , 6ü 
se trouvait le quartier-général; le général Grawford", 
entre Cartaxo et Santarem./ le général Pidtcmy à 
Torres-Vedras ; le général Campbell , à ÂleDquër J 
le général Goïé, à Azambujo; lé gériéraF Léîtb, 
à Alcaentre, fet quelques tcofpé' daps les ‘lignes’. 
L’armée française s’étendait düni' lès fertiles cam* 
pagnes entre Santarem et lé Zëâeré. Lé nenvième 
corps, fut : cantonné aux feniirbds de'Léy¥}à) sous 
les ordres du’ général Drouet j'-ott augmenté les 
fortifications dè Santareto ; on jeta un pont sur lé 
Zezeréjfi-ll ; fut couvert de retranèbeméns sur les > 
deux- rives 1 , afin de conserver line communication 
avec l’Espagne par Castél-Fiiàtico. 

V ’ , 1 ; 

X. Là campagne de 1811 commença' par la *8u« 
mort du marquis de la Roma0a.Ce guerrier* ékVé 
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ral passa la Ceyra, fit couper le pont, et continua 
sa retraite vers Âlmeida. DeSantaretn à Almeida , 
le pays montagneux offre presqué à chaque pas 
des positions militaires dans lesquelles il est aisé de 
se défendre. Masséna était dans Almeida vers les 
premiers jours d’avril. Cette, longue marche fut à 
peine retardée par quelques, affaires de postes peu 
importantes. Masséna , laissant dans Ahneida une 
garnison de trois mille hommes , crut devoir don- 
ner quelques repos à ses troupes. 11 les mit en 
quartier de cantonnement' entre, le Duero et le 
Tormes. 

Wellington , manquant de grosse artillerie, ne 
pouvait assiéger Almeida dans les règles de la 
guerre ; il se contenta d’en faire le blocus. Ayant 
chargé de cette opération le général Spencer avec 
la plus grande partie de. l’armée , il se portait ra- 
pidement sur les bords de la Guadiana. 

Au commencement de la campagne précé- 
dente, le maréchal Soult avait /ait une vaines ten- 
tative contre Badajos ; l’importance de cette place 
au bord de la Guadiana, dans un pays extrême- 
ment fertile, engagea le général français d’en re- 
nouveler l’attaque i il voulut la diriger lui-même. 
Le marquis de la Romana , quelques jour» avant 
sa mort, avait envoyé sur les bords de la Guadiana 
douze mille hommes aux ordres du général Men- 
dizabal. Soult ne pouvait investir complètement 
Badajos sans çhasser Mendizabal de sa position. U 
fut attaqué le 19 février et entièrement défait; six 
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mille hommes de ce corps furent forcés de mettre' 
bas les armes. Quelques fuyards se réfugièrent , les 
uns dans Badajos, les autres dans Elvas. Men- 
dizabal y avec sa cavalerie, fit sa retraite sous le 
canon de cette dernière place. Le siège de Badàjos 
fut alors commencé et conduit avec vigueur. Le 
fort Pardalleirac couvrait la ville; les Français 
rcnlevèrent à la baïonnette le 1 1 février. Les assié- 
gés se défendaient avec beaucoup de courage et 
d’intelligence. Le gouverneur Menacho fut tué 
dans une sortie. La brèche étant praticable le 
10 mars, la place se rendit au moment ou les 
Français allaient monter à l’assaut. La garnison de 
neuf mille hommes fut faite prisonnière de guerre. 
Soult trouva dans la place cent soixante-dix pièces 
d’artillerie , beaucoup de poudre , et deux équi- 
pages de pont en bon état. 

La joie causée au maréchal Soult par cet heu- 
reux succès fut tempérée par le chagrin qu’il re- 
cevait presque en même temps , en apprenant la’ 
JEacheuse nouvelle d’un revers éprouvé par le ma- 
réchal Victor devant Cadix. Un plan avait été j 
formé pour chasser les Français de leurs lignes. Le 
30 février, une expédition s’embarqua dans la rade ! 
de Cadix : elle se composait de huit mille Espa- 
gnols et de quatre mille Anglais , commandés par 
le général Lapena. On débarqua à Tarifa , où deux 
mille Espagnols se réunirent à l’armée. Elle marcha 
sur rChiclana , par Bfcrbate et Veger de la Froiv- S 
tera.; On aperçut les avant -postes français le j 
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4 mars. Le général Graban formait l’avant-garde 
avec les Anglais et deux mille Espagnols; Il avait 
pris position à Barrossa. Le général Lapena loi 
ordonna de se porter sur Bermesa pour s’opposer 
aux efforts que pourrait tenter le maréchal Victor, 
contre un second corps anglais et espagnol , dont 
les attaques dirigées en arrière des lignes fran- 
çaises , près de Santi-Petri , ouvraient la commu- 
nication du continent .avec l’île de Léon. L’amiral 
Keath favorisait cette expédition en menaçant plu- 
sieurs points de la côte , et forçant les Français de 
partager leurs forces. 

Graban fut instruit auprès de Bermesa de la 
marche des Français pour s’emparer des hauteurs 
de Barrossa. Il fit sur-le-champ une contre-marche 
afin de soutenir les troupes chargées de garder ce 
poste. Malgré la rapidité de son mouvement, le$. 
F rançais , commandés par le général Ruffin , avaient 
mis en fuite les Espagnols et s’établissaient sur la 
hanteur. Gralian , inférieur en nombre , ordonne , 
l’attaque, et, après des efforts multipliés de bra- 
voure , jreste maître du champ de bataille ; mais le 
général Lapena ne seconda pas les Anglais : att 
lieu d’attaquer les lignes françaises , il resta , pour 
ainsi dire; spectateur tranquille de la lutte san- 
glante entre les généraux Ruffin et Graban. Vic- 
tor, profitant de cette inaction, alla couvrir ses 
lignes à Chiclana. Grahan , jugeaüt inutile d’occu- 
per plus longtemps les hauteurs de Barrossa , 
rentra -dans l’île -de Léon. Le. défaut d’ensetnble . 
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fit échouer une attaque bien concertée , mais içal 
exécutée. On évalua la perte des Français à trois 
miellé hommes , parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs officiers supérieurs. Le général Ruffin, 
blessé et fait prisonnier , mourut peu de jours 
après. 

. Wellington était venu joindre Mendizabal à 
El vas; le général Beresford lui amenait quatre 
mille Anglais. Soult, ayant approvisionné Badajos, 
revenait vers l’Andalousie , laissant dans Oliveqza 
une garnison de cinq cents hommes. Cette ville, 
bâtie auprès de la Guadiana , fut enlevée d’un 
coup de main. Wellington résolut d’assiéger Ba- 
dajos. A peine le siège était commencé, que Soult 
revenait sur ses pas avec son armée. A cette nou- 
velle,. les Anglais abandonnent les tranchées 
commencées , et réunissent leurs forces pour com- 
battre les Français. Ils prirent position, le 16 mai, 
auprès d’Albuera. Les deux armées étaient de 
même force j on comptait dans l’une et dans l’autre 
à-peu-près vingt mille combaltans. La bataille 
commença au lever du soleil et cessa à bois heures 
après midi. On évalua la perte des deux armées à 
vingt mille hommes. Egalement vaincues, elles se 
retirèrent, chacune de leur côté , étonnées du mal 
qu’elles s’étalent fait réciproquement. Le maréchal 
Soult avait rempli son but. Les Anglais ne pou- 
vaient; cqptinuer le siège de Badajos. Il reprit le 
phemin d’Andalousie. Le lord Wellington , obligé 
de quitter l’armée peu de jours avant la bataille. 
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ou plutôt avant le massacre d’ADbuera , en avait 
laissé Je .commandement au général Beteiford. 
Ayant été instruit que Masséna ; réunissait son ar- 
mée dans l’intention de secourir Almeida, il cou** 
fait se mettre à- la tête de ses troupes , chargeant 
le général. Parc de continuer le blocus d’Almeida. 
Son aimiée fut. rassemblée , le 4 mai , auprès de 
Fuentes de Qnora; sa gauche appuyée au fort de 
la Conception , alors ruiné , et sa droite > à Nava 
de Havel.. 

Masséna n’avait pas encore reconnu le terrain’; 
•il ordonna ai» neuvième corps d’attaquer le Centre 
de. l’année alliée à Fuentfp de Onora. Ce village 
fut .pris et- repris plusieurs fois durant’ la journée ': 
enfin les Français se fortifièrent à un bout du vil- 
lage et les Anglais. à l’autre. Les murs et les ro- 
chers , enfermés dans les. retranchemens élevés par 
les alliés, ne permettait plus è Masséoa dé les 
jenlever sans sacrifier 1 une partie de Son armée. 11 
passa la nuit sur le. champ: de bataille , et rècom- 
.meOça l’attaque le 5 , du côté de N avâ de Àvel. Les 
^Français eurent d’abord quelque succès; ilsenlevè- 
-rerit la position de Posobello à la baïonnette. La ré- 
sistance des Anglàisètila force de leur position obli- 
gèrent Masséua d’ordonner la retraite , en reprenant 
■la, position occupée la veille de la bataille» Le 7 , il 
envoya .ordre, au général Brenniér, gouverneur 
d’Almeida ; d’én faire sauter, les fortifications , et 
dese retirer, avec fa garnison sur Barba del Puerto, 
d’QÙ il se dirigerait vers Sau^Feliees, passant ht 
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rivière d’Agueda , auprès de ce village. Brenniér, 
ayant communiqué cet ordre aux officiers de -là 
garnison , détruisit les ouvrages les plus importans , 
mit hors de service l’artillerie , les munition^ et 
les approvisionnemens. 11 sortit de la place le io, 
au milieu de la nuit; et, passant à travers l’ar- 
mée anglaise , il gagna le pont de San-Eelicefr aù 
moment où commençait l’explosion des mines qui 
firent sauter les fortifications. * 

Masséna quitta alors l’armée d’Espagne i le roi** 
réchal Marmont lui succéda. Le maréchal Suchet 
faisait le siège de Tarragone ; cette ville fat prise 
à la fin de juin. Une insurrection des Catalans for- 
çait l’armée française de se concuntrer au bord de 
l’Ebre et du Duero. 

Wellington employait ses soins 4 relever les for- 
tifications d’Almeida , ou du moins à mettre cette 
place à l’abri d’un coup de main; son projet était 
d’en faire son dépôt principal, soit qu’il voulût pé- 
nétrer en Espagne ou se tenir sur la défensive. 
Au milieu de ses travaux ; ayant été instruit de la 
tournure des opérations militaires sur la' Guadiana , 
laissant le commandement de son armée au géné- 
ral Spencer , il était revenu à Elvas. Le général 
Blacke amenait aux Anglais, uh renfort de dixmille 
Espagnols. Beresfbrd se croyait en état de recom- 
mencer le *siège de Badàjos ; Wellington voulut le 
conduire lui-même. Soult se mit sur-le^-cliamp 
en route, pptir secourir cette place ; ne voulant 
cependant pas dégarnir ses lignes devant Cadix, 
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U ordonna à Marmont de venir le joindre sur la 
Giiadiana avec une partie de son armée ; la jonc- 
tion des troupes de Soult et de Marmont eut lieu 
dans les environs de Merida, le 18 juin. Welling- 
ton avait été contraint d’abandonner Badajos; il 
passa sur la rive droite de la Guadiana , et se re- 
trancha dans les environs d’ Arrondies. 

- On comptait alors soixante-dix mille combattans 
dans l’armée française, et à-peu-près autant dans 
l’armée anglaise ; les Français étaient supérieurs 
en cavalerie. On s’attendait à une bataille ; elle 
n’eut pas lieu. La plus grande partie dë l’armée 
britannique , composée de nouvelles levées , était 
encore affaiblie par une mésintelligence habituelle 
entre les Espagnols et les Portugais. Wellington, 
chargé principalement de conserver le Portugal , 
redoutait une bataille générale , dont les suites 
pouvaient le forcer de se renfermer dans Lisbonne. 
Des raisons non moins fortes détournaient le Ma- 
réchal Soult d’attaquer les Anglais. Des insurrec- 
tions perpétuelles se manifestaient en Andalousie ; 
des nuées de guérillas, commandés par le général 
Ballasteros, parcouraient Cette belle province. Les 
colonnes mobiles les plus nombreuses ne suffisaient 
pas pour les contenir. La perte d’une bataille l’au- 
rait forcé d’abandonner le siège de Cadix ; il revint 
à Séville. Après son départ , Marmont avait passé 
le Tage , le 17 juillet, à Alma ras. Wellington , 
* dirigeant ses mouvemens sur ceux de cette armée , 
porta la plus grande partie de $es forces près de 
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Çastello-Braneo, à la droite du fleuve ; le reste 
de l’armée de Portugal , aux ordres du général 
Dorsenne, s’était cantonné sur les deux rives du 
Duero. Wellington' faisait ses dispositions pour 
s’emparer de Ciudad-Rodrigoj Marmont et Dor- 
senne réunirent leurs forces pour défendre cett0 
place ; elles s’élevaient à soixante mille hommes* 
Wellington plaça son armée auprès de Fonte-Qüi- 
naldo, dans des* retranchemens élevés à la hâte; 
un combat peu important eut lieu auprès d’Elbo- 
don. Les Français, parvinrent a ravitailler Ciudad- 
Rodrigo ; ils 4 rétrogradèrent ensuite vers Sala- 
manque, et reprirent leurs anciens cantonnemens. 

Wellington restait dans son camp de Fonte^-Qui- 
naldo. Le général. Hill, détaché sur la rive droite 
du Tage , .couvrait la province d’ Alentejo , contré 
les incursions .tentées par la garnison de Badajos. 
Le cinquième' corps, aux ordres du général Gi- 
rard, occupait l’ESframadure. Mon neveu, le che- 
valier Desodoards , avec quelques compagnies 
d’infanterie et cent cinquante hommes de cavalerie, 
^éfeijdait l’importante position de Puente-l’Àrzo- 
bisco r Le général Drouet, avec le neuvième <j>rps , 
protégeait les communications entre l’Estramadure, , 
Badajos et Séville. Le quatrième corps formait les 
garnisoUs- des principales villes d’Andalousie. Bal- 
lasteros, avec ses guérillas, campait sous le canôu 
de Gibraltar. Le général Sachet était entré dans 
le royaume de Valence , au mois de septembre ; 
Blacke défendait cette province, à la tète de vingt- 
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cinq mille hommes. Les Français n’éprouvaient 
aucune résistance dans les villes d’Àrragon et de 
Catalogne; mais la guerre des guérillas s’y conti- 
nuait avec la plus grande activité contre les co-> 
lonnes mobiles des Français et leurs cohvois ; il 
en était de meme dans la Galice, les Astüries et 
le royaume de Léon. Joseph continuait de résider 
dans Madrid , mais il n’osait aller passer l’automne 
dans aucune des maisons royales aux environs dé 
cette capitale. Le général espagnol Castanos levait 
une armée entre le Tage et la Guadiana, sous la 
protection du général Hill. Le maréchal Souit avait 
chargé le général Girard de dissiper ces rassem- 
blemens; il se laissa surprendre par les Anglais; 
son corps, composé de trois mille hommes, fut 
presque entièrement détruit. Soult, rendant compté 
de cette évènement aufnaréchal Berthier , lui di- 
sait : « L’action <Jont je suis obligé de vous parler 
est si honteuse , que je ne sais comment la quali * 
fier. Le 28 octobre, une brigade, commandée par 
le général Rémond , était en marché auprès d’Ar- 
rojo del Molinos , lorsque le général Hill arriva 
avec ses troupes dans la Sierra de Montoches,au 
logement du général Girard, sans qu’aucun coup 
de fusil ait été tiré. Le général avait avec lui des 
troupes d’élite ; il s’est laissé surprendre par un 
excès de présomption, Aucune garde n’était établie 
aux portes d’Arrqjo ; les officiers et les soldats se 
reposaient dans les maisons comme en pleine paix. 
Je vaisôrdouner uneenquête et un exemple sévère. » 
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Les habkans des environs s’étaient réunissant 
Anglais dans Arrojo. Girard perdit deux mille 
hommes; on compta dans le nombre des prison- 
niers le général Broon et le colonel duc d’Arem- 
berg. Cette surprise fut due en grande partie à 
l'aversion des Espagnols pour les Français. Aucun 
habitant des environs ne put être conduit par 
l’appas du gain à prévenir le général Girard- de la 
marche des Anglais, 

Ils n’obtenaient pas le même succès dans le 
royaume de Valence. Le fort d’Oropesa, sur la 
roule de Torlose à V alence , s-’etait rendu à Sucbet , 
'le 10 octobre. Ce poste favorisait l’arrivage des 
convois français venus des bords de l’Ebre. Les 
Français assiégeaient le château de Sagonte. Blacke 
communiquait avec le gouverneur de cette forte- 
resse par des signaux convenus ; il résolut de tenter 
le sort d’une bataille pour la sauver ; il comman- 
dait vingt-cinq mille hommes. Suchet , forcé de 
laisser dans ses lignes un corps nombreux pour 
faire face à la garnison , ne pouvait lui opposer 
plus de vingt mille combatlans. Blacke parut à la 
vue de» Français, le 24 octobre. Sa droite , au bord 
de la mer , était protégée par le feu des vaisseaux 
anglais; sa gauche s’appuyait au village de Betera. 
Il attaqua, le 25 , les avant-postes de Suchet, et 
les força de se replier. Blacke commandait son aile 
gauche; il avait confié sa droite au général Zagar. 
Ce général, ^profitant du premier succès, porta 
l'extrémité de s? ligne en ayatit, sur une hauteur 
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(fou il dominait sur l’aile- gauéfae de Suchet ; eu 
même temps, la droite de Sucbet était tournée par 
la division de Blacke ; cette double manœuvre' 
était téméraire. Blacke avait une supériorité de cinq 
à six millehommes ; il perdit cet avantage à son’ 
centre , par les mouveraehs trop étendus de ses' 
deux ailes* Sucbet , profitant de cette faute, diri- 
gea ses principaux eflorts- sur le centre de l’armée 
espagnole j elle fit des prodiges de valeur. Ce-' 
pendant les Français parvinrent à l’enfoncer à la 
baïonnette j cet échec du centre rendit inutiles des; 
avantages obtenus k la droite 1 et à la gauche. Les* 
Espagnols exécutèrent . leur retraite avec assez' 
d’ordre derrière la petite rivière de Betera; ils 1 
avaient perdu près de six mille hommes.' La gar- 1 
nison de Sagou te voyait du- haut des remparts les’ 
mutiles efforts de Blacke pour la secourir. Une’ 
plus longue résistance exposait la place à être en-' 
levée d’assaut. La brèche étant reconnue très-pra-?! 
ticable , la capitulation fut signée le 26 octobre. ' 
La garnison sortit par la brècbe.- 

Suchet marcha sur-le-champ, siir Valence ; son 1 
apnée enleva, le a novembre, un dés faubourgs 
de cette ville , nommé Serrario. 

Valence, bâtie au bord de la mer, est arrosée 
par le Quadalaviar ; Blacke s’était fortement retran- 
ché sur les bords de cette rivière. Suchet employa' 
{dus de cinquante joürs à faire les préparatifs pour 
en exécuter le passage.L’infahtferieespaguoleformait 
Tome fTJ- 7 
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Une J igné entre le rivage de la mer et lé village 
de Manissès; la cavalerie, placée au.- dessous, 
de ce village, protégeait la gauche .de la ligne ; 
trois divisions françaises ^passèrent le Quadalaviar 
cfans la nuit du aS au afi décembre, eu face de 
celte cavalerie ; elle fit peu de résistance et se 
ceplia en désordre sur Tarante. La. partie de 
l'infanterie, placée à Manissès , voyant les Français 
déboucher su* sa. gauche, craignant d’être enve- 
loppée, au lieu, de se. réunir au gros de l’armée, 
prit la roule de . Murcie. Les Français avaient 
perdu beaucoup de monde au passage de la ri-, 
vière. Ils ne poursuivirent pas les ennemis ; Blacks 
s’enferma dans Valence. 

. Cette ville est entourée de fortifications à l’an-, 
tique.: pu. y avait ajouté quelquos ouvrages mo- 
dernes. Les. Français ouvrirent la tranchée vers 
la porfr; de San-Vincente , sur la route de Murcie. 
Le 8 janvier -i 8 1 a, les mineurs français préparaient, 
des lourjicaui pour («lire sauter le mur dlênceinle;: 
la ville capitula le g ; la garnison, resta prison-, 
mère, de guerre.- Suphet trouva dans .Valence 
trois cent sortante bouches' à feu et des imagasiqp; 
de tout genre. • : . • 

Fendant ce siège, le maréchal Soull avait donné 
Qîjdreà Victor de .'détacher Un corps de dix mille 
boxâmes pour .s'emparer -du Tariffa, afin d'aug- 
menter ses communications avec les côtés, d’Afri- 
que dont on pouvait, .tirefi . d,es blés. Le i général 
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la garnison* teotjsiatait ’ ^n l ’hiiHt'Afa^la^s t^iZ-pétit- 
près ùu m!èàs«! / ftéfttn i é , ^Es|ii(^fai9i. l!à ^tfirüfcWeé^ 
s’uuvht'lé» abêtit Vln^t tWSèé^è i ]^lac’ei‘la‘b^bbfe l 
fut ju^«J pra?M(Uàfcïe «iéF'Si* fljëi f ÎVàttéd&’s’bVall^ 
et' lient' potii»' dtintte^Ü’âwtntt^ : Ûrf r, liifen‘f 'Üèpytiàâé^ 
avec ane ’graÀtte pdite/’ U në 'sfeidüHè yuâ^jÜe , fé* 
4 janvier -*l 8îi ay-* tie'ré&^s&'-^as* 

Français ]eVéitëlit' J lt? ritiuVéHé dMrhétéif^ 

tative faitë pafiP'lfe^gdhlérëSï HUP'pdÜf'süWirfefliliW 
Sévittfe Le •llitit'ëclial SOült 1 ' VÔüfiüt '4bü'èèuli*ëH 
Ses- iWîfcs ‘ët ®pk>téger : sés J>ositîBttef'f>rîLétp>^a/èd , 
«•ppclk^ ^flë.Sf'LeVA» «A >A i^a^lî ' , •“ îu, 
Hill, satisfait d’avoir donné l'alarmé' suit càiÿ^ 
totmeniéris' fkirfddi^ , rerittfàtlàüif k&$ ^'ôsitîôH^Sur 
les fr&rit&è^esf du ! ! &tf thya}.' 'De'îilU’tl'ë 'W éîfïn^di^^ 
èû faiàaIit■ i certe ^ telttssfe a âttà7^u'é , , ^iivHii/ikrè 
pei^idd^r ah $ftS&*cd ^fa^mo'Alt cpit»* Fa' 'prtfiîéÇjiath 1 
ftn-ee' 1 idëi 1 ^ Â rt^ïhiS ' sé taftivtint-* à' 1 h! ^àdcbé 'du^ 
Tage, oii ii^iVarit ^ 't^dbUtei* d£lèUr part ’ ’dübiirr^ 1 
aiaaq^tetéOititré* (ÈitVdad-'RcWrtgS^cfiini Ifes Àngla'^ 
Voulaiéiit , l'a1fe > Vnie , 'dé : l^ui‘S' plàëe^'tPaWié’si Noii-^ 
srfcdttfMebf ‘ dftnôilt placi’ sofa' Ài'rüéé dans dëé* 
uiëbs c tt’és «** ëteftlliüZ , fiiîriS 7 il Üétk'cfia , 'l& 
géûctâ) ' ( > fcohritë’ 1 dÿ MbtatlîHm’ aWtrïrdit dH/Üfioià? 
pètfr ! seèobd'er les opérations 1 d u 1 ’mhëéch'al ‘SfcZdW/i’ 
dans le royaume de V alence. Wellingtb^ , ’îrtttrtiH*’ 
deiséS'diSpbsit'îbft ', àrtiva le $ 'jatovié’r’rSi a det^nt 
UrtidadiRodrigo.' Htf rèdoàttJ'dé' Sati-Francdicb Hit 
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enteyée. te 9, à Ja, ^jipBjoeUB.,-pM , .te général 
£j^VT.ty r 4' Lo .poss^Sfpn, de.ce .poatov favorisait 
l,e progrès desaltaqpes.^ariu^avad laissé dans 
l^place. une garnisontçqp : faible y elle »«■ s’élevait 
j>as.. attela d<e dixrsqpt , çents honujues ; tout porte 
àçroire qu^les haubans avaient ipatrbitles Anglais 
«te cçtte partif^uteçité. Assuré Réprouver une 
faible résistance , l<j)rd; Wellington prit la réso- 
lution d’enlever. la, j^açede vive- .força y en com- 
binant une attaque .par assaut et Une .autre attaque 
par escalade. Su colonnes se dirigèrent sur (^idad* 
Rodrigo le 19^ durant la nuit;. elles se reçurent 
maîtresses de la place en moins dp deut heures 
de combat. (i _ > j - , ... • , . 

Ainsi finit fy c^jpppgne de ifiu dont les bons 
et , .les. ma uvais sqcçè$ ; furent babmcéa. Le* Fran- 
çais s’epiparè.rent dp Tortone , d e Tarragone , de 
Badajos , de- Sagonte , de Valence. Ils .battirent 
leurs ennemis à Gebora , à Baz?i et à Murtjedro ; 
ils firent lever deux fois , te siège, de Badajos. Les 
alliés gagnèrent). les batailles dp Barrqssa» d’AJ- 

buera et de Fuentes, de Onova j ils. se, rendirent 
maîtres d’Olivenza, d'Abpeidaet. .de*-Giudad- 
RpcjrigP* d’expulsion de Massena dp Portugal 
fut sans doute qn avantage imipensp , pour les 
Anglais, mais ejje fut due à la famine et non aux 
jaques des alliés. 

j . Si lord vicomte de WelUngtop ne permit pa* 
jjux Français- de. s’établir en Portugal > toutes les 
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autres provinces de Ui péninsule espagnole leur 
paraissaient soumises. Cinq armées françaises y 
dominaient; la prèiuiéw «ôùs lé nom d ariliée dd 
centre y sous la co uduité 'immédiate du rôl Joseph', 
campait dans les cuvirotis dé Madrid etde Tolède; 
la seconde, appelée armée du midi, commandée 
par les maréchaux Souîl èt Victor, faisait' le siège 
de Cadix , et occupait les principales villes de 
l’Andalousie ; le maréchal Süc&et dirigeait la troii 
sièzne dans les royaumes de Murcie et dé VAlence ; 
la quatrième était célle de Catalogne, répandue 
sur les bords de l’Ebre ; enfiü, la cinquième, dont 
le maréchal Msrmont 1 était le chef, occupait les 
frontières du Portugal , depuis les bords duTage 
jusqu’aux sources du Minho. - 

Malgré la présence de ces armées, la résistance 
des Espagnols ne s’afikiblissait pas. Les Françâiè 
étaient maîtres des seuls pays où se- trouvaient 
leurs armées; s’ils sort&ientd f uù Canton, ce caùtron 
fournissait des hommes, des vivres, dé l’argent 
aux insurgés; il devenait insurgé lui-même.' On 
ne trouvait aucune ressourcé dans les campagdésl 
Les villageois enfouissaient leur argent' et létirS 
vivres y et envoyaient leurs bestiaux dansléé forêts. 
Si on demandait la raisdn dé ce dénuement ; lei 
habitons accusaient téS guérillas d’avoir toütenlèVé; 
ils' étaient eux -mêmes lés guérillas". Lesviftes 
n’étaient guères mieux fournies: on n’y trouvait 
di commerce , ni manufactures ; la misère s’y 
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«Wftufaîrç Witkdise. :.li«*c*Htprrl»i» 
4rqjupe.a\ft .çfe^ n^pjjjqç,* laine soyeuse , répasdnp 
. jf^jçoqtagncs >. ^«y^wk?ot ; la .oQun-ÎLuce or* 
$IWR. fl» .wW**;;' ilrrtKHèpflit:!, potin ae.çhafcffcr 
J qy^.piqv ) igHa^8 J , les dlvitei* et Je* 


mmtr. , ; , .»•»»«!.. .:• : <••* -•• ' 1 

9 »4& «pî| )?n ; Je? jppijçaux français^la golndç 

iftWilP/ <Jes„^®Sg»cifei vjajwcoç per V»^ucrre et 
j^jl’^ppcbfc idwtata jtoçrte..éiait : la<. 1 M4rtfe.* se 
spqgiflPfit $ , . sa ; . de#jo& « > tffc . sher cfe* U: Jfe» -Iran-* 
j^piyU^ijSpus lp doniinat^ndu Ppqvçatt nOi-rTautes 
Jt Urps. i partiçu 1 lière$iqqnu^ d’Esp«#»e><flisdient 
}m cpjÿrjûr.ç, ^,e}|<;s„|aW$tpi3pt , l’igiptas&Uftlé: <k 
Sg^PS^ELW .W’îtS^ » a ,'iw«ifiè^ vigtjqreole et 
crédule , persuadée .pta; lifts. ; prêtre* £\ iphr- Jci 


£tfpt}g$:,qq$ les. yi^qçaial.émieqf (deslatliéfes., et 
flpe ,. ptfl^r/îtoqtfis lp&.pfqp|aipaiiop^du, roi Joseph 

$qflapj»çtf ,.la rejigippj qqdiftliqofê SG tfQUfQraiten 

^pagfi^ daps uu, j^i!il..pjflÿfle«t:si- Jkrtapprto eo 
j-estaitfle/piaUre,; /l’p.fts t lç$, , J&pagpoJs ,; regardant 
j^r>ciçl , pprnptâ leur g^fiojhpepsc .assurétes’U* mw t 
rajpnt p 9 jir. lepr. rçligipp ., fiUgpr pflM;ie >idevepaient 
dfôlP'êpjdqs .soldfpf,! uv,:,.? w Un /un.u.ïù/ *«.. 

>r ijppepli .avait fait. Wt.wyage i^ ^isj-jafte-ww 
^fivrüi c’était, dkaifrqq * pyqr cpn) pÜKWfct «y *s<m 
de lgtpaisMtiçe, dq roijdqRoihei 
JLfs Jicqunies ac^.utntPffs^.jÇakjuJer ( coyajbiqp - ,peti 
*ffectjpp& ; 4e f?u?i)|e; iuftqent sqr ,les : apfeOrt) 
ÏVÎSj^egawJgiçqt çe.-.SMfciÇ /couupfc. 


I 
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prétexte; ils pensaient, que Joseph, témoin des 
dispositions générales en Espagne, venait proposer 
à l'empereur des Français de rappeler ses troupes 
et de làire un arrangement avec Ferdinand VU. 
Bonaparte .était tien éloigné d’adèpter un système 
de modération. Joseph vint se rasseoir sur un 
trône, dont bientôt après le sort des armés devait 
le forcer de descendre. 
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LIVRE XX. 

•h Intérieur de la France depuis 1811 jüsqna l’abdication 
: ,de Napoléon Bonaparte. Nouveau jpode de recrutement 
pour les années. Concile de Paris. Concorda^ signé et 
non exécuté. II. Campagne de 1812 en Espagne. Bataille 
de Salamanque. Les Anglais sont reçus dans Madrid. 
III. Levée du siège de Cadix. Les Français rentrent 
dans Madrid. IV. Campagne de Russie. Disposition des 
armées. Passage du Niémen. Passage du Dnieper. Ba- 
taille de Smolensk. V. «Départ de Smolensk. Bataille 
de la Moscova. Les Français entrent dans Moscou. 
Abbaye de Zwenighorod. Vue de Moscou. VI. Des- 
cription de cette, capitale ; elle^est détruite par les 
flammes. VII. Séjour de Bonaparte dans les décombres 
de cette capitale. VIII. Départ de l’armée. Destruction 
du Kremlin. Bataille de Malo-Jaroslavetz. IX. Voyage 
de Mozaick à Smolensk. Inhumation du fils de l’hetman 
Platow. Excès du froid. X. L’armée arrive à Smolensk. 
Bataille de Krasnoë. XI. Passage de la Beresina. 

XII. L’armée traverse la ville de Wilna. Bonaparte 
abandonne ses soldats. On parvient à Kœnigsberg. 

XIII. Retour de Bonaparte à Paris. Préparatifs pour la 
campagne de 18 1 3 . 

1812. I* Depuis fa convocation de rassemblée con- 
ventionnelle, cent cinquante mille jeunes gens, 
enlevés chaque année aux sciences, aux arts, à 
l’agriculture et au commerce , . prenaient le parti 
des armes; peu d’entre eux revenaient dans la 
suite à l’état auquel ils avaient été destinés par 
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lenŸ éducation. Cette soustraction immense dimi* 
puait , d’une manière effrayante , le nombre des 
mariages nécessaires pour maintenir la population 
de . France ; cependant la loi de la conscription 
s’exécutait avec assez de facilité , aussi long-temps 
qu’elle frappa sur des hommes nés avant l’an- 
pée 179a, époque .de cé genre de recrutemenU. 
On prenait les conscrits à l’âge de vingt ans ; c'é- 
tait donc vingt ans après l’année 1793 que le dé* 
finit de population devait influer sur la conscrip» < 
don elle-même 1 ces quatre lustres expiraieut 
çrr 1 8 1 1 . Dèsl’année précédente, on en avait senti 
le fatal effet, parce qu’un grand nombre de pères 
de famille , voulant soustraire leurs enfans à l’im- 
pôt consçripùonnel , les mariaient à dix-neuf, dix- 
huit, dix-sèpt et même à seize ans ; on fut obligé 
de compléter la conscription en appelant au tirage 
des jeunes hommes de dix-neuf ans. L’opération; 
devint plus difficile en 1811;. les jeunes gens nés. 
en 1792 ayant été mariés duraàt-jes. années 1808,: 
1809 et i8i.opour éviter la conscription, il res- 
tait dans les ytlles etdans les villag.es des garçons 
d’unet complexion faible, peu propres au manie- 
ment des armes. Ce vide avertissait le gouverne- 
ment qu’il devenait urgent de mettre un terme aux. 
levées .annuelles. La force des années françaises! 
s’élevait, en 1811, à neuf cent mille hommes;; 
die pouvait diminuer chaque année sans nuire au 
service militaire, si Bonaparte, satisfait de son 
empire immense, «ul renoncé à de nouvelles coa» 


Digitized by 



?0Ô •“ llf VOIiOTlOW ' 

quêtes;- mais Jes choses n étaient pas ainsi. Les 
recettes s’élevèrent, dans l’empire • français, â la 
somme de huit cent cinquante millions; et dans 
le royaume d’Italie, à telle de cent trente millions ; 
avec cette -richesse et cette armée., également pro- 
digieuses , Bonaparte se croyait -en droit desoit-» 
mettre à son sceptre tous les souverains de l'Ëuropei 
- * Comment aurail-ilrésisté à l’enivrement de ses 
triomphes, quand -le poison de la flatterie entrait 
df ns soo âme trompée , présenté par ses ministres , 
hts sénateurs, les roagisjtrats , les prélats et par 
tous^ les hommes admis à lui faire leur cour ? 
Les rapports captieux du ministre dé l’intérieur 
Montalivet présentaient la France dans l’état le 
plus brillant d’industrie et de prospérité ; il osait 
même affirmer que la loi de la conscription ,- km» 
de diminuer la population en France, l’augmen^ 
tait au contraire.- Le comte de Lacépède disait au 
sénat: « L’ordre slétabKt à la voix de l’empereur- 
parmi ce -nombre immense de Fradçais que leur 
zèleet leur bravour même , non encore réglés par 
1» pçévqyance , auraient entraînés vers le désordre 
et Ja confusion. Ce mouvement admirable et ré-» 
guher est le résultat dé la haute -sagesse d'un prince 
accoutumé à combiner avec les fruits de son génie 
les produits de l’expérience, et à porter sa vue sud 
1rs siècles avenir pour donner le sceau de Jà durée 
à’tous les monumens qu’il élève. » La conclusion 
de ces phrases- insignifiantes était dé ne plue se 
contenter d’appeler dans- les -armées les célifta*» 
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.tuais d’armer itotia les citoyens depuis liège 
ila ri yi^gt ans jusqp’p, celui de soixante , . et dé les 
mettre à la disposition du gouvernement.. ;r 
_,,Lc,harop Ségujqr* premier président de la cône 
imjjyéfiajç,, dans., son discours de rentrée, ayant 
fajt.une vivepqinturle; de J’avilisaemeut de. la ruat- 
gisp-atpre sous, lq .régime de. la convention et dtp' 
directoire t ajoutait.:) h Le fantôme de la justice -a 
fui âvçc J’anarelûe devant l’éclat jeté sur la magis- 
trature actuelle par Pïapeléonde-trraod. a L’archo- 
vaque de 'Salines , de Pradt , parlait en ces termes 
dans, la chaire de> la câthédrçde de Paris y le i* no«- 
vpmbre : « NappUjçri. prier çhe-t-il au combat , c’est 
jin .géant qui s’élève - pour franchir la barrière^ 
CjCultavif. ùt gigjiH.&i iîuiTfitdama'itfmi Sd force esfc 
celle.du liop, sp^rapàbté est celle de! lî'aigle; ï 
frappe et tout : tpnibeà , SCS. côtés*, cadènt àlatert 
tuo j mille et, d-ejçern tjuWô ù de.Tteris tuis, », L’Ltàlit 
l’a vu, ar»;iyqr pgr des routes inconnues,.. interdites 
gv^pi,:|uj, à l’audycè (je l’Itommci;, loribniiet l’E*> 
gypte l’ont vu en pfiHsqantrguidcrjiCe$i<incm<j8i drd- 
pgaqtj, qu’au . temps , des éroisades . loi . ©rienèmx 
avaiqut: foulés auxi.pieds. La victoire jies ? est are 
rêtée pour lui .qu’aux liét» où 1 finit; poqr nous 
J onivçjrs,; elle le suivra.: partout où' ilpotléna sep 
pas ; Atçec les superbe» légions de Jh France* sol-» 
dais magnanimes dont, lés , bras redoutés: i forment 
autour de. son trône Auiuretnpavt impédétnable. » - 
Trompé par. Ces. flatteries*! Bonaparte «e, crut : 
pn,dos.gépies ûniuottgJx.atocpjekJes dcqtipées du 
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inonde sont confiées par l’Etre-Suprême. Loinde 
songer à diminuer ses forces, il' voulait les atfjjA 
mentpr. ' 

Il fallait choisir un nouveau mode de recrute- 
ment ; ce fut le sujet d’un sénatus-consulte donné 
■le i3 mars i8ia. 11 divisait la garde'nationaleen 
premier bân , second ban «t arriére-ban ; le pre- 
mier barmdeVait se composer des hommes de vingt 
à vingt-six ans, qui, appartenant aux six dernières 
■classes de la ■ conscription mises en activité , n’a- 
vaient pas été appelés anx armées actives. Le séctiüd 
ban se composait de tous les hommes valides entre 
l’âge de vingt-six ans et celui de quarante; enfin, 
les . hommes dé quarante à soixante ans formaient 
l’ârrière-baü. Le premier ban était destiné spécia- 
feraéîlfcà' la garde des frontières, à la police in- 
térieur^ à'Ja conservation des grands dépôts ma- 
ritimes’ et à là garde des forteresses ; mais , parmi 
les hommes dont il se composait, cent cohortes, 
-chacune de mille hommes, devaient être misés i 
-la disposition du gouvernement. 

7 Le développement de cette force extraordinaire 
annonçait l'intention de Bonaparte , non-seulement 
' de ne pas abandonner l’Espagne , mais d’entre^ 
prendre unè nouvelle guerre dans le nord. Gette 
perspective, dans l'état oh se trouvait la France, 
répandait de toute part' lès germes de décourage- 
ment ei de la consternation;' Avant celte époque, 
la conscription n’alteignait : que les hommes non- 
mariés j le nouveau; sénatus-consulte enlevait à 
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îe,ur* occupations les pères de famille. Des milliers 
d’entre eux , n’ayant point de propriétés foncières»! 
laissaient leurs femmes et leurs eofans hors d’état 
de gagner leur rie. Un grand nombre de profes- 
sionsse trouvaient abandonnées; lesbommesmanv 
quaient d£ns les atelier» et dans les campagne»: 
On voyait dans la plupart des provinces les femme» 
forcées de se livrer aux travaux de l’agriculture> 
les villes maritimes , alimentées par le commerce 
étranger» se trouvaient dans l’état le plus faoheuï 
d'inertie çt d’épuisement; cette détresse était due 
en partie aux décrets de Milan et de Berlin , dont 
j’ai parlé sans en expliquer les motifs. Par le dé** 
cret de Berlin , le blocus chimérique des îles bri- 
tanniques fut opposé an blocus non moins chimé** 
rique de tous les ports français ordonné par le» 
Anglais. Le .décret de Milan dénaturalisait tout 
bâtiment naqtre> s’il se soumettait 4 à .la législation 
anglaise en entrant dans tin port anglais , ou en 
payant quelques droits à l’Angleterre. -Les suite» 
de ces deux décrets achevaient d’éloigner de no» 
ports tous les, vaisseaux neutres accoutumés à Doua 
apporter les denrées, et les marchandises dont nous 
manquions , et de prendre en . échange l’excédant 
de nos denrées et : des produits de nos manufac- 
tures. 

Malgré faufftiofr avec laquelle on cachait les 
violences exercées envers le pape» elle» faisaient 
eu France la- plus lâcheuse impression; les un» 
accusaient Bwapatf* ..de. manquer de délicatesses 
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tfautres 8tTd;Cfiüiertt contréfe’méptisdeS'piHhèTf&t 
Religieux }■ «Jaspaient dans lexppliàtion dii*J>f^*€? 
tiw» attentat dont* aucun prétexte' ne pouvait Colo^ 
rer la dpffbekï. EttVàn -, disfeit*oti : ,' lapuissarite (èm J 
porelle "n’est pas nécessaire «U pontife roruaior pôur„ 
etercer sa paksaaeespM'Huelle; d’aptes ce principe^' 
en “pouvait' enlever Içs Kéiis !d W 'proprietair* j ' ^ 
çea biens n’éthieot pas 'nécessaires à sa subsistance; 
c’était la .mtthiérç de roisonUardCs Marat ©t 'désf 
Robespierre; Bonaparte avait ajolité 'en • s’ertipa-’ 
tant de l^état romairi : tt'Lés'rbtedè’ÏVàééey'VriëS 
prédécesseurs'; ont donné eet éfot an* -papes 
tant qu’usufpàinen» de leur empire-, a ils ne' ptoh4 
raient, le démembrer en foreur d’uiie' puissante 
étrangère;' Cette assertion était démentie par i’his^ 
foire. La donwieo foite par Pépin' ècCharléhiàgkié 1 
èux papes deti pays dont se èomposènt'anjourd%ui 
b donaaiule de^l’église de Roimr-dôit ! etre beléguéè 
at» rang, des .labiés a^eo la donatiou 'dé Constantin'. 
Ce royaume , connue |>reSrfUe tous 11 tes > fôy atones 
de l’Europe, se compose de différentes 1 pro vinfces' 
acquises en différé nstenqts ■; fc dtrds 'dttterttos.*’ Lèif 
papes en étaient en possession 'deplirs ■ pMsieàrS 
siècles ; ou ne pouvait trOUbfér-defkte • posSestdbuy 
sans violer les bases de la propriété Sur lesquels? 
repose la société humaine. ■- *• i 

■ Bonaparte y ay^nt v , ainen)feât >l éft¥p96yé tons les 
moyens: d’engager» Pie VH^ hii céder ses états/ 
cherohéit à termipëé dette kffâire 'sfedS rednleé, et 
CD jaéaae temps: sapti ( Ibimelleinent le# 
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principes de la religion catholiqné. ; Vingt-sept 
évêchés étaient vaquans dans l’empire français.! 
Bonaparte convoqua un concile national à Paris 
pour aviser aux moyens de donner des pasteurs à> 
çes églises et à celles: qui deviendraient veuves dans» 
la suite. Ce synodes’assembla le. ao juin j8i . iy 
dans les salles de l’Archevêché , sous la présidence: 
du cardinal Fech, .archevêque de Lyon y > primut 
des Gaules , gaUiarum primas. , ■ . . ■ 

Lç concile dé Bâle et plusieurs, autres assem-. 
blées ecclésiastiques avaient vonl « atténuer la puis* 
sauce du pape. Les bülles données auxiévêquea d«: 
France par les papeB n’étaient pas en usage avant: 
le. concordat entra. Léon X et; François l e,r . Dans: 
les temps antérieurs , l’archevêque donnait l’iusti*: 
tutiou canonique ail. nouvel év/êqiie élu par le: 
chapitre fcathédral de l’église privée >de pasteur. > 
Le mode de cette, institution existe même . encore’ 
dans le pontifical romain. L’ancien usage adopté 
par la pragmatique sanction pouvaitrûl être rétabli: 
en France, sans tomber dans le schisme? c’était' 
une question controversée. De lous'teanpf les papes ■ 
avaient redou té les grands concilés, dont l’autorité , 
n’avait jamais été forroeHemenU déterminée. Uni 
coucile national, sôus l’in fluence : d’un monarque . 
entreprenant , pouvait être amené à rétablir la prag^t 
matique sanction du à créer uq.patriarehe/àlPari*, . 
en lui attribuant le droit de donner ails, évêque»; 
l'institution canonique. Si on eût priai ce. dernier: 
parti, il pouvait étpe, incité dans d’autres royaume*. . 
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catlioliqnes ; la papauté serait devenue un vain 
nom. 

Quelques années auparavant, avait été convo- 
qué dans Paris un autre concile national, dans le- 
quel le curé Grégoire, devenu évéque et sénateur, ■ 
s’était flatté d’être créé patriarche de France. Un 
grand nombre des évêques dont il se composait , ob- - 
servant que cette assemblée ecclésiastique , n’ayant 
pas reçu sa mission du pape , manquait de pouvoir - 
pour changer la discipline de l’égUse, il se sépara 
sans prendre de résolution. La même scission 
se montra dans le concile de 1811. Bonaparte, - 
avant de nommer à l’archevêché de Paris le car- 
dinal Maury , avait offert ce grand siège au cardi-- 
nal Fech, son oncle. Fech voulait devenir pape; 
il prévoyait qu’acceptant l’archevêché de Paris et: 
donnant sa démission de l’arohevécbé de Lyon, 
Pie VII lui refuserait des bulles. Dans cette sup— . 
position , il se serait trouvé dans l’alternative de 
ne faire aucune fonction ecclésiastique dans son 
nouveau diocèse, et de se brouiller avec son neveu- 
ou de s’ingérer dans l’épiscopat sans bulles, et de 
se brouiller avec le pape. Avenant la vacance de: 
la papanté, les cardinaux auraient pu le regarder 
comme schismatique, et entadté d’un empêche-' 
ment 7 canonique , dont l’effet be lui permettait pas 
d’être légitimement décoré de la tiare. Maury , 
partageant l’ambition- de Fech, ne montrait pas la 
même timidité. Cette différente manière de penser 
amenait daas le concile deux esprits différons» Les. 
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évoques attachés à Mâiïry observaient que Charles 
magne avait convoqué le concile de Francfort sans 
le codsenteméBt du pape. Les autres, sans entrer 
dans cettfe discussion -,s en tenaient à la possessiod 
du papé plus qtte cèhtenàwe ; le 'concile sé séparâ 
sans avoir même ténu nne sésskxft. La seule dçy 
casion daitt laquerfè il “entra dans le chœur dé la 
cathédrale de Paris ,-fut le 19 septembre pour ce-** 
lébrer l'inhumation de levêqtie de'Feltte , un des 
pères -du eoneilfe. 1 • • ■ ' 

- ifcpapértè hüàftrë de là personne et’ des états 
du pape, fk péud^aftentiion à cè résultat. Il songeait 
dèé-lors à sOutnettré là fïiis&îe, ne doutant pas dit 
succès de cette expédition. Ayadtrésolu de se fairé 
prodatber, paé son értnéé , eéipeTeiir' d’occident , 
il croyait apercevoir- le momëUt où lés gens d ! église j 
comme les laïques, seraient ëoiftràihts 1 de sé sou- 
métkre, sants béfcïtatibn; à sesvoloutési 8a tnalbeu- 
retiSe ëaôapagné dé ii8 t à ? Sur ; les •' bords de : là 
Mèàcova , le forÇa d-adéptër d’autres hiéfes. Obligé 
d’àVoir recdnrS à ses sujets pour couVrif , ou du 
moins pour pallier, des pertes iVrëpa râblés, H (allait 
ménages* leurs setrtîmens. Bonaparte bravait aupa- 
ravant le -pape ; il Sé rapprocha dé fui après son 
retour de Riissié. On ne sait comment H vînt à bout 
dPôbtenîr un nouveau concordat. Marie-Louise 
l’avait sollicité elle-même j il fût présenté au sénat 
au mois de février i 8 i 3 y on y lisait : à L’enipereut' 
et lé pape; voulant mettre un terme aux. différend* 
élevés entre eux, sotrt convenus , le s 5 janvier, 
Tome FL 8 
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des articles suivans , pour servir de (bases à un 

arrangement définitif. 

. ,« Sa sainteté ex^era le pontificat en France et 
en Italie, dans la. forme usitée sous ses prédéces* 
seurs. Les ambassadeurs et ministres des puis» 
sances auprès du saint-père et du sainvpère auprès 
des puissances jouiront, des 'privilèges attachés 
aux membres du corps diplomatique. Les domaines 
possédés par le pape non aliénés seront exempts 
de toute espèce d’impôts ; les domaine? aliénés 
seront remplacés jusqu’à la concurrence de deux 
millions de revenus. Dans les- six mois, le pape 
donnera aux évêques nommés par l’empereur l’ins- 
titution canonique ,(dans la forme de? anciens con- 
cordats. Le pape nommera à dix évêchés, qui 
seront désignés, de concert, ep France ou en Italie. 
Les six évêchés suburbicaires .seront rétablis à la 
nomination du papë ; leurs biens nopvendus leur 
seront restitués il sera pris des mesures pour 
remplacer les biens vendus. La propagande et'la 
pénitencerie seront établies, avec les archiyes-, dê n 9 
le lieu du séjour du pape. » . ; f, . 

Cet acte était un projet d’arrangement quip-’eut 
' pas lieu. On ne parlait pas de rendre au pape ges 
états, ou une indemnité convenable. Ces objets 
étaient difficilement conciliables. Le pape continua 
de rester prisonnier dans Fontainebleau ; bientôt 
de nouveaux évènemens, qui.se succédaient avec 
une incroyable rapidité , lui rendirent sa liberté. 
Pendant l’apnée 1811 et les premiers mois de 
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1812, les Français affermissaient leur puissance 

en Allemagne. Maîtres des forteresses prussiennes 

et de la ville de Dantzick . .ils en renforçaient les 

7 - » 

garnisons. Les princes de la confédération du Rhin 
étaient requis de fournir leur contingent de guerre. 
La Prusse , craignant d’être traitée en pays con- 1 ' 
quis, s’alliait avec Bonaparte ; l’empereur d’Au- 
triche prenait le même parti. Bonaparte, maître dé 
la Saxe et presque de la Silésie, pouvait entrer 
inopinément en Bohême. L’armée autrichienne 4 
établie sur le pied de paix, aurait opposé une 
faible résistance, et la perte d e 1 » Bohême en- 
traînait celle de la monarchie autrichienne» 

Toute l’Allemagne marchait donc sous les dra-* 
peaux de Napoléon. 11 pouvait même compter sur 
une puissante diversion dè la part du divan de 
Constantinople , en guerre avec la Russie» Cepen-' 
dant les homipes accoutumés à sonder la politique 
des rois comptaient peu slir cette force étrangère.- 
Napoléori pouvait-il donner sa confiance à des 
monarques traités par lui avec tant de dureté ? Des 
ennemis réconciliés ne chercheraient-ilÿ pas l’oo- 
caSion de se venger? Je me contente de cette 
observation , à laquelle la marche de l’histoire me 
ramènera en rapportant l’issue de la campagne de 
Moscou , à laquelle chacun s’ attendait» 

Mais quel était donc l’objet de cette guerre étran j 
gère ? On avait vu plusieurs fois les peuples du 
Nord, écrasés par leur climat de glaces, chercher 
dans les contrées méridionales une nouvelle patrie» ' 

8 * 
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Ainsi les Coths s^ëtablirent en Espagne , et les 
Lombards en Italie. Mais jusqu’alors aucune in- 
vasion n’avait été tentée, par les habitaos des pays 
favorisés par la pâture, dans les régions voisines 
des pôles. Selon les uns, Bonaparte voulait forcer 
les Russes à fermer leurs ports aux flottes anglaises. 
C’était ruiner la Russie, puisque lés Anglais seuls, 
apportant les denrées. ët les marchandises dont les 
Russes étaient privés., prenaient en échange leurs 
lins, leurs chanvres, leur goudron, leurs mâtures, 
et les autres objets de leur commerce extérieur; 
selon d’autres., il Se proposait d’abandonner l T Es- 
pagne, de placer son frère Joseph sur le trône de 
Pologne , et d’offrir en indemnité à l’empereur 
Alexandre Constantinople et la Grèce, dont il se 
proposait de faire la conquête. 

II. Au commencement de la çampàgne de 1 8 1 2, 
les maréchaux Macdonald et Victor, et le général 
Dorsepne, avaient quitté des armées d’Espagne; 
elles étaient commandées par les maréchaux Soult, 
Marmont,‘Suctiet, ët le général Caffarelli. 

Après la capitulation de Valence, le général 
comte dè Monter un quitta l’armée d’Arragon , et 
ramena ses trois divisions sur l’Agueda, où cam- 
pait, le 25 mars, le maréchal Marmont. Suchet, 
affaibli, ne pouvait tenter de nouvelles conquêtes, 
les Anglais ayant envoyé dans Alicante six mille 
hommes d’élite, détachés de l’armée de Sicile, sous 
les ordres du général Mâiland. Ces forces , réunies 
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à l’armée espagnole d’Andalousie, cômmancjée par 
le général Ballasteros , conservèrent le royaume 
de Murcie. Les Français se soutenaient sür les 
bords de l’Etre.. Les principales opérations mili- 
taires sê concentraient sur les frontières du Por- 
tugal. Les Français avaient été obligés d’évacuer 
les Asturies, la Galice, et une partie du royaume 
de Léon. Ballasteros avait battu, en Andalousie , 
un corps dé trois mille Français il le poursuivit 
jusques sous le canon de Maîaga. Lord Wellington, 
avec une partie de son armée , venait de quitter sa 
position près d’Almeida } il se trouvait, le 1 1 mars, 
à Elvar, ayant sous ses ordres les corps commandés 
par les généraux Hill et Graham. Soult, occupé 
à presser le siège-de Cadix , avait laissé sur les bords 
de la Guâdiana le général Drodet, h la tête de 
trente mille hommes; il campait à Vüla-Franca. 
Wellington fit investir Badajos le 16; la tranchée 
fut ouverte, devant la place, le 18. Graham eut 
ordre de se porter sur Santa-Martha , avec un 
corps d’observation, pour couvrir les opérations 
du siège, contre les troupes qui pouvaient venir 
d’Andalousie. Un second corps d’observation , 
commandé par le général Hill, prit position dans 
Merida; il était chargé d’observer le général Drouet. 
Soult connaissait la force de la place ; une garnison 
Üe cinq mille hommes et la construction, de plu- 
sieurs ouvrages extério u r s pouvaient justifier sa con- 
fiance. Cependant à peine fut-il instruit de la 
marche des Anglais vers Badajos , qu’il partit de 
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Séville le I er janvier! Arrivé à Villa-Franca le 8, 
il apprit que Badajos avait été pris d'assaut. Après 
celte conquête , Wellington, croyant inutile de 
tenter le hasard d’une bataille générale , fit sa re- 
traite $ur les bords du Tage, laissa le général Hill 
au bord de ce fleuve et se rapprocha du maréchal j 
Marmont. ! 

Ce général, ayant rassemblé son armée au mois 
de mars, se trouvait sur l’Agueda à la fin de ce j 
piois ; plusieurs de ses divisions marchaient sur j 
Castello-Brancô ; elles rétrogradèrent sur la nou- 
velle de l’approche du lord Wellington. La plus 
grande partie de Tannée françaiseï campait sur les 
rives de la Tonnes., aux environs de Salamanque. 
Wellington, ayant donné quelque repos à ses 
troupes, passa l’Agueda le 16 juin; il campa à 
quelques lieues de Salamanque, auprès de la petite 
rivière de Valmuza. Les Français évacuèrent Sala- 
manque, laissant une faible garnison dans trois 
çouvens convertis en forteresses ; ils furent enlevés 
sur-le-champ. Marmont, marchant aux Anglais, 
les rencontra sur la route de Valladolid ; leur droite 
à Mariscô , leur centre et leur gauche sur des hau- 
teurs voisines. Marmont manœuvra le 22 pour 
* tourner la droite des alliés ; ce mouyement n’eut 
aucun succès ; les Français sé retirèrent sur le 
Duero, passèrent ce fleuve et se retranchèrent sur 
la rive droite. C’était pour attendre des renforts 
venus de Navarre et de Catalogne. Ces troupes 
étant arrivées 9 MàrmOnt repassa le Duero , dans 
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l’intention de livrer bataille aux Anglais. Ils cam- 
paient snr la Gualefra , petite rivière qui se jette 
dans le Duero, auprès deToro. Les armées étaient 
en présence le 20. Marmont passa la Guarena, près 
de-^Cantala-Piedra ; il campa sa droite à Villa- 
Meda, -sa gauche à Babila-Fuente. Wellington 
réunit son armée auprès de Cahesa- V ellosa , et 
plaça un corps d’observation suriaTormès, pour 
protéger sa droite. Marmont, passant la Tormès 
le 21, occupait la route de Salamanque à Ciudad- 
Rodrigo. La bataille se donna le 22 ; elle com- 
mença par l’attaque de deux monticules sur la 

droite des alliés. Les Français restèrent les maîtres 

» 

d’un de ces monticules. A deux heures après midi', 
les Français ouvrirent un feu très-vif d’artillerie 
sur toute la ligne des alliés. La victoire , long- 
temps indécise , se déclara, à l’entrée de la nuit, 
en faveur des alliés ; elle fut due à l’arrivée sou- 
daine du général Clinton , avec un corps nombreux 
d’artillerie. Marmont, blessé au commencement de 
l’action, avait laissé le commandement au général 
Clausel ; ce général ordonna la retraite durant la 
nuit. On marcha vers Valladolid par Penaranda, 
et ensuite sur Burgos. 

Wellington, au lieu de suivre les mouvemens 
de l’armée de Portugal, était, le 4 août, à Cuel- 
lar, pour couper les communications entre l’armée 
de Marmont et celle du centre, commandée par 
le roi Joseph. Ce monarque avait quitté Madrid 
le 21 juillet. Wellington, persuadé que le général 
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Qausel ne serait de, long -temps en état de re- 
prendre l'offensive * sortit, d^bîueslaf le 6 août, 
/lit reçu dans Ségpyie.,, et . réunit à $ainl4ldephonse 
, toutes les forces, avec .lesquelles il pouvait atta- 
quer Madrid* ’.L&p8fff^& de la Guadarama , i^on- 
,tagne susceptible d’une longue défende, ,ne fut 
pas disputé par les Français* L’ayant-gaide anglaise 
trouva un laible corps d’infanterie dans Majala- 
, Jionda ; il évacua la ville* Wellington entra' dans 
Madrid, sans la moindre résistance, le ,12 août. 
Le roi Joseph avait laissé une garnison, de deux 
.mille hommes au Retire y elle fut faite prisonnière 
de guerre. Les' habitans de Madrid témoignèrent 
de la joie de receyoirdaûs leurs murs les ennemis. 

Le jour meme de Feutrée des Anglais > ou pro- 
clama dans les places' publiques Ferdinand VU eu 
qualité de roi d’Espagne et des Indes. L’ancien 
gouvernement fut rétabli au milieu des acclama- 
tions publiques j elles ne devaient pas durer long- 
temps. Peu do jours apjjès, Wellington demanda 
un subside de guerre de deux millions, de piastres. 
Les babitans de Madrid , ruinés par les hostilités , 
n’étaient pas en étatde le payer* 

Joseph s’était rapproché de sa capitale ; il cam- 
pait sur le Tage, auprès de Tolède. 11 fut con- 
traint de se retirer dans les montagnes , sur les 
confins de là province de Valenee , pour attendre 
• des renforts. Soult et Sucbet pouvaient seuls les 
lui donner. . 


Digitized by C >gle 



DE FRANCE. l8l2. J2I 

• ' III. Il devenait impossible de forcer. les Anglais 
à rentrer dans le Portugal sans . concentrer les 
forces françaises. Le siège de Cadix fut levé le 
26 août. Les Français ençlouèrent leur grosse ar- 
tillerie et détruisirent Leurs munitions. Les Espa- 
gnols occupèrent , le même jour » Porto-Réal et 
Chiclana. Leur position ne permettait pas d’en- 
voyfer des troupes à la poursuite dès Français ; ils 
s'occupèrent à combler leurs travaux aux environs 
de la place. Spult marchait sur Madrid sans être 
combattu par les troupes de ligue ni par les gué- 
rillas : oit eût dit qùe son nom semait au Loin 
l’épouvante. Impatient dé réparer les pertes de 
l’armée française, et cherchant l’oceasion d’acqué- 
rir de la gloire', il prenait toutes les précautions 
possibles pour arriver sans aucun échec sur le ter- 
rain occupé par Wellington. 

Ce général avait laissé sur les rives du DuerO 
une partie de son armée sous les ordres du général 
Ansbn. Clause], ayant donné à ses troupes le temps 
de prendre quelque rèpos, sé mit en marche vers 
-Tudela, et força les Anglais à passer à la gauche 
du fleuve. Us se replièrent sur Arevalo. Welling- 
ton, instruit de l’arrivée prochaine du maréchal 
Soult, avait quitté Madrid lé i fr septembre, et 
s’avançait à marches forcées vers lé Duero , pour 
dégager le corps , d’observation Confié au général 
Ausou. U entra le 7' dans Valladolid. Cette place 
avait été évacuée la veille par lé général Clausel. 
Les. Français, alors inférieurs eu nombre, sereti- 
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raient sur Briviesca, laissant dans le château de 
Burgos une garnison de deux mille hommes aux 
ordres du général Dubreton. Les Anglais arri- 
vèrent à Pampliega. Ayant reçu un renfort consi- 
dérable venu de Galice , ils entrèrent dans Burgos 
le 19, et sur-le-champ commencèrent le siège du 
.château. L’armée française fit un mouvement eri 
avant comme si elle eût voulu tenter le sort dune 
bataille pour rentrer dans Burgos. Les deux armées 
^observèrent durant plusieurs jours. 

Wellington avait laissé aux environs de Madrid 
le corps commandé par le général Hill. Soult arri- 
vait sur les bords du Tage avec une armée de 
quarante mille hommes. 11 pouvait attaquer Hill , 
dont les forces ne s’élevaient pas à plus de vingt 
mille combattans , les défaire entièrement, rentrer 
en Andalousie, et recommencer le siège de Cadix» 
Le siège du château de Burgos fut levé. Toute 
l’armée se replia sur le Duero le ip octobre* Les 
Français occupèrent la rive droite lé même jour. 
Le général Hill avait quitté les environs de Ma-*- 
drid le i er novembre; il traversa les gorges de la 
Guadarama , et marcha vers Ârevala, ou ses troupes 
firent leur jonction avec l’armée de Wellington. 
Elle prit position, le 8, sur la rive gauche de la 
Termes. Le général Hill occupa le château d’Alba, 
et plaça le général Hamilton avec un corps de 
troupes portugaises sur la droite de la Tormès. 
Le 9 , les Français attaquèrent les avant-postes de 
l’armée alliée. Ils furent repoussés dans Alba de 
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Tormès. Soult s’occupait à reconnaître les posi- 
tions qui avoisinent la Tormès; il sè retrancha sur 
les hauteurs de Mozarbès, envoyant des partis v 
vers Ciudad-Rodrigo , dans la vue de donner à 
lord Wellington des inquiétudes sur ses commu- 
nications avec cette place. On accusa Soult d’avoir 
pu livrer bataille aux Anglais sur les bords de la 
formes, et d’avoir refusé cet engagement. On 
comptait dans l’armée alliée quatre-vingt-dix mille 
hommes, dont dix mille de cavalèrie. Il ne se trou- 
vait pas dans l’armée française au-delà de soixante- 
dix mille combattans; ils étaient à la vérité pleins 
d’enthousiasme et brûlaient d'en venir aux hiains. 
Mais les suites d’une action générale n’étaient pas 
les mêmes pour l’une et l’autre armée : les An- 
glais, vaincus, seraient rentrés dans le Portugal, 
où ils auraient trouvé toutes les ressources néces- 
saires pour rétablir les troupes; une défaite, dans 
l’état d’ébullition où se trouvait l’Espagne , pouvait 

entraîner la destruction totale de l’armée française. 

» 

Lord Wellington ramena son armée dans sies quar- 
tiers d’hiver, sur la rive gauche de l’Aqueda. Les 
Français avaient besoin de repos comme leurs ad- 
versaires. Ils se cantonnèrent entre le Duero et le 
Tage. Le roi Joseph rentra dans Madrid. Soult 
établit son quartier-général dans Tolède. 

A la fin de la campagne de 1812, les Français 
avaient perdu tous leurs etablissemens en Portugal, 
en Galice , en Murcie , dans l’Andalousie , les As- 
turies et l’Estramadure. L’issue de la malheureuse 
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.carqp^gne de Russie annonçait qu’ils seraient bien-' 
tôt expulsés de la péninsule., , 

IV. Ep 1 Ç 11 , la Russie , alarmée des préparatifs 
immense^ agglomérés par les Français sur les bords 
dç l’Qdér, formait un. cordon .sur les frontières du 
grand-duché de Varsovie. Tçule l’année se. passa 
en négociations entre les cours de Paris et de Pé- 
.tersbourg. Les Français et leurs alliés couvraient 
.les routes d’Allemagne 6| d’itajie.. Durant les pre- 
miers moisj de i 8|3 , près de. cinq cent mille 
; hommes se, dirigeaient dç Hambourg, de Wesel., 
de Mayence , de Strasbourg , de V érone , de Mu- 
nich /et de Berlin , pour prendre pçsition sur l’Oder 
et sur la .Vistiile . Les Wçstph aliepa » les Bayarçis , 
les Saxons et les Wurlejnbergeois marchaient sous 
r . les drapeaux de Napoléon. Observant, une. disci- 
, pliçe admirable , ils témoignaient assçz avec com- 
bien (le répugnance ils §e : livçaient à cjes hostilités 
dont PU ignorait l es motifs. Jsuqais on n’ayait vu en 
. Europe une armée aussi iiqppaaute par le nombre 
des {tommes, des.cheyauf, de l’artillerie, par Ja 
.brayoure.et la discipline dçs. soldats, l’immensité 
, des magasins et Içs, resÿonrcç^ de tout genre. .On y 
comptait plus de sçixantefmUe chevaux. La garde 
Impériale formait seule cinquante mille çombat- 
, tapSj .remarquables par la hauteur de leur taille et 
leur , superbe tenue» Cette arrqée immense sç .di- 
visait en. neuf corp; d’infanterie et quatre.de ca- 
•_valeriç. ... _ 
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Le maréchal Davoust commandait le premier 
corps, composé de ciriq divisions d’infanterie et 
d’une de cavalerie ; le second obéissait au maréchal 
Oudinot; lé troisième âu maréchal Ney; le qua- 
trième , distingué 'par lé nom d’armée d^Itâlie ,' était 
commandé par le Vice-roi ;Ieprince Poniatowski , 
à la tète des Polonais, 'formait le cinquième corps; 
les Bavarois et les "Würtembergeois , incorporés' 
dans le sixième corps, marchaient sdùs les ordres' 
du maréchal Gdüvion^Samt-Cyr ; leS Saxdns et les 
W estphaliens faisaient partie dû septième , sous les 
ordres de Jérôme Bonaparte èt dù général Régnier;' 
le huitième obéissait au maréchal Vidtor ; et le 
neuvièmè," dans lequel se trouvaient les Prussiens' 
sous les ordres du général 'Grà’Wett , avait le maré- 
chal Macdonald pour commàUdant-général. Le roi 
de Naples commandait toute îa cavalerie. ' 

L’empereur K lexandre opposait aux Français 1 
deüx armées désignées soiis les noms' de première 
et seconde armée de l’Ouest; : la premièrë obéis- 
sait ail comté Barélaÿ de Tolly , la seconde ail 
prince Bagiràtidn; On comptait dafis lès déni ar-‘ 
niées trente-neuf dirislohà d’infaritëriè ’ét fiiàit de 
cavalerie, trop inférieures eh nonibrfe' ytix plia- 
langes françaises ; et, né voulant pair hasarder une 
bataille générale , ces aimées sê retiraient peu S peu 
aux riVes du Dniépér , anciennes ~ ffôfiïiëFés dé 
l’empire russe. 

Bonaparte était sorti de Paris le' g mai. Arrivé 
£ Thçrn a la fini du mois, il visita lac place de 
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Dantzick où devaient se rassembler- ses principaux 
magasins. 11 vint.ep$uite à.Orterodje, à Liebstadt , 
à Kreutshourgs , lieux peu éloignés d’Eylau et dô ) 
Friedland> théâtres de ses triomphes. 11 fit dans 
Rœnisherg les, derniers préparatifs de sa marche, 
en Russie , passa en revue ses troupes , dont le 
nombre et- l’énergie semblaient annoncer la con— 
-quête de l’univers. Marchant vers -le centre de.soni 
armée, il longea le Prégel jusqu’à (iumbipkem. ( 
Des négociations existaient encore entre les eippe-, 
reursde France et de Russie. L’objet de ce6 négo- 
ciations n’a jamais été parfaitement connu. Bona- 
parte s’était flatté d’en imposer à la Russie par 
l’immensité de ses moyens d’attaques, et de la 
contraindre à plier sous ses lois. Il voulait se faire, 
céder) jusqu’à l’époque de la paix générale, le 
port de Riga, principal débouché par où les 
marchandises anglaises circulaient en Russie. 
Alexandre., loin d’accorder, çette demande ? exi- 
geait, au contraire , que les Français évacuassent 
la Prusse polonaise; à cette condition, il leur per- 
mettait de conserver . une garnison, dans DauUjiçk. 
Bonaparte , accoutumé à n’éprouver, aucune con- 
tradiction,, s’écrie.: Quel renversement décidé !, les 
vaincus prennent le ton clés, vainqueurs, la fatalité 
les entraîne , que les destins^/ accomplissent !■, Par- 
tant surJe 7 champ ^e .Gujpbimtem , il vient à 
Wilkowiska, près du Niémen. Des équipages de 
pont, suivaiént l’armée. T rois.ponts furent jetés, sur 
ce fleuve au nîême ;end.roit où, trois ans aupara- 
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vaut , les deuxempereurs s’étaieut jurés une amitié 
éternelle, Napoléon entra dans Wibaa sans résis- 
tance'. Les français eurent connaissance, dans 
cette ville , d’yné proclamation publiée par l’em- 
pereur Alexandre dans son, camp de Poloee, sur 
la Dwina j elle était .conçue en ces termes : 

«r Depuis long-temps nous étions instruits de» 
projets hostiles de l’empereur des Français envers 
la Russie ; nous espérions lès éloigner par de» con- 
ciliations. Ayant perdu cet espoir, il .est devenu 
urgent de compléter, nos armées. L’empereur des 
Français, attaquant nos troupes à.RotVno,.à dé- 
claré la guerre/ il. ne nous reste plus , en invoquant 
à notre secours lè; Tout-Puissant-, qu’à oppôser 
nos forces à Celles de l’ennemi. U ne m’est pas né- 
cessaire de .recommander- aUx généraux , aux- offi- 
ciers et aux soldats leur devoir le sang des valeu- 
reux Esclavons. coule- dans leurs veines. Guerriers ! 
.vous défendez vptre religion, votre patrie, vôtre 
indépendance ; je marcherai à latêfce des années, 
Dieuse dqalarerft contre Un injuste .agresseirt!,!». • ■ 
A la :Aect(îÇn» de ce manifeste , toutes ïe& r; pi)o- 
vinces de . Russie offraient .des hommes et des 
armes., • Vfl-ipnuple , présenté dans lçs journaux, 
français^ cp.mmc su composant d’êtres apathiques 
nés pour la servitude, glacés par le climat,- -dé- 
ployait- mm activité, saps exemple. Dans les villes , 
les nobles et les riches déposaient leurs offrandes 
en pi', en. argent en artne», en'vêtemens militaires. 
Les seigneurs envoyaient à l’armée leurs vassaux ; 
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on voyait dés femmes du premier 'rang distribuée 
des roubles aux nouveaux enrôlés, les embrasser 
les larmes aux yeux-, leur recommander la défense 
de la patrie. On voyait des filles., jeunes et timides; 
monter sans répugnance dans les' charrettes Où l’oti 
transportait les blessés , leur prodiguer des secours 
et des consolations ; les routesi se couvraient' de 
voitures grandes et petites , et- même d’équîpagei 
somptueux au service de l’armée , -comme s’il- eût 
été question de fêtes et non dé- la. guerre, cet 
épouvantable fiéau de l’humaoitév : •' 1 

L’armée française se UOneèlltrait autour de 
Wilna. Les Russes ; incertains si 1 Bonaparte pren-*- 
drait lu route de Riga ou celle dé Smolensk , par» 
tageaient leurs forces. Une partie effectuait sa re- 
traite sur la rive gauche dé la Dwina : . J’ai vu un 
grand nombre de- personnes persuadées que le plan 
primitif de Bonaparte n’était pas d’aller à Moscou; 

- mais de pénétrer & Riga, de se rendre maître dé 
cette pièce importante , de revebiit en Pologne , dé 
rétablir ce royaume» en hïi donnant péor'litttittes ltr 
Dwjnàducôté de là Russie. 'L’exéctitléü dééeplan 
devintim possible par leàretranCheméO&forihklalSleS 
élevés par les Russes sur la Basse-B\Viiftry pàrticii- 
lièrêmèüt à Drissa et à Dunebourg. La 1 - difficulté 
d’emporter ces positions de vive force détermina 
Bonaparte à faire un mouvement dé* flenc Sur lé 
Dnieper 1 ; leè Russes, dont l’armée n’était pas en- 
tièrement rassemblée-, voulant suivre fee mofervé-L 
ment , abandonnèrent leurs positions 1 de Drissa et 
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de Dunebourg. Une eUvi^onde ; l'année française, 
s en empara ; . elle arriva -mênle en face de Riga' y 
mais ce corps n’était -pas ,asftez 'n<xnbreux >pour 
tenter quelque chofee d’importaut. L’armée -mar-i 
«liait sur Smolenst. L’objet des attaques sur les 
bords de la Dvpina était: seulement d’éclairer là 
marche d’une armée russe et suédoise attendue de 
Courlande , pour tourner la. grande armée par .son 
flanc gauche: Bonaparte, hv ait. 'fait, iui assez. long; 
séjour à.Witepsk sur les bordai de la Dwina. Les. 
troupes françaises étaient caotoinuées entre, cette: 
rivière et le. Dnieper, La cjialèur' devint si forte 
dans les premiers jours d’edût, que Napoléon *e’ 
vit obligé: de. donner du .repos à i'armée. Lès mili-’ 
taires qui avaient fait la e^mpagM d’Egypte pré-î 
tendaient u’y avoir jamais ressenti une si forte eba*: 
leur; les régimens .dont lest bivouacs s’éloignaient» 
de6 rivières souffraient cruellferoent; on Se mit; en \ 
marche à la ini-aoùt pour s’approcher de Smoleoski » 
Celte ville s’élève à la droite du Dnieper* le Borys— , 
thènc des. Grecs; le roi de Staples* à la tête de l’âlv ant-- 
garde française,- passale fleuve le 1 4 auprès de Khor, 
miao; iet engagea un . combat contre ûne diviaioo:; 
pusse* forte de ciuq’nulle fantassins et dehvnsiljet 
chevaux, commandés partie générai KresftOéi Ce-, 
corps, ayant ,été. mis en déroute* Id premier «tu*ps 
dé l’armée -jfrtmçawe et éelni des Polonais invesr- , 
tirent la placé,; on sîocoupajfVàxfotaifier.Jes deux, 
têtes- du.pont jété sur le Ubiépeflt, La, cavalerie du. 
général BroÿÈnoe». ayant *uife:e» : flûte .celle 
Tome VI . 9 
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Russes , prit possession d’un plateau très-rappro— 
ché du pont. Une batterie de sortante canons , 
placée sur ce plateau , écrasait la ville;. Le général 
Dovoust, chargé de diriger le siège, confia l’attaque 
du faubourg de droite au général Morand , et celle 
du faubourg de gauche du général Guclin. Après 
une vive résistance , ces deux postes forent enlevés; 
le» Français s’avancèrent auprès des fossés de la 
place. Le général Ney chassait en même temps les 
Russes de leurs 1 retrarichemens et les forçait k 
rentrer dans Smolensk. Le comte de Barclay de 
Toïly commandait les Russes auxquels était confiée 
la défense de cette ville regardée' comme le bou- 
levàrd de la Russie; prévoyant un assaut quoique 
les brèches ne fassent 'pas praticables , il fit ren- 
forcer la garnison par deux divisions d’infanterie 
et deux régi meus de la garde. Le combat dura 
jusqu’à la fin du jour; la nuit vint. L’armée, revenue' 
dans sens camp, aperçut avec surprise des colonne» 
épaisses de famée et des torrens de flammes; en 
peu' d’instant l’incendie se -communiqua aux prin~ 
cipaux quartiers de la ville. Ce volcan immense , 
au milieu 'd’une belle nuit d’été, présentait aux 
regard» des Français le spectacle effrayant qu'offre' 
aux habitons de Naples' une éruption du Vesuve. 

• Les Russes, hommes , femmes et en fans, aban- 
donnaient les raines de Sntolemk. Au milieu de- 
cet étrange phénomène , un corps de grenadier» 
se disposait -à mOtftçr à l’assaut, le id ' août , à 
deux heures dit matàti; ils né' trouvèrent aucune 
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résistance : la ville était entièrement évaluée. Lp 
premier corps en prit possession. Ji est impossible 
(le se figurer l’horrible dévastation qu’ofirait l’in» 
tétieur de Smolepak. .ToptesJes rues, toutes les, 
places étaient encombrées 4e cadavres ; lçs flam- 
mes éclainqent au loin cet aflréux tableau. Lest 
palais ne présentaient pins que des mur? l^rdéa 
pa/ l’incendie , et sous leurs décombres. on trou-; 
vait les squelettes noircis de leur? propriétaires, 
dévorés par les flammes. Quelques maisons res-; 
laient intactes; les soldats s’en empiraient, et eut 
chassaient les bàbitans ; ils se réfugiaient .flaqft 
plusieurs églises épargnées p»r l’embrasement. De 
ce nombre fift la cathédrale, upe des plus bejleik 
églises de Russie et trè?- vénérée : par les peuple»; 
On voyait auprès des autels dos familles entières 
couchées sur des. haillons des vieillards- expirani 
porter leurs derniers regards .vers, l’imago du saint 
auquel ils eurent confiance toute leur vie , et des 
en fans au berceau auxquels une mère flétrie .par 
l’adversité présentait le sein en les arrosant de st* 
larmes. . 

Au milipu de cette désolation , le passage, da 
l’armée den# Intérieur d’une, yjfle florissante qyeln 

que» jour? auparavant o$aitàl’homme : attentif u» 

sujet de méditaflon profonde; d’un côté 1 abatte» 
ment de* vaincus, de lWre l’orgueil donné par 
la victoire. Les uns avaient tout perdu ; on liaaitj 
»qr leur front humilié, l’expressioa du désespoir > 
le» atomes, ivre? de leur triomphe, marchaient 

9 -* 
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fièrement au sou d’une musique guerrière , frap- 
pant à la fois d’épouvante et d’admiration une po- 
pulation subjuguée; mais était-elle subjuguée cette 
population qui , dans la vue d’enlever toute res- 
source aux vainqueurs , se livrait , d elle-même à 
la dure extrémité de changer en déserts les villes 
et les villages? Un écrivain allemand comparait 
les Russes, incendiant eux-mêmes leurs maisons, 
à ces essaims d’abeilles privés de leur reine. On 
peut disperser, écraser ces utiles animaux, chacun 
conserve son aiguillon et se défend jusqu’à la 
mort. 

* On s’occupa les jours suivans à construire plu- 
sieurs ponts sur lé Dniéper; toute l’armée passa 
le fleuve avec son artillerie et ses bagages. La 
perte des deux cotés avait été considérable ; on 
la porta à vingt mille hommes de part et d’autre. 
Le nombre des Russes augmentait chaque jour ; 
ils comptaient moins sur la force de leurs armes 
pour exterminer les Français , que sur l’âpreté de 
leur climat et sur la difficulté des subsistances. 
Les Français trouvaient partout sur leur route des 
hameaux déserts , des campagnes dévastées ; ils 
ne pouvaient lever aucun impôt ; ils ne pouvaient 
se procurer ni vivres , ni guides , ni espions; 
Chose étonnante ! tandis que Bonaparte s’aveuglait 
presque seul -sur les dangers de sa position , les 
fburnatistes angléis remplissaient leurs feuilles de 
commentaires prophétiques sur ses bulletins ; ils 
annonçaient l’époque précise où se manifesteraient 
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les irréparables embarras auxquels il exposai t son 
armée. Us disaient : « Si Bonaparte triomphe, 
comme il le dit, de plusieurs généraux russes., 
il existe en Russie un général dont il lui est im- 
possible de triompher : c’est le général hiveri » 

Ney, ayant traversé le fleuve , 1 e 19 août, au- 
dessous de Smolcnsk , se réunissait à l'avant' garde 
commandée par le roi de Naples ; on rencontra 
l’arrière-garde russe formée d’une division aux 
ordres du général Bagawont, forte de dix mille 
hommes d’élite , chargée de protéger la retraite 
de toute l’armée ; elle occupait le plateau de 
Valontina , sur la route de Moscou ét de Peters- 
bourg. Ce poste était considéré par les Russes 
comme inexpugnable; lespolopais y avaient toujours 
été battus «dans les anciennes guerres. Une ancienne 
tradition lui donnait le nom de champ sa>cré. Ce 
plateau fut enlevé à la baïonnette; nops perdîmes 
dans lattaque le général Gudin. Un général de 
division russe fut pris dans la mêlée. On reconnujt 
parmi les cadavres ceux, des généraux Skalon 
Balla. Le général de cavalerie Koff, blessé mor- 
tellement , moprut qjjelqnçs jours après. I 

: ' r ■’ . 1 

V, Pp.SipoJeusk à Mqscou on compte envirop 
quatre-vingts lieues. Les regards de l’Euippe se 
portaient sur, -celte antique cité. Alexandre en 
avait çonfié Je gouvernement au comte Rostops- 
cbin ^ homme de sang-froid et derésolution. Moscou 
devint per ses soins une p^ace d’armes, où l’ons’occu-* 
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pait presque uniquement des préparatifs de guerre. 
-Cinquante mille hommes y furent armés comme 
par enchantement. La principale krtûéé russe sè 
■retirait lentement vers cette capitale, ‘ conduisant 
avec elle tous ses magasins , et entraînant à sa 
suite la plupart des habitaus des villes et des 
'villages. 

< ' Jusqu'alors chacun pensait dàtis Tarniée què 
Nàpblédb , tdblàrtt rétablit- lé royaume dePologne, 
bonieràit Ses conquêtes âui villes de Witepsk et 
"de Stbblebsk. On regardait là Dwina et le Dniéper 
‘cOniifie devant couvrir l'armée française durant 
Thivér ; tlanS cette sùppbsition , si lefc’ Français 
'àvaietit eihplôÿé leurs prVrtcipaùx efforts & Se rendre 
maîtrbs dé Riga , les Riissek probablement sè 
seraient vüs forcés^ à'ù printemps, de faire Iâ 
paix , dàns la craiiilè de perdre Pétét-sbourg où. 
Moscou , l’arniee fi’ançaise se trouvant & une égalé 
distaüce dé ceS deux Capitale s. Napoléon , accou- 
tumé à ■ dicter la paix à ses ennemis ‘ dans les 
palais des mbbarqùés vaincus, méprisait les con~ 
’seils de là sagesse; Arrivé à six cents lièues de 
France, sans vivres, ' sàus, hôpitaux, il s r aventurR 
sur la route déserte de Moscou , laissant sur ses 
derrières une arrneé russe de quatre-vingt-dix 
mille hommes alors commandés par Famirâl Tshi- 
chagof, cantonnée dans la Moldavie; CeS ttmipés 
■défendaient les bords dut)aunbe contré les excur- 
sions des Turcs ; mais , depuis plusîéürs mois , 
tés Aûgtaiÿ travaillaient au raccoramodclWènt' dêk 
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Russes et; des Ottomans. .On. eu vint à bout eft 
persuadai au divan de Stamboul que Bonaparte, 
vainqueur .desyRusse*, se j>roposait de conduire 
ses troupes victorieuses sur les rives du Bosphore, 
et de réunir dans séS «jainS le. sceptre de Cous* 
tantinople à celui de Rornb, Gte projet étaie ro- 
manesque y mais : l’invasion, de Bonaparte vêts 
l'antique 'Meoiphis lui prêtait, dé la vraisem- 
blance. 

Durant les négociations , l’amiral Tshicbagof 
envoyait des renforts à , Une autre armée russe 
réunie dans la Wolhynie sous les ordres des 
généraux Tormazof-Hertél etSacken , opposée 
à une aimée de trente mille hommes dont Tenir 
pereur d’ Autriche, allié de. Napoléon , avait confié 
le commandement au prince de Schwartzenberg. 
Napoléon , se confiant imprudemment à ses liai- 
sons de famille avec François 12 , 6e flattait qute 
les Autrichiens repousseraient les Russes à la 
meme hauteur où scjn armée avait- rejeté les troupes 
commandées par Barclay ,de Tolly , qu’entrant 
dans Ukraine ils pénétreraient dans le$ provinces 
de Kiov et de Raluga, et se réuniraient à la prin- 
cipale armée , aux environs de Moscou ; d’un .côté 
la mauvaise volonté des .Autrichiens, de J’autrh 
l^s bonnes dispositions des géuéiaùx russes con-r 
trariaient ce pian. Les armées autrichienne et 
«tisse manoeuvraient et ne combattaient pas j elles 
se cédaient mutuellement -du terrain , suivant les 
AonveHes qn’oo recevait des principales aimées. 
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fceâ' : Autrichiens •> de ^«pproclièreà’t'' jâhiàis * dd 
Ptriéper , La ' pkix • ayettt ' : condltie' ‘entre loi 

«burside Constantinople et*de IVtersbou'tg, 'Téfclu- 
<eh«gofyn’ayant' plùsd’enneOlis à céftAaltre'i _ sè 
iréeaûi; le l 5 septembre y 'à l'armée de ïôrrnazofj 
'«tertni» prince de' Schwartienberg’, ddm.l’amiéè 
«?étevïnr : ij' ; pernod qnaraftle 1 millé 1 certtbaRaus y 
vfamdütfnam la 1 dâmphgné 1 «i ira • ‘Russes /passa le 
Bug le 10 octobre, et prit une position à W en 1 - 
ÿ'énaYattft'Vlé Vàf%dvïë< a ' ' !î i5 ' : - • • 

o- i&i -pttrtWhr 'île 'SiftOlènëk^ le a 5 abéit / P^Htiêè 
%»t»npSi‘ù"»W«dodWfttrOWM./i0n p 4 >it 'la Voûte- dé 
tDoftyghobOtfei , éo 1 StiivSnl les RbSSes dans leur 
TetraiitW’L’ams^ë'WaVersdit un : elt&eJièftt , 'pàyfej; là 
‘-ëàvsilfeéië feech riait pour 'ch ercher des» subsistance: 
■ott eü Roulait ordinaitemënfc : dÜflëdeS'bois. L’n»’- 
•mée ' , travei* 4 ë : j I| lë>- >47 : août | la petitet rivière de 
tVVdpÿ ddnt’lfttt profond et leS'bordts escarpes 
•è? opposèrent loog-t ëtttps ; ft*i p;iSsage : de- IWtiHerie \ 
'■ 'fort deidtnililen 'l'attelage 'de* pièôes. 

ïîë •qdhrtifcie-géttÀal , <se porta i Dofr'oghôbtnd.'On 
éiitrk'eri ^uhe dWii* üti&pMhe' aitrdsée 1 •patéle’ 
per ; Périmée lit parcourut jusqties -vers lês 'sources 
Vie de 'Âëuve.'Oü le traversa à gué’, atlphès dë 
da , *pètitfe > villé dé BJaghove. Les Français ô’apprO- 
-cfeaifeHt'de Wnw>rna , bâtie sur' une môwwgfte 'diou 
fcort'lwie rt-vièëe qui porte le no»» démette ville J 
Wapoiéeifr <y , 'l , ut‘féf»'saiis' éprouver 4a moindre 
résistance •$ il- ' y -fit 1 quelque - sejoür; ■ De Wiarmi 
Fârrné# vint .à Fasjktvo. Un oidre dtp jour , le % 
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Jsfeptémbre détordait du repos aux soldats, en 
•engageant d’en profiter pour sé procurer dés vivres* 
- • Oh venait, d’apprendre que Je maréchal Kutu-r 
üiow , -général' en eliet .de l’armée- russe employée 
eeptfe les Turcs, vers lesbouches. du. Danube.* 
prenait le cpraitutnderaént de la grande àrméë.à 
jGz&cevoiSsinitdié^ <Get évènement donnait la ceçf 
xitude que la pstx étant «ondUie entre les. Rusafel 
et- les Ottomans-, l'acmé» de. Moldavie allait. 4s 
jporter sur leH ant-Dniépeiv Bonaparte, malgré ce tfie 
-assurance et contre l’i vis d’une ipartie de ses gtj~ 
aaéraùx, contiuaait- sa marche, .vers Moscou , sans 
j&inqiùéter dé l’aveèir. , . ■ • ■ ' 

-.'Kutiuow y'ài-la itéte» d’une armée dont la forée 
•égalait presqnetedlè .deBouaparte, ne pouvait 
fliirèr aux Français 1 la icapiiale dn l’empire , sanp 
îtenler les chaanes;d’ùne bataille ;!occupé à choisit: 
une position avantageuse, il crut la trouver awr 
-•des . hauteurs, entré Cbiatât Mozaick. Une suite 
de redoutes , hérissées de caoobs , furènt éleyée# 
-avec promptiusdè. . Dans- eeS nëtrauchemehs ? il etr 
ttendit les Français .pour livrer Ane de ces bataille? 
mémorables • dont le.résultat dééide dut sort dêp 
■empires. i-, >. -• \ •>-.» 

r. - Napoléon arriva., le 4 septembre,,, à Ja .wié 
' des retranchemens russes. Dés officiers généraux 
-d'artillerie et, du génie, reçurent ordre de les re^ 
«onnaître ; tous .les .jugèrent sinon -inexpugnables, 
•du . menus trèsi-difiiciles à être emportés d’assaut. 
Boéaparte , auquel on ne saurait refuser le talent 
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bien eènnattre l’esprit du soldat français , fit 
publier ce rapport dans tous les cantonne mens de 
l’armée; tous demandaient la bataille , et promet- 
taient avec serment d’enlever les redoutes. Le S 
-et le 6 furent faites les dispositions. -de l'attaque 
générale ; die commença le 7 , entre quatre etcinq 
-heures du matin , avant la naissance du jour. Les 
Français , à la faveur de l’obscurité, se précipitent 
-avec furie sur les Russes ; ils en-sont reçus avec le 
ttéme courage. Près de deux mille bouches à .feu 
vomissaient la mort. Une immense cavalerie sem- 
blait prête à enfoncer la- terre sousi les pieds des 
-chevaux. Les redoutes , les batteries chaagèreut 
plusieurs fiùfe de nia îlres durant la jpurnéç. L’air 
■était obscurci par . la fumée. La. mitraille y envoyée 
pat*, les canotes , était aussi serrée que le sont lés 
balles de fusil dans un feu de mousqueterie bien 
entretenu. 

• A deux heures après midi, les Français s’étaietK 
«emparés de la-, plus grande partie des redoutes ; 
vinè seule continuait à se défendre. K les Russes 
««aient fait alors leur retraite , la bataille n’aurait 
pas été favorable aux Français victorieux ; leur 
perte s’élevait à plus de dix mille hommes. Les 
Russes , renfermés dans leu b retranchemens , n’en 
avaient p^s perdu deux mille. Le désir de sauver' 
Moscou , l’espoir de .battre une armée déjà affai- 
blie, et l'honneur national , . retenaient les Russes 
sur le champ de bataille ; ils lent aient de reprendre 
leurs redoute») en- défendant le terrain qui leur 
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«estait ; toute leur intrépidité fut inutile.' La cavé» 
lerie , placée sur les ailes de l’armée française, les 
écrasait. On -vit des carrés de Russes , à* moitié 
détruits, ue pas reculer d’un pas ; la cavalerie, aè 
pouvant les rompre , avait recours i l'artillerie 
.légère; elle faisait à côups de canon, dans ces 
carrés, des trouées dans lesquelles le* cuirassiers 
français exécutaient leurs charges. La nnit termina 
•cette bataille ; elle laissa à chacune des deux armées 
les redoutes dont elles étaient maîtresses. Il ftft 
publié dans Pétersbonrg une relation de cette b» 
taille , dans laquelle ou attribuait la victoire aux 
•Russes , en assurant que, sur la fin du jour, les 
•Français reculèrent environ deux lieues et de* 
mie. Les Français passèrent en effet là nuit hors 
du champ de bataille , en laissant dans les fortv- 
•fî cations conquises les forcés nécessaires pour 1*4 
garder. Ce n'était pas une retraite , mais le désir 
rie s’éloigner momentanément d’un ehampd’hor- 
reor, d’une lieue carrée d’étendue , oü oo m 
pouvait trouver un pied de terrain ; qui ne ftt 
•couvert de sang et' He naorts. Le temps avait été 
•magnifique durant la -journée ; att 'Oitlleà de ht 
nuit, il devint froid et humide. Le bivouac fut 
•cruel; on n’avait rien -à manger, ‘et le- manque de 
‘bois faisait éprouver -aux soldats la rigueur d’uôe 
nuit pluvieuse et glaciale. 

*• Hans cette journée sanglante > près de quatre* 
vingt mille hommes furent tués ou blessés des 
deux c^tés . Les Français eurent à regretter la perlé 
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•des gériéniui Lepcl , Compère , Marion , Mont* 
brun , Lanabère , Plausonne et Huart ; ces deux 
derniers, unis durant toute leur vie par l'amitié 
I* plus tendre , périrent d’un meme coup de\bifr* 
eaïen. On ne voulut point les séparer après leur 
mort; ils furent enterrés dans ]a meme fosse, sur 
le champ de! bataille, témoin de leur valeur. Les 
Russes perdirent les généraux Bagration , Charles 
dé MecUemboiirg, Tulsch^Hoff, Jajewsfci, Gots- 
cbakrw, Kanoviritzin,Woronzow’,Kretow, Kra- 
pawilsky et Bochmetiew , et l’élite de leur armée; 
H ne leur Testait que de notivelles recrues mal 
erfereéesj. Telle fut l’issue de la bataille à laquelle 
ou donna indifféremment le nom de Borosino, de 
Mozaick ,et î de la Moscova. . 

Pendant la .nuit , les Russes , désespérant de 
leur position , s’étalent déterminés à l’évacuer, di- 
rigeant rapidement leur retraite vers Moscou. Les 
Français $e préparaient à recommencer le combat ; 
aucun ennemi ne se présentait devant eux. On 
entra dans tous les rèlrjmc^emens ; il n’y restait 
qùe des morts et dés felesaés.jOn connut alors J’mr- 
mensité des perles faites par les Russes. Les blessés 
s’étaient traînés dans l’intérieur des : ravins, afin de 
se soustraire à »dç nouveaux coups; ces malheu- 
reux, entassés les uns sur les autres, privés de 
secours et nageant dans leur sang , poussaient des 
gémissemèns horribles , invoquaient la mort pour 
mettre unte*me.» leur affreux supplice. 

En quittant champ de babille, on y laissa 
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lin détachement formé de tous les soldats isolés 
qu’on püt ramasser , sous le commandement d’un 
colonel ; il était chargé de détruire les travaux de 
l’ennemi; ayant terminé ceUe ingrate mission, il 
revint à l’armée, ayant vécu plusieurs jours au. 
milieu des morts et des mourans , forcé d’aller 
chercher des subsistances à plus de cinq lieues 
aux environs. L’armée traversa la Moscova le g.‘ 
Sans cette marche on aperçut combien les retran- 
chemens russes étaient formidables : plusieurs 
redoutes étaient masquées au-delà de la rivière ; 
on en compta jusqu ? à quatre de forme carrée ; 
elles couvraient Moxaick et l’extrême droite du‘ 
camp retranché de Borositao. 

On marchait sur trois colonnes vers l’ancienne 
capitale de la Russie ; tous les villages étaient 
' abandonnés dans un pays très-fertile ; les fuyards 
brûlaient leurs maisons , leurs blés , leurs four- 
rages à peine recueillis; ils se cachaient, avec leur 
famille et leurs bestiaux , dans d’épaisses forêts.' 
Les soldats, continuant leur route, aperçurent,' 
en gravissant une colline, les murs grisâtres et 
les clochers d’une abbaye auprès de la. ville dé 
Zrwenighorod , aübordde la Moscova, Cet édificé 
sacré se montrait de loin à travers dés bouleau* 
épais ; l’abbaye domine le cours de la rivière; ses 
murs crénelés, hauts de près de vingt pieds çt 
larges de six , flanqués à chaque coin de grosses 
tours avec dés embrasures où Ton pouvait placer 
dn canon , offraient l’aspect d’une forteresse ; leur 
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yue rappelait les temps où lot Russes, pleins do- 
yénémions pour leurs prêtres , les comblaient 
d’honneurs et de richesses. Les moines, si puissan». 
fvant le règne de Pierre I er , furent ramenés à. la 
pauvreté îles apôtres quand ce grand monarque eut 
réuni leur» biens aiix domaines de ta co u r onne » . 

A la vue de ces hantes tours, de ces bédés mu-, 
railles, les Français se flattaient de trouver , à l’iu.; 
teneur , des bâtimens commodes et l'abondance 
accoutumée dans les abbayes richement dotées ; 
mie porté dé fer, fortement barricadée, les cou-: 
fir osait dans çetfe espérance ; on se disposait! 
d’en forcer. l’entrée. Un vieillard, dont la barbe, 
était blanche comme, sa robe, vint ouvrir ; plu-, 
sieurs officiers entrèrent, ordonnant aux .soldats 
d’attendre en dehors* Le conducteur les mena) 
dans une petite chapelle, où quatre religieux-, 
étaient prosternés aux pieds, d’un autel construit 
à la manière des Grecs. Uu d'eux pouvait se faire 
entendre en français } d leur dit.: « Vous êtes 
libres de faire des recherches ; nous ne possédons 
ni or ni argent; nos alimens sont grossiers; vos 
soldats dédaigneraient d’en manger; nos seuls 
biens sont nos autels et les reliques des saints,;, 
veuillez, les protéger, puisque vous professez la re- 
ligion chrétienne comme nous. » On respecta,. en. 
ç0Ot, cette abbaye. Uu des officiers, étonné d'en- 
tendre parler français dans un couvent russe, lin 
çqnversation avec le moine, qui servait d’intec-i 
porte à se» confrères, dans fespoir de s’instruit 
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de l’esprit public des environs de Moscou. Quand 
il lui parla de cette capitale, le moine lui dit aveq 
un long soupir ; Moscou est ma patrie. Le Fr au* 
çais continuant à l’interroger, le religieux russe 
lui répondit eu ces termes : 

« Les Français ont envahi la Russie avec du 
grandes forces ; ils s’avancent vers la viDe sainte, 
source de la prospérité de notre patrie. Ignorant 
nos mcenrs et notre caractère, ils se flattent que, 
forcés d’opter entre nos possessions et notre itH 
dépendance', nous fléchirons sous le joug, et nous 
renoncerons à l’orgueil national qui fait la puis-? 
tance des -peuples; Napoléon s’abuse : ses innomr 
brables armées ne sauraient nous réduire à de-» 
mander la pari. Les Russes sont un peuple no- 
made les grands de l’empire août les maîtres de , 
transporter des peuplades entières à cent lieues de 
leur domicile , s’ils leur ordonnent de fuir dans les 
déserts avec leurs bestiaux. On détruira les villes 
et les campagnes plutôt que de les livrer k un 
vainqueur inconnu. Napoléon compte sur des die» 
se ns ions entre le monarque et les grands propriér 
taries; il se trompe encore : l’asnonr de la patri# 
étouffe dans l’âme des Russes tous les ressentiment. 
En vain encore croirait-il armer la nation «notre 
Jesgcands; le peuple, par esprit de reJigiou , est 
soumis à ses maîtres; de vaines promesses rie sau-r 
ratent détruire celte habitude, ou , si vous voulea^ 
ce préjugé. D’ailleurs , la conduite de Napoléon 
est connue dans les moindres villages ; les curés** 
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întruisènt 'leurs ouailles. N estril pas le* 'fléau dé 
l’Allemagne, dont il se dit le protecteur ? L’Es- 
pagne éprouve les angoisses de Tin fortune pour 
s’être confiée à son alliance ; le pontife qui a placé 
sur sa tête la coiironneùmpériale , n’esl-il pas cou-, 
damné à une dure captivité pour prit de ce brillant 
diadème ? Les générations entières sont dévorées 
èn France^ les mères se voient réduites à dé- 
plorer leur fécondité. Voilà les actions de cet 
homme venu des confins de Toccident pour nous 
donner des fers ; il prétend mettre sous ses pieds 
l’univers entier, et soumettre les .rois à sou cm-, 
pire : c’est une. entreprise au-dessus de ses forces, 
et audessus de toutes les forces humaines. Laî 
fortune n’î* pas favorisé le courage des Russes;, 
vous les avez vaincus à Borodino; mais pourquoi 
abusez-vous de vos triomphes?; Ne craiguez-vous 
pas la vengeance du Dieu que vous adorez ? .Ld 
consternation règne dans nos contrées ; les fugitifs» 
vont chercher un asile sur les fiontières d’Asie* 
Quelle a été noire effroi, lorsqu’hier, à l’entrée de 
la nuit, votre arrivée nous a été annoncée par. 
^incendie des villages dont les flammes répandues 
de toute part éclairaient l’horizon: ! >> 

Les officiers* introduits dans ceitei abbaye r étoxri 
nés de ce qu’ils venaient d entendre, en sortaient 
convaincus de l’impiissibilité de soumettre* un 
peuple capable de ne se laisser abattre par aucun 
danger, et de- préférer sou indépendance * à. tjoua 
le& autres, biens/ i * . , 
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heift septembre , l’acméç arriva sur des hau,- 
tçu^s d’çfi J’Qn découvrait Moscop. Les soldats dis- 
tinguajent.de lojp , à trav.ere (a pojiasjère ? dê longues 
, colonnes de cavalerie e t d'infanterie russe; toutes - 
$e retiraient ^vec ordre derrière cette .Ville. \Qp 
sut dans la suite que K,utu?off a.v,ait conduit son 
arnaqe.aur les routes de T,ula et de JK,alonga.De 
cefxç défpière ville-, il écrivit j le x 6 septembre , à 
sopi souyeraln : encore ,uçe bonne et bravje 

armée ; la perte dp Moscou n’est pas .celle çU: 1^ 
patrie. » . J 

. -Par' un temps superbe., l’oeil étonné embrassait 
l’-enceinte d’une capitale , b,eau,coup plus yt^ste que 
celle de Paris j Mille -clochqrs dorés et arroudi^ 
ressemblaient de loin à des globes lumineux; plu- 
sieurs, de ces globes, placés, sur le sopyaçi d’une 
cqlqnne oud’pn obélisque payaient la Jtowuo.dlaé^ 
routais suspendus dans, les .airs. , On •; voyait sous s 
ses yqux ja Moscova; «jette rivjèrq, .auprès jiyoir 
féçopdé.de riches, captpagp^ 
la; ville royale : et séparait ses quartiers > dç»t les 
palais etjes. maisons de bois , de pierre , de. brir 
que .ocraient tous les .genres d’architecture. On 
admirait un mélange singulier de . châteaux .ipagni- , 
(agpes , de vastes .parcs décorés avec élégie , 
de rues larges et droites., de belles , maisons, gsile 
de la richesse , et.de pauvres cabanes, ,ré (ugjes.de 
de , l’indigence. Les murs .difféTexnmeot «folorâés, 
ope . inanité , de coupoles couvertes .d'ardoises,* de 
plomb, d’argent. et d’or, .répandaient .la , plu* pir 
'Tome VI. jo . 
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<juante variété sur l’énsemblede cette cité célèbre, 
tandis que les terrasses des palais, les portes dè 
la ville, les clochers des églises, en forme de mi- 
narets, présentaient la réalité de ces villes fameuses 
d’Asie , qui paraissent n’avoir existé que dans l’ima- 
gination romanesque des poètes. 

Napoléon entra dans Moscou sans résistance, à 
la tête d’une partie de son armée, le 1 5 septembre. 
Un morde silence régnait dâHlÉette capitale ; on 
ne voyait personne dans les ruV; chacun se tenait 
enfermé et barricadé dans sa maison. Iï entra à 
deux heures après-midi au Kremlin, dans l’ancien 
palais des czars ; les principaux corps de l’armée 
campaient' hors des murs de 1 » ville. 

VI. On comptait dans Moscou près de quatre 
cent mille liabitans. Cette ville, bâtie à 'la manière 
asiatique, était entourée par quatre enceintes dif- 
férentes ; la plus intérieure , flanquée de hautes 
tours , renfermait le Kremlin dans sa forme trian- 
gulaire. Cette forteresse passait, dans les annales 
russes , pour n’avoir jamais été prise ; le château 
des czars avait été bâti au 14 e siècle pardes ar- 
chitectes italiens. On divisait le Kremlin en deux 
parties : l’une s’appelait Trépots ou citadelle; elle 
était presque entièrement occupée par les châteaux 
des souverains, et des églises, dont on apercevait 
de loin les dômes remarquables par leur élévation, 
la dorure des clochers et la bizarrerie de leur ar- 
chitecture; dans la seconde se trouvaient plu- 
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sieurs monumens publics et quelques maisons des 
particuliers. L’arsenal faisait partie du Trépots. 
Derrière .le. .palais des empereurs, était celui du 
sénat, et auprès de ce palais, la cathédrale de 
Sainl-Iwan, à côté de laquelle sont les restes d’une 
ancienne tour, où se trouve à moitié enterrée une 
fameuse cloche coulée vers le milieu du i6“ siècle, 
sous le règne de Boris-Godonow. Elle surpasse 
en grosseur les plus célèbres cloches de l’Europe. 
Dans la seconde enceinte on voit les rues les plus 
marchandes et la place connue sous le nom de 
Ville-Chinoise ou Kitayé-Gorod ; ce nom lui fut 
donnée par les Tartares qui s’y établirent les pre- 
miers. La Ville-Blanche ou! Bétoyé-Gorod forme 
la troisième circonférence autour du Kitayé-Gorod ; 
ce quartier renferme de belles maisons bâties en 
pierre , mais pas en si grand nombre que dans le 
quatrième quartier où sont construits les plus beaux 
hôtels de la ville, èt qui renferme ses faubourgs 
entourés d’un simple mur de terre. 

Presque toute la population de Moscou fuyait 
au loin , emportant les magasins , les denrées et les 
objets précieux ; cependant cette ville , point cen- 
tral du commerce de la Russie en Europe et en 
Asie , devait renfermer d’immenses' provisions. 
Bonaparte frémit à la vue d’une lugubre solitude) 
il conservait l’espoir de trouver dans sa conquête 
un butin inappréciable : cet espoir s’évanouit par 
le plus épouvantable évènement. 

■ Bonaparte, dans les salles du palais, attendait 
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une députation dès magistrats) au moment oà dés 
tourbillons de flammes «t de Aimée annonçaient un 
vaste incendiée .Le feu avait été mis à In Bourse , 
monument renommé par sa magnificence «t rempli 
des marchandises les plus précieuses de I fioVope 
et de F Asie. L’ordre est aussitôt donné d'employer 
tous les efforts à l'éteindre. La chose était' imposa 
sible ; le gouverneur de Moscou, •ordonnant cet 
affreux sacrifice , aVaitenlevé les pompes , tesoeaux 
et tous les iastrumeas ?Vec lesquels ou pouvait 
arrêter les. cavages du fieu. L’atmosphère repré-t 
sentait une voûte enflammée. Les soldaCs et les 
maraudeurs, méprisant le danger , seijetaientdans 
les tnagasmè en. les flammes «t’avaient pas encore 
pénétré ; ils enfonçaient les caisses ; ils enlevaient 
des richesses au-dessus de leurs espérances. Aucun 
cri, aucun tuimdte he se faisait entendre- durant 
cette affreuse scène ; chacun tro avait largement de 
quoi satisfaire sacnpâdité. On s’avançaiti, avec pré- 
caution, au pétillenlcrit des flaknmes , hu bruitdes 
portés enfoncées, de solives embrasées tombant de 
toutes parts , et de voûtes s’écroulant avec fracas. 
Les cotons, les soies, les étoftesies ^rlusjpréoieuseï 
d’Asie et- d!Europe brûlaient avec vioieaœ. On 
avait entassé dans les caves, du sucre, des liuiies, 
des eaux-de-vie, -de la résine, du vitriol ; tontes 
ces matières, se consumant à :1a -fois danstdes- sou- 
terrains, poussaient des torvèns de flammés à 
travers d’épais grillages. 

Tous les soins multipliés pour arreter l -incëadie 
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-de la Bourse cessèrent , lorsqu'on appritcfue le 
gouverneur avait ordonné,; en quittant Moscou , 
de réduire cette ville en un monceau de cendres. - 
Dans le temps où les Français marchaient sur 
Moscou en trois colonnes , la noblesse et les pei**- 
smuies attachées au gouvernement connaissaient 
seules les évènemens de la guerre. Le gouverneur 
Rattachui, cachant la vérité, annonçait rentière 
défaite des F raoçais»à Borqdinb. L’illusion disparut 
quand ou vit revenir Farinée russe, précédée de 
vingt mille blessés, et entraînant à sa suite la po- 
pulation des campagnes. Alors lés paisibles citoyens, 
abandonnant leurs occupations , se livraient à une 
agitation tumultueuse ; les sociétés furent désertes; 
les artisans , renonçant au travail; nécessaire au 
soutien de leur famille, fermaient leur boutique et 
partageaient l’inquiétude générale. Le gouverneur 
voulait la diminuer, en promettant de $e réunir ù 
l’armée à là tete de cent mille combattans; il fît 
forger des lances et des sabres ; oa les donnait à 
tous. Gnu* qui se présentaient pour s’enrôler. Cette 
proclamation énergique fot publiée le 1 5 * sep- 
tembre : et Notre- ennemi s’avance; déjà vous en- 
tendez la foudre grondant au loin. Nos troupes ont 
cédé le terrain dans lequel forent faits des prodiges 
de valeur ; mais elles ne sont pas vaincues. Vous le 
savez, notre empire résida constamment dans nos 
camps* L armée , presque intacte.,. se renforce par 
des nouvelles lavées» Les Français', au contraire, 
arrivent épuisés , anéantis , et sans pouvoir être 


Digitized by CjOO^Ic 



1 5o RÉVOLUTION 

recrutés. L’aigle de Napoléon, après avoir erré sur 
les rives du Nil et du Tage, se flatterait-elle de 
, détruire celle dont le vol rapide, planant sur nos 
têtes, a pris son* vol du Kremlin, étend ses ailes 
du pôle au Bosphore ? Soyons persévérans; la patrie, 
du sein de ses ruines , ressortira plus grande, plus 
majestueuse. Nos ancêtres établirent la croyance 
que le Kremlin était sacré et inexpugnable ; pour 
soutenir cette tradition , que chacun de vous arme 
son bras contre le destructeur de nos propriétés et 
de notre religion. Si, par l’effet de la colère céleste, 
le crime doit triompher un instant, votre devoir est 
de fuir dans le désert, d’abandonner une ville où 
vous ne pouvez plus résider avee honneur si elle est 
souillée par la présence de vos oppresseurs. Les 
habitans de Saragosæ , ayant devant les yeux le 
courage immortel avec lequel leurs ancêtres, pour 
éviter le joug des Romains, firent de leur ville un 
bûcher et s’y ensevelirent , ont préféré de mourir 
sur les ruines de leur patrie à la honte de subir le 
joug de Napoléon. Les enfans des Esclavons n’au^ 
ront-ils pas lé même courage ? » 

A la lecture de cette adresse, l’agitation deve- 
nait plus violente ; elle se changeait en désespoir. 
On voyait l’armée, au lieu d’entrer dans Moscou 
pour la défendre , passer sous les murs de la ville , 
dans un profond silence , et se retirer sur la route 
de Wladimir. U n’était donc plus question de com- 
battre et de vaincre. Chacun apercevait sur les 
hauteurs voisines de Moscou les drapeaux frau- 
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çais.Des hommes salariés se répandaient' dans .lçs 
rues; ils criaient : A mis , II heure du saçrijute est 
sonnée ; il vaut mieux périr que de survivre à sa 
patrie et à sa religion! Ceux à qui la nature avait 
refusé du courage se cachaient dans leurs mai- 
sons ^ les autres prenaient la fuite , allaient dans les 
bois braver Jes horreurs de la faim : à peine restait- 
il trente mille habitans daqs Moscou quand les 
Français en prenaient possession.. Napoléon, in- 
certain' de sa destinée renouvelait en vain l’ordre 
d’éteindre le feu ; on ne l’écoutait pas. Ainsi se 
passa le mardi i 5 septembre et toute la nuit. Le 
feu s’étendait de plus en plus. Un veqt impétueux 
s’élevant le 16, à neuf heures du matin, favorisait 
le progrès des flammes ; le feu paraissait dans tops 
les quartiers de la ville. Comment peindre le plus 
épouvantable tableau ! Les habitans de Moscou , 
cachés dans leurs maisons, en sortaient avec pré- 
cipitation au moment où l’ jpcendie en approchait. 
Ces infortunés tremblans, devenus muets par l’ex- 
cès de la douleur, ne proféraient pas la moindre 
imprécation; abandonnant leurs effets, çt agités 
par les seuls sentimens de la nature, les hommes 
et les femmes ne portaient dans leurs bras que 
leurs plus, jeunes enfans; les autres les accompa- 
gnaient. Les vieillards, hors d’état de suivre leur 
famille , l’exhortant à marcher avec rapidité, attçn 
daient la mort auprès de la maison dans laquelle 
ils étaient nés. Les églises étaient remplies de mal- 
heureux; pressés aux pieds, des autels parés comme 
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dans an jour dé fêté, ils attendaient en vam dès* 
secours qnè personne- né songeait 1 leur donner. 
L’intendiè, poursuivait ses ravages j s’étendit bien- 
tôt jusqu’aux - fatiBonrgs ; les palais,- lès églises , 
lés hôpitaux devenaient également la proie des 
flammes. ' 

Sur le soir, ori annonça à Bonaparte qu^on ve- 
nait d’àrrôtér , dans lé Kremlin , plusieurs incen- 
diaires. Né se croyant plus en sûreté dans une ville 
dont la ruiné paraissait inévitable , il : sortit du 
Kreriilin , entouré dé sa garde , ét vint coucher au | 
château dePeterScoè , à peu de distance de là ville. 

Les généraux reçurent ordre de sortir de Moscou. 
Alors la licence dfevint effrénée ; le soldat , n’étant 
plus retenu par la présence des chetë , sè livrait à 
tous les excès imaginables ; aucune retraite ne fut 
assez sûre, aucun fieu' assez saint, pour se pré- 
server de leurs recherchés; les Uns, pénétrant dans 
des palais déserts , se couvraient d’étoffes tissues 
d’or et de soie OU cfe riches pelisses ; d’autres , allaut 
dans les câvés , büvaient à longs traits des vins déli- 
cieux', et- emportaient, d’un pas chancelant, les 
objets précieux dont ils s’ôtaient rendus lüattres, j 
Rièh ne dëvait exciter la cupidité* cbtnrae Téglisè 
de Sàint-Michel , destinée i la sépuîttire des empe- 
reurs de Russie. Oh së flattait d’y trouver dés tré- 
sors iinmenses. Darfs ce vain espoir, 'dfe§ soldats 
pénètrent en foule dans ce tëmple aùgüste ; armés 
de flambeaux ,- ils s’enfoncent dans de vastes sou- 
terrains ; au, lieu d’or et d’argent, ils troùvêrétirdes 
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tombeaux 1 de pierré, cbuverts de velours rôuge et 
de minées plaques de métal , sût* lesquelles on li- 
sait te nom des czars, le jctwi 1 dé felir naissance , 
et celui de ■ leur décèà. Voyant leurs espérances 
trompées,’ ils arrachaient les ossettaens des cer- 
cueils dans lesquels 'ils étaient Contenus, èt lès dis- 
persaient. 

A la pins extrême cupidité se joignaient icfutefe 
les dépravations de la débauche ; ni la noblesse du 
sang, ni la candeur de la jeunesse, ni les larmes 
de la beabté üe furent respectées. Cépendant 1 les 
flammes-, agitées par les vents du nord aü sud dè * 
Moscou, Sillonnaient le ciel rembruni par un© épaisse 
fumée. On apercevait des 'Aisées incendiaires ; des 
malfaiteurs lés lançaient du haut des clochers ; elles 
ressemblaient de loin à des étoiles tombâmes. On 
me distinguait plus les endroits où se trouvaient 
les maisons que par quelques piliers calcinés ét 
1 'noircis. 

Bonaparte passa dans le château dé Peterscofe 
les journées des 17, 18, 19 et 20 septembre 1 . 
Moscou ne cessait de brûlér. Cependant là plpiè 
tombait par torrens, malgré un vent impétueux 
dont les siffiemèns prolongés ressemblaient an mu- 
gissement de la mer au milieu d’une tempête. 11 
ne restait, dé cette immense cité, que le Kremlin 
et quelques bâtimens épars çà et là. Moscou Vit 
'disparaître , en quatre jours , ses bâtimens fastueux , 
ses coupoles dorées , lés fléchés élevées dé 1 scs 
églises, sesmusées, ses bibliothèques, ses hôpitaux. 
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ses jardins ingénieux tracés à l’imitation de ceux 
d’Hispahan et de Schiras ; * ipus les asiles des 
sciences , des arts , du plaisir .et du goût; les mo- 
1 numens des pliis célèbres artistes; les fruits de la 
munificence des plus grands souverains. Les 
flammes, en détruisant les édifices, allumaient 
dans le cœur des Russes l’ardeur de la vengeauce. 
Cette ardeur était animée par les prédications 
des prêtres, et par les proclamations du gouver- 
nement. 

On arrêta un assez grand nombre de scélérats 
* occupés à propager l’incendie à l’aide des fusées à 
( la Congrève. Bonaparte les fit fusiller. Ce supplice 
n’effrayait pas leurs imitateurs. On croyait en vain 
intimider, par les plus cruelles menaces, les 
paysans acharnés à livrer aux flammes leurs habi- 
tations rustiques. Les paysans abandonnaient les 
villages aux environs de Moscou. Lés vieillards, 
les femmes, les enfans à la mamelle, les infirmes 
s’éloignaient avec rapidité à pied ou sur des cha- 
riots. On voyait un villageois , tenant d’une main un 
,de ses jeunes enfans et de l’autre une torche allu- 
mée, détruire sa chaumière, ses, meubles, ses 
provisions. Cette troupe désolée marchait à la 
suite des délachemens de l’armée russe. Après 
avoir déposé dans un lieu de sûreté les individus 
hors d’état de porter les armes, les autres, se joi- 
gnant aux soldats de leur nation , venaient massa- 
crer les Français jusque sur les débris de leurs 
habitations. Le gouverneur Roploschin donna un 
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grand exemple : il possédait aux environs de Mos- 
cou un .château des plus magnifiques ; ses domes- 
tiques rincendièrent p^r ses ordres. Cette inscrip- 
tion fut placée sur les décombres* : « Cette maison 
.fut le séjour d’un homme d’honneur ; elle ne ser- 
vira pas dé retraite à des soldats trompés par un 

• chef de brigands. » 

On rapporte qu’un, riche carrossier fut le pre- 
mier, instigateur de l’incendie; il possédait une 
grande quantité de voitures; il y met le feu afin 
que l’enneini n’en pût tirer aucun secours. Ce dé- 
vouement fut rapidement imité. Bonaparte s’était 
étrangement mépris sur les dispositions d.es Russes. 
Ses flatteurs l’avaient persuadé que Moscou étant 
l’ancienne et véritable capitale de la Russie , on y 
détestait Pétërsbourg , les courtisans et même; la 
famille impériale; qu’un grand nombre de mécon- 
tens, de familles jadis puissantes, irritées de lan- 
guir dans l’obscurité, conservaient de père en fils, 
sur les bords de la Mosqova, le souvenir de l’an- 

* cienne cour des czàrs et le désir de l’y ramener. Il 
se flatta de se faire un parti dans Moscou et d’exci- 
ter la guerre civile. On lui promettait un puissant 
appui dans la bourgeoisie de Moscou ; les paysans , 
lui disait-on , étaient prêts à briser les chaînes de 
leur esclavage dès que le signal de la liberté serait 
donné parmi eux. JU’incendie de Moscou et l’una- 
nimité avec laquelle les Russes réunissaient leurs 
forces contre lui, détruisaient ces. espérances chi- 
mériques. 
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Sans le palais de Pelerscoë, dans ses jardins 
immenses , et dans un grand sombre de châteaux 
bâtis aux environs de cette ipaison royale ( i ) , Bo- 
naparte avait cantonné son armée. Les états-majora, 
-placés autour des «bâteaux où logeaient les géné- 
raux, campaient' dans dès jardins anglais, ou lon- 
geaient sous des grottes , dans des- pavillons chinois-, 
-des 'kiosques , des cabinets de verdure, tandis que 
les chevaux , attachés bous des accaoias ou des tit- 
leuls, étaient séparés les tins des autres par des 
charmilles ou des plates-bandes. Les amples sol- 
dats j avec les chevaux et les voitures , bivouaquaient 
•au milieu des champs. Ce camp, pittoresque par 
lui-même , le devenait davantage par le 'costume 
adopté par les soldats. La plupart , pour se mettre 
■à l’abri des injures de l’air, endossaient les véte- 
mens emmagasinés dans la bourse de Moscou. Les 
soldats se promenaient dans le : camp vêtus à la 
tartare, à la cosaque, à la chinoise, à la turque; 
l’un couvrait sa tête d’une toque poloaaise , l’autre 
du haut bonnet des Persans, des Baskirs, des Kal- 
monks- : l’armée offrait l’image du carnaval. Elle 
produisit dans la suite un détestable calembour : 
on disait que la retraite de Russie , ayant commencé 
parune mascarade ^ devait finir par un enterrement. 
L’abondance dont jouissait alors l’acmée, la con- 
solait -de ses fatigues. On avait la pluie sur le 


(i) Relation circonstanciée de la eampagne de .Russie. 
Troisième édition. 
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dos - et les pieds dans la boùe. Le'loldat oubliais 
-Dé doublé inconvénient. en faisant bonne chère» et 
ea vendant les objets, apportés de Moscou. Les 
soldats, sous, prétexte d'édlt* cborcbgf des vivres 
dans lès' CampegnèSi, rendraient' cya foulé au tonlieu 
des cendres, fouillaiectt sous les -rames, et *>e ti- 
raient dès denrées ét des marchandises. de. toute 
espèce. De cette manière le camp français présent 
tait l’aspect diîvereiftéd’ùné graaadé foire oïi-ehaqùe 
soldat, métamorphosé eu waréhawl^ jvendak-àîvil 
prixdeâ objèts pnécifeu*. Onèe ,proow«it »u oa«he- 
mire pow six. francs ; le soldat mangeait dans des 
assiéttes-de porcelaine , buvaitdans dœ vteésrd’ar* 
gent.; réunissant, les deux extpémités^du lune iet de 
I la misère i, âl manquait de chemises et de sou- 
liers -, et jouissait des supenftuités oéservees à L’opu-> 

I leueè. » ■:■■■, 

V4Î. Le séjoür .de peteestioë , dans uneisaMQn 
pluvieuse, devenant 'incommode , Bonaparte revint 
au JÔremliu le at septembre'; l’armée lut répartie 
dtma lés divers quartiers de Moscou. Dès. plus îfa— 
taies -décombres , encore fumantes , isîéxlwdaietit 
dès vapeurs fétides,; 'répandues dans d’étmoçphèré; 
; en forme de-nuages , elles obscurcissaient le soléd; 

le disque de cet astre paraissait rouge est sanglant» 
1 Q» né distinguait plus l’alignement des rues^ qmd- 
jjues pana de murailles ., isolés sür des amas, de 
charbons et de gendres, subsistaient setds. 
i - pouvait comparer les débris dune .ville moderne 
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à des restes d’àfttk(|ùité. Chacun cherchai à se 
îoger; on trouvait peu de maisons réunies propres 
à servir de demeure à un régiment y il fallait oc-^ 
Super un vaste* terrain dans lequel, se trouvaient* 
peu d'habitations. Tous les bulletins publiés dans 
Paris parlaient cependant de l'adresse avec laquelle 
on avait arreté les ravages des incendiaires; les 
deux tiers de> Moscou étaient conservés, nous di-» 
sait-on; les habitans, éloignés par la contrainte > 
y revenaient par milliers ; l’armée française , au 
sein de la tranquillité et du bon ordre , jouissait 
de l’abondance et même du superflu. Rien de tout 
cela n’était vrai. Quelques églises, moins combus- 
tibles 1 que les autres bâtimens , avaient conservé 
leurs voûtes; elles furent transformées en casernes 
et en* écuries. Il ne restait dans Moscou que ces 
êtres malheureux rendus par l’infortune indifférens 
aux catastrophes désastreuses ; ceux-là couraient 
dans les rués avec les soldats, leur servaient de 
valets, et s’estimaient trop heureux d’obtenir pour 
récompense -une mauvaise nourriture et • quelques 
bâillons. On- voyait aussi un grand nombre de 
femmes isolées et sans secours ; leur cruelle situai 
tion étouffait la pudeur naturelle à leur sexe ; elles 
se livraient aux soldats ; chacun , empressé d'avoir 
Une femme, les introduisait dans son logement* et 
partageait avec elles les fruits du pillage. Quelques 
Russes, de la dernière classe du peuple, voyant 
cesser l’incendie , ramassaient la tôle dont les toits 
dés maisons avaient éte couvêrts, en construisaient 
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des cabanes dans des quartiers reculés ou dans des 
parcs ravagés. Les uns fouillaient la terre pour arra- 
cher les racines des légumes cueillis par nos soldats ; 
les autres cherchaient dans les cendres ré froidies 
des alimens que le feù n*avait pas entièrement con- 
sumés y pâles , iras , décharnés, la lenteur' de leur 
démarche annonçait leurs souffrances; enfin, plu- 
sieurs , ayant connaissance de quelques bateaux 
chargés de bléâ , coulés bas dans la Moscova, plon- 
geaient dans la rivière pour en retirer des grainS 
en fermentation et d’une odeur repoussante. 

Enfermé dans le Kremlin, dont les portés étaient 
palissâdées et les remparts hérissé* d’artillèrié , 
Bonaparte, entouré de ses généraux et de sa garde, 
paraissait commander à la fortune; il publiait’ des 
proclamations dans lesquelles on assurait que la 
paix était signée ; Farinée allait prendre des quar- 
tiers d’hiver , de concert avec les armées russes. 
Selon d’autres nouvelles , répandues avec soin , 
la ville de Riga était prise d’assaut; Macdonald, 
maître de Pétersboürg , le jour même de la prisé 
de Moscou, avait incendié cette capitale; la routé 
de Wilna à Smolensk, couverte d’innombrables 
chariots et d’nne ‘ nouvelle armée française^ an- 
nonçait la prochaine arrivée d’une immense quan- 
tité de vêtemens d’hiver , de tous leé objets dont 
on manquait , et des renforts nécessaires pour 
achever de conquérir la Russie. Quelques phrases 
des bulletins de la grande armée étaiiént vraiment 
curieuses. Dans l’un on lisait : <c Le temps est 
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très-beau y comme en France en octobre» et même 
on peu plus ;cbaud. » Dans nn autre •: « Les ha- 
bitat» de Ja Russie, ne reviennent pas du temps 
qu'il fait dépens vingt jours; c’est . le .soleil et jè» 
belles journées du vojage.de Fontainebleau- L’af- i 
mée se trouve dans un pays extrêmement riche , et 
comparable, aux meilleures provinces de .France; n 
On eût dit, en lisant -ces b.uUetins».qu e Bonaparte, 
maître de la -destinée des hommes-, commandai; 
aussi aux élémens , et changeait l’orbe des Sf^sons, 
L’abondance dont l’armée -avait joui d^t-atu les 
premiers jours de son arrivée à Moscou faisait 
place à la -/disette, -Les grands de J’empire rus/se , 
profitant /de f exaspération où les malheurs de la 
guerre -réduisaient .la masse du peuple ,1’armaient 
tonte entière. Ce? forces, réunies aux cosaques, 
interceptaieat les convois de vivres destinés pour 
Moscou. Plusjeuisnotables.de divers .villages ar- 
rêtés. par or^re de -Bonaparte ,, furent conduits 
devant lui ; il leur enjoignit , sous, peine de. mort 4 
de maintenir la tranquillité dans leurs cantons 
respectifs , et de s’opposer aux émigrations-; ; çoç ; 

homme? , également agrestes et intrépides faisanç 
peu d’attention .à la /splendeur, dont s’environpait I 
feiqpçreur .des Français,; .lui. répondaient (laconi- 
quement: « Attachés.par nossermens à l’empereur 
Alexandre., nQus,ne,pouvqns. reconnaître les ordres 
d’un autre souverain. ». Les .menaces et l’appareil 
du .supplice ne pouvaient . changer .leurs résolu— 
tiens . Plapé§ ln.pkpiet.çle grenadiers chargé j 
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de les mettre à mort , ils prenaient dans leurs mai ùà 
une croix suspendue à leur poitrine , la baisaient 
et recommandaient leur âme à Dieu. Plusieurs , 
par cette fermeté , désarmèrent leurs bourreaux. 

On ne pouvait se procurer du pain. Les che- 
vaux , manquant de fourrage, périssaient par mil- 
liers. 11 fallait chaque jour soutènir^des combats, 
désavantageux ; la moindre perte était irréparable 
pour une armée éloignée à plus de six cents lieues 
de sa patrie. Une misère réelle sè masquait par une 
abondance apparente. On n’avait d’autre viande 
que celle de cheval; mais les tables se couvraient* 
de confitures , de sucreries et de vins exquis. 
L’étendue des besoins rendait presque nulle la va- 
leur de Fargent; tout le commerce se faisait par 
des échanges. Celui qui avait du drap l’offrait pour 
du viu; on donnait du sucre et du café pour avoir 
une pelisse. Le mécontentement du soldat com-^ 
mençail à se prononcer; pour tâcher de le dimi- 
nuer ; les projets les plus extraordinaires étaient 
mis à l’ordre de l’armée; un jour on proposait de> 
marcher vers l’Ukraine; le lèodemain, de remonter; 
au nord vers Pélersbourg. Les gens sages.répétaient 
en vain : « Nous n avons à prendre que la route' 
de Wilna. » 

Le maréchal Kutuzoff, 'ayant réuni ses .forces 
dans la province de Kalopga, ; couvrait les provinces 
méridionales de Russie ; U établit son cam^sur la 
rive droite de la N ara, près de la petite viHede 
Tarutina ; dans cette position , son armée, rece-i 
Tome VI. 1 1 


Digitized by C ' >gle 



16a RivoxixTiow 

vaut des vivres en abondance , devenait chaque 
jour plus redoutable. Des troupes innombrables 
4c cosaques remplissaient la plaine deMoscou, et 
resserraient étroitement les Français dans les dé-* 
oombres de cette ca[iitale. Les troupes françaises, 
harcelées perpétuellement , ne connaissaient plus 
le réposj entourée de toute part, la plus grande 
pdrtie de la cavalerie étant démontée ; elle se voyait 
contrainte à se replier sur elJe-mëme. On ne pou- 
vait se porter sur Pétersbourg sans renoncer à toute 
communication avec la Pologne. On ne pouvait 
aussi se porter sur le Volga, parce que de nou- 
velles invasions, affaiblissant l’armée, s’éloignaient 
de ses ressources. 

Bonaparte, ne cessant d’entretenir l'Europe de 
ses continuelles victoires, de l’abondance dans 
laquelle son armée nageait à Moscou, et de l’anéan- 
jéssement prochain de la Russie , se voyait pri- 
sonnier dans le Kremlin. Pour cacher l'embarras 
de sa position, il ne cessait de passer en revue 
eCtté belle armée destinée à devenir en peu de 
temps la proie des élémens. Par un examen sé- 
vère , il engageait les colonels à maintenir dans 
les régimens une exacte tenue désormais impos- 
sible. Le pillage de Moscou avait enrichi les 
soldats. Dans les Occasions ordinaires, les soldats 
dépensent rapidement ce qu’ils ont amassé de 
mimai A -Moscou, ils ne trouvèrent plus les moyen» 
de s’amuser } l’argent leur resta: cet argent causa 
la -perte de l'armées On voyait, à la saite des' 
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régimens, de superbes Toitures appartenant à 
de simples soldats» Us n’écoutaient plus, leurs 
officiers ; l’indiscipline annonçait les malheurs de 
la retraite» . • 

EJle dgxenait. indispensable» Déjà, même» sans 
attendre p prdre&.des généraux, un grand nombre 
du soldats prenaient la route du Dnieper, au risr 
que do ; tomber entre les mains des cosaques* 
L’avenir devenait effrayant. Les villages voisins 
de Moscou se trouvant .épuisés, .il fallait aller 
chercher des vivres au loin* ces oourses, .chaque 
jour répétées, détruisaient la cavalerie. L’audace 
des conques redoublait en raison de l'épuisement 
des Français ; ils en donnèrent la preuve en atta*- 
q uaat aux portes de Moscou un village . occupé 
par .les dragons de la garde ; cinquante dragons 
et plusieurs officiers tombèrent dans leurs main». 
Les généraux français, voulant prévenir de sem* 
blables pertes, envoyèrent un corps de cavalerie 
légère commandée par le comte d’Ornano , ; au 
château (de Galinàn , entre Moscou et Mowick j 
ces troupes, délivrèrent les lieux ciroon voisins de 
la préseoœ des cosaques accoutumés à éviter les 
combats «juliens. . . .» 

Uu corps de quarante mille hommes, çonn 
posé en grande partie de .cavalerie , avait été en-» 
voyé sur la. route de Kalouga aux ordres da tw 
de Naples» Ce pays offrait des ressources rat 
ihurrages , dont l’armée manquait absolument j 
mais, aufseiu de la guerre d’eitermina tiom adopté* 
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par les Russes, il devenait difficile d’en trouver 
et plus difficile encore de les envoyer à Moscou. 
Ce corps d’année livra plusieurs combats; il perdit 
èn peu de jours dix mille chevaux, moins par 
lè fer de l’ennemi que par le défaut de nour- 
riture. La principale de ces actions êiit lieu le 
17 octobre. Il avait été conclu un armistice 
d’avant > garde pour trois jours , afin de laisser 
quelque repos aux troupes et de rendre les der- 
niers devoirs aux morts. On était au deuxième 
jour; la moitié de la cavalerie fourrageait dans les 
Campagnes ; l’infanteiie prenait livraison de la 
farine avec laquelle on devait fabriquer son pain: 
Tout-à-coup un houras se fit entendre ; les cosa- 
ques , regardant le fourrage fait par les Français 
comme une infraction de la suspension d’armes , 
favorisés par quelques pièces d’artillerie cachées 
dans les bois voisins, attaquaient subitement ? au 
nombre de trente mille , le roi de Naples dont 
la cavalerie se trouvait dispersée. Les- Français 
perdirent deux mille hommes et vingt pièces' de 
canon. Bonaparte, recevant cette nouvelle,- entra 
dans un accès de colère; il s’écriait : « Les Russes 
ont attaqué le roi de Naples au mépris du droit 
des gens; leur conduite est celle des brigands 
et >non des guerriers ! » L’ordre d’abandonner 
Moscou fut donné sur-le-champ; c’était trop 
tard , non-seulement parce que l’iiiver avançait à 
grands pas , mais surtout parce que l’ennemi avait 
eu le temps de se fortifier et d’enlever toutes les 
' ; 
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subsistances dans les pays où les Français devaient 
passer. *■ 

, 11 est difficile de décider si l’incendie de Moscou 
fut le fruit d’uu désespoir aveugle ou d’une raison 
sévère. Bonaparte pouvait rendre cet inappréciable 
sacrifice^ en pure perte pour la Russie , en ne 
prolongeant pas son séjour . sur les. bords de la 
Moscoya. Comment ce guerrier, se décida-t-il à 
passer un mois dans une capitale détruite? Selou 
les uns , il croyait y trouver les moyens suffisais 
pour attendre le retour de la belle saison ; selon 
d’autres, des négociations entre les Français et 
les Russes annonçaient une paix prochaine. Les 
Russes attendaient l’hiver comme leur libérateur. 
Voulant retarder la retraite de Bonaparte et assu- 
rer sa perte infaillible , ils paraissaient pencher 
vers une réconciliation éloignée de leurs pensées. 
Dans ces deux hypothèses, Bonaparte restait éga- 
lement sans excuses. Pouvait-il ignorer qu’une 
armée comme la sienne ne supporterait jamais 
la rigueur du climat du nord, avec les seule? 
ressources trouvées dans un rayon de trente lieues 
d’un pays dévasté ? La perte des chevaux , occa- 
sionnée par l’absence des fourrages depuis le pas- 
sage du. Niémen , démontrait seule combien if 
serait difficile de nourrir la cavalerie. Comment 
sans elle aurait-on entretenu des communications 
avec les corps laissés en arrière ? L’espoir de la 
paix était encore plus .chimérique. Un général 
d’armée ignore- 1 - il les ruses employées pour 
perdre sCs ennemis? 
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• On a cherche vainement à rejeter les malheurs 
Je l’armée sur les froids prématurés; cette tem-r 
pérature devait être prévue par l’homme le plus 
ignorant. D’ailleurs» les principales calamités dont 
les Français IVirent victimes» durent’ s’attribuer à 
la privation de nburritüre plutôt qu’aux grandes 
gt-léés ; elles précédèrent l’époque où le froid 
devint vrairtient terrible. Ce fut vote lès premiers 
jodrs de décembre ; le thermomètre descendit 
à dix -huit ou vingt degrés.’ L’armée 'était âlors 
réduite à peu de chose. Ce froid rigoureux fut 
Soutenu par les soldais qui avaient échappé aux 
désastres de la èa«qpague. Ou trouvait quelques 
subsistances à cette époque ; l-’ttoms&è qui ne 
manque pas de nourriture supporte aisément en 
marche un froid violent. 

Avec les ressources trouvée! aux environs de 
Moscou , il était facile de conduire ' l’armée en 
Pologne. 11 s’agissait de quitter les bords de la 
Moscova à la fin de septembre , dans UU temps 
où les armées russes, 'écrasées iMoznick , n’avaient 
pas reçu des renforts suffi sans ; les' Français se- 
raient parvenus sans obstacles à W ilna ; étendàut 
leur droite sur Minski et l’Ukraine» et se réu- 
'taissant aux corps laissés aux bords delà Dvina» 
tm eût battu l’armée de Tchkchagof et on eût Or- 
ganisé le royaume de Pologne. L’Ukraine » le 
gouvernement de Stenim et la PoAoiie attendaient 
le moment de Be réunir à la Pologne! La cour 
de Péterslmurg , entraînée par lés évèùcmens , 


Digitized by Google 


DE FRANCE. l8l2. ' l6f 

eût probablement signé, la paix au mois 4$ 
suivant. 

VIII. Bonaparte > .sortant de Moscou le 18 
.octobre , y laissa une garnison de sept à ' huit 
«aille hommes^ Le maréchal Mortier la commap- 
dait : il vint chez le directeur de l’hôpital des 
«nfans trouvés. Ce superbe édifice , élevé par 
le maréchal de Sheremetow , un des compa-r 
■gnons, d’armes de Pierre - t- Grand , avait été 
préservé de l'incendie ; on y élevait les enfans 
des défenseurs de la patrie. Ces ’ enfans avaient 
fui derrière Je Wolga. Les blessés français occijt 
paient leur place ; Mortier les recommanda à 
l’humanité du chef de cet établissement, eu lui 
promettant d’épargner les .tristes débris de la ville. 
Il ne dépendait pas sans doute de ce guerrier 
d’accomplir cette promesse. Le feu se manifesta 
au Kremlin vers le milieu de la nuit. On n’cn 
■connaissait pas la cause. CJne horrible détoner 
tion la manifesta entre quatre àxinq heures du 
matin. L’explosion de plusieurs mines arracha de 
leurs fondèmens des édifices antiques et vénérables 
par leur destination et par leur masse imposante. 
Les débris- en furent dispersés dans la vaste et»r 
ceinte de Moscou. Ainsi disparut .ce monument 
d’un style moitié oriental et moitié nHien ;’nn* 
forcené en ordonna la destruction dans sa ragé 
impuissante. Le Kremlin n’était pas une forte- 
tusse -; sa chute ne privait pas les Russes dlùnft 


Digitized by 



'l6B REVOLUTION ’ 

position militaire; Bonaparte faisait le mal potir 
le plaisir de mal faire. Le palais impérial de 
Petrouski fut aussi l’objet de ses ordres barbares. 
XJne pàrtie de ce château fut brûlée. Avant de 
■partir' il avait fait enlever, dans la cathédrale de 
•Saint-Juan-Weleki, une Notre-Dame d’or cou- 
•verte de diamans , et une grande croix qu’il croyait 
être d’or ; dans le sénat , une statue de Sainte 
-Georges, et l’aigle placée au-dessus de la porte 
de Nikolski. Ces objets furent repris par le gé- 
néral Winzingerode et ramenés à Moscou. *< 
Eu parlant de Moscou , Bonaparte dit à ses sol- 
dats : « Je vous conduis dansdes quartiers d’hiver ; 
éi je, rencontre les Russes sur mon passage , je les 
Battrai ; si je ne les trouve pas , tant mieux pour 
eux. » 11 les trouva, et ne put s’applaudir de cette 
rencontre. 

* On arriva le i g octobre h Batoutinska. Napoléon 
établit son quartier-général dans un vieux châ- 
teau; toute l’armée se réunit sur ce point, à l’ex- 
ception de la jeuue garde laissée à Moscou. Le 
lendemain on passa la Pakra auprès de Gorcy. Ge 
bourg, assez considérable, avait cessé d’exister. 
La rivière , encombrée par les débris des maisons 
détruites , roulait une eau bourbeuse et noirâlt-e * 
dans unqji^allée dominée par un château réduit 
en Gendres. On vint ensuite à Fominsooë, au bord 
de la rivière de Nftra ; l’armée traversa cette rivière 
durant la nuit du a a. au octobre. 

V; Jusqu’alors l’armée suivait la route de Kaluga $ 
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«De paraissait vouloir se porter vert l’Ukraine , sont, 
un ciel plut doux , et dans des contrées moins rava- 
gées et plus fertiles. Kutuzoff , abandonnai son 
camp retranché de Lectaskova, se ràpprocliait de 
l'armée française , la laissant dans l’incertitude s’il 
déboucherait par Borousk ou par Malo-Jaroslavet*. 
Napoléon occupait Jeroslavetz, bâtie sur une émir 
nence , an pied de laquelle coule la Protva , dans 
un lit très-profond; il y fut attaqué le 34 par les 
flus&eS. La bataille dura pendant toute la journée , 
sans aucun, avantage pour l’une et l’autre armée ; 
on s’était battu dan» l’intérieur de. la ville; elle 
n’existait plus le lendemain du combat. Les mài- 
sons formaient un vaste monceau de ruines , et 
sous des cendres brûlantes on voyait de tous côtés 
des cadavres à demi-brûlés. Bonaparte , abandon? 
nant le lieu du combat et la route de Tuta et de 
Kalpuga , publiait que sa route au sud était une 
manœuvre habile pour cacher aux ennemis son 
projet- rie retraite sur Smolensket WeltepsL. Les 
Français se dirigèrent, lea 5 octobre, par Borowsk 
.et Wureija sur Mozaick. Tops les villages, encore 
existans, furent successivement incendiés. Dans 
cette guerre , on fit un plus fréquent usage de la 
fiamme que du glaive. 

On se trouvait sur la route parcourue, par l’ar- 
mée en. venant à Moscou. La jeune' garde s’était 
réunie à l’armée, à quelques lieues des ruines de 
Mozaick, conduisant avec elle le trésor, les pa- 
piers de l’intendance et une grande quantité' de 
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bagages. Les troupes s’arrêtèrent à Krasnoë, oà 
Napoléon avait couché le lendemain de la bataille 
de la Moscova. Kuiuzoff suivait l’armée française 
avec précaution. Connaissant lentière dévastation 
des pays dans lesquels les Français allaient passer 
pour arriver a Smolensk , son arrière-garde proté- 
geait des magasins immenses ; ils retardaient la ra- 
pidité de sa course. Les Français se flattaient 
d’arriver avant eux dans Wilna. 

* A mesure qu’on approchait de Vorodino, la 
terre paraissait en deuil. On rencontrait un grand 
nombre de cadavres d’hommes et de chevaux. 
Bientôt àda vüe de plusieurs retranchemens à 
moitié détruits , et à l’aspect d’une ville ruinée , oü 
reconnut Moxaick , où les Français avaient passé 
en vainqueurs deux mois auparavant. Une partie 
de l’armée campa sur ses décombres; elle avait 
devant les yeux le plus épouvantable tableau. On 
voyait dans un espace de moins d’une lieue plus 
de' cinquante millet cadavres privés de sépulture 
depuis cinquante-deux jours ; à peine conservaient- 
ils une forme humaine. Là étaient des habits teints 
de sang et des osseraens rongée par les ehiëns et 
les oiseaux de proie; ici des débris d’armes, de 
tambours , de casques, de cuirasses, d’étendards 
déchirés. 

' D’un côté se trouvait, lé bivouac dans lequel le 
"maréchal Kutuzoff avait logé ; plus loin , r la grande 
redoute défendue par les Russes avec une valeur 
plus «ju’hutnaine ; fcHe dominait toute la plakae # 
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%l semblait en cOtë ' menacer les Français de leur 
disputer la' vie foire, L'armée se bâta d'abandonner 
-ce lieu funèbre , et , sortant de Mozaick, elle brûle 
les maisons échappées au prenais incendie. 

• IX. De Mosaick à Smolenskj On compte environ 
Soixante-dix lieues. Bonaparte avait laissé • dans 
«eue dernière ville le neuvième' corp* , avçc ordeç 
d'y préparer des iriàgasms de tout genre pour nour- 
rir l’armée durant quelques mois , si die était obli- 
gée -d'aller prendre ses quartiers sur les bords dû 
Dhiéper et de la Dwîna. 11 s’agissait d’armer daus 
«elle ville. Tous les cantons sur lesquels se por- 
tait l’armée sè trouvant dévastés, il n’y restait au- 
cune ressource.' Chacun én sortant de Moscou 
«'-était ûiuni de quelques provisious ; elles ftui*- 
fsaient. Les soldats , avares de ce qui leur res* 
tait , commençaient Si s’isoler pour manger lé mor- 
ceau de pain qu’ils devaient à leur industrie. Les 
dievaux n’étaient pas moins à plaindre. Une mau- 
vaise piaille, arrachée à la couverture des cabanes^ 
■formait leur unique riourriture/Unè grande quan- 
tité de ces atmnau* périssait chaque jour; l’artil- 1 - 
lerie se trouvait forcée de renoncer à ses équi- 
pages: Les artilleurs, désespérés y se voyaient 
‘réduits à -faire sauter les caissons et à enclouer les 
■pièces , afin que les Busses ne les tournassent pas 
•contre l’armée française. 

- Le -temps était superbe du r a n t l es 'j ou rn é e s , et 
très-froid durant les nuits. Les •troupes., accablées 
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par. les privations et par les fatigues , se mOnlraienÿ 
pleines d’ardeur. L’armée de Kutuzoff ne mettait 
aucun obstacle, à leur marche , mais elles étaient 
continuellement harcelées par ces nuées de cosa- 
ques commandés par l’hetmao Platow. Le prince 
Poniatowski , .à la télé dçs Polonais accoutumés à la 
.manière dont les cosaques faisaient la guerre r per- 
pétuellement à. cheval., élqignait ces dangereux 
ennemis. Des comhats très-meurtriers se renouve- 
laient tous les jours, entre Platow et Poniatowski. 
Le fils.de Platow , monté sur un superbe cheval 
d’Ukraine , accompagnait, ordinairement son père. 
Marchant à. la tête des cosaque?., , il se faisait re?> 
marquer par sa rare intrépidité, (i). Ce jeune 
homme était l’espoir de la nation guerrière, qui 
devait un . jour lui obéir ; dans un choc violent, 
l’hetraan , qui voyait succomber sous les coups des 
polonais ses meilleurs soldats , oubliait son péril.» 
et d’un œil inquiet cherchait vainement son. fils. 
JPlatow allait éprouver que la vie est souvent le 
plus déplorable disgrâce. L’objet 4e ses plus chère» 
affections venait de recevoir upe blessure mor- 
telle. Son père volait à son secours et se précipitait 
»:u- lui. Le fils pousse un profond soupir, s’efibree 
.de parler à sou père , et termine sa vie en ouvrant 
,1a bouche. Le lendemain, au lever du soleil, les 
cosaques, exprimant leur douleur, veulent rendre 
au fils de leur helman les houneurs funèbres. Cet 


(i) Relation de la campagne de Russie. 
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ktérwiBt jeune homme, étendu sur une peau 
4’Ours , était paré de ses armes les plus brillantes., 
Les prêtres , revêtus de leurs ornemens de céré- 
monie , chantaient autour de lui' des' prières sui- 
vant le rit grec. Les chefs des cosaques , l’ayant 
plaeé sur leurs épaules, l’enlevaient aux regards de. 
Son père , et le portaient sur un tertre couvert de, 
Cyprès destiné pour sa sépulture. Tous les cos;;-, 
ques , rangés en bataille , observaient un silence 
religieux, et baissaient leur tête sur laquelle se, 
peignait la tristesse. Au moment où la terre allait, 
les séparer pour toujours du fils de leur prince ,' 
tenant en main-la bride de leurs chevaux, ils dé-> 
filèrent auprès de sa tombe , en renversant contre 
terre la pointe de leur lancé. ' , 

■’ 'Napoléon, marchant à l’avant-garde, faisait 
brûler tout ce qui se présentait sur son passage., 
Cette dévastation enlevait à l’arrière-garde , com-> 
mandée par le maréchal Davoust , les moyens de so 
procurer un asile contre l’inclémence de. l’air. On 
arriva à Ghiat ajwès une marche pénible. Cette 
ville pouvait être cotnptée pour une des plus com- 
mercantes de la Russie ; construite entièrement 
* 

èn bois, elle avait disparu ; à peine pouvait-on re* 
connaître la place qu’elle avait occupée. 

Depbis quelqb.es jours on ne voyait plus les 
oosaques; ils reparurent le t er novembre auprès 
du village détruit de CzarevO-Saimiché ; l’armée 
traversait une petite rivière au milieu d’une plaine 
marécageuse; lés bagages , faiblement escortés 
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et extrêmement nombreux , «formaient pla n er» » 
convois séparés les uns des antres-; le ptssagexiè 
l’artillerie avait entièrement dégradé la route «i 
rendu difficiles les abords de la rivière ; o» lut 
contraint d’élever à la bâte de mauvais ponts p cet 
Ouvrage arrêtait , dans la prairie bout beusc , la tétq 
des colonnes •; les voitures s’aggloméraient ; leurs 
conducteurs, transis de froid-, allumaient de grand» 
feux ; les soldats , abandonnant leurs rangs , ve* 
fiaient réchauffer leurs membres engourdis. Au 
sein de cette confusion , les èosaques , sortant d’an 
bois épais , se jettent sur les bagages de l’arniéë 
en poussant des burlemens. A cette vue, chacun, 
Songeant a sa sûreté , se réfugie oh il peut; les uni 
s’enfoncent dans les bois , les autres se dispersent 
dans la -plaine ; ils tombèrent presque tonsdans les 
makis des cosaques ; les phis prudens se retran- 
chaient derrière les voitures; la cavalerie se formait 
promptement ; les cosaques, la voyant arriver, se 
retirèrent. L’armée s’avançait vers Wianna: auprès 
de cette ville se trouvait l’embranchement de la 
route tenue par le maréchal Kutuzoff après la 
bataille de Mtdo-Jaroslevet. On regardait les co-+ 
saqués, verras la veillé, comme les avant-coureurs 
de la nombreuse cavalerie commandée par Pkuow, 
et des deux divisions du général Milloradtmfls , 
formant l’avant-garde de la grande -armée russes 
Les Français traversèrent Wiarma le 3 novembre, , 
et, selon leur coutume , -réduisirent en -cendres 
cotte-grande ville, dont toits les habitaapavaiéo t pria 
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la fuite. Le quatrième corps, aux ordres du vice^ 
roi d’Italie , commandé pour protéger la marche 
de l’artillerie et deé : bagages , parvint à les mettre 
ep sûreté ; mais il éprouva de grandes pertes diffi-» 
ciles à réparer. 

La détresse de l’armée augmentait dans la plui 
rapide proportion; les régimens, disséminés en 
maraudeurs , détruisaient tout dans les environs 
de l’armée ; les paysans des gouvememens de 
Moscou et de Kalouga , sous les armes , extermi- 
naient des milliers de ces maraudeurs ; cette me- 
sure et la vigiianee des cosaques forçaient* les 
Français à se resserrer de plus en plus ; ils furent 
bientôt exactement contenus dans la> grande routé y. 
devenue impraticable ; la longueur des jours di- 
minuait; les puits, les terribles nuits du nord 
s’allongeaient; chaque soir on ressentait les rigueur» 
de la- saison ; auprès de Wiarma un froid extraor-i 
dinaire oetnmença à se manifester; il portait, à- son 
comble les maux d’une armée réduite à'se nourrir, 
de cheval , privée' de boisson restaurante, cww 
traiote de bivouaquer sur la neige , sur la glace y 
sans vêtement convenables ; chaque Unit voyait 
geler des milliers de malheureux ;• il en •mourait 
d'épuisement presque le même nombre durant les 
jours ; nue ligne de Cadavres indiquait la route 
tenue par l'armée. Un grand nombre de soldats, 
tourmentés par le froid encore plus que pfcr la 
firim , abandonnaient leurs équipages , venaient %e 
coucher aupaès d’un grand feo^ mais an moment 
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du dép&rt ces malheureux o’ayaieot plus la fbtci^ 
de se relever; incapables de continuer leur route, 
ils mouraient ou tombaient dans les mains des 
cosaques. ' . , , 

Cependant jusqu’alors la principale parue dp. 
l’année supportait ses malheurs avec calme et 
résignation; on envisageait Smolensk comme devant 
en être le terme ; le. nom de cette ville volait de 
bouche en bouche ; chacun. , cherchant à se faire 
illusion, le présentait, aux malheureux accablés 
par la soufTruuce , comme un talisman propre à 
faire oublier les privations passées et à rendre le 
courage . nécessaire pour surmonter les privations 
futures. Dans cet espoir on arriva le 6 novembre 
à Doroghoboui , ville située à vingt lieues de 
Smolensk ; il fallait trois jours pour parcourir cet 
espace; ou se préparait aie franchir avec courage, 
lorsque tout d’un coup l’atmosphère, jusqu’alors 
brillante depuis le lever jusqu’au coucher du 
soleil , s’enveloppa de vapeurs froides et rembru- 
nies ; le soleil, caché sous de sombres nuages 
disparut ; la neige , tombant à gros flocons , obs- 
curcit le jour ; uu vent impétueux remplissait les- 
forêts du bruit des sifllemeus redoublés ; on voyait 
les sapins courber vers la terre leurs cimes cou- 
vertes de glaçons ; le soldat, accablé par la neige 
et par le veut, ne distinguait plus la route; les: 
uns. tombaient dans des fossés qui leur servaient 
de tombeau ; d’autres s’égaraient 1 dans les cam- 
pagnes; chacun, occupé de soi-inêmejUe donnait* 
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rè secours, jli -marque de. pitié. à ses çamârades. 
{tombés en défaillance , expirant dans les angoisses! 
du désespoir. Qn entendait les nos faire leurs den- 
tiers adieux à leurs amis; d’autrçs , çn' poussant, 
le dernier soupir ; prononcer le npm de leur ville. 
natale-y.de leur mère., de leur épouse j Ip rigueur» 
du froid se glissait dans leurs entrailles; ils res- 
taient étendus sur le <hetnio ; auprès d’eüx' tpm— 
baient les chevaux , associés , malgré eux,. à celte» 
-expédition fatale. Des troupeaux de chiens, yenus. 
de Mosqou et vivant de cadavres, heurlaient au^pur 
de l’année ,■ comme pour hâter le îp 0111 ^ op eUe 
devait . leur servir de. pâture. .Des nuées: de. cor-, 
beaux; abandonnant les forêts, se jetaient surle% 
morts, et dévoraient leurs membres palpitans à la, 
vue.de leurs compagnons. , • , 

. Un chpf j représenté par ,ses fâches flatteurs 
comme un être extraordinaire, ; pomme le .dispen- 
sateur -des ordres du destin, avaiprédpit, parsçn. 
extrêmeirppré voyance ,upe armée de trois, cept, 
mille hoqames à parcourirsaixante; lieues sapspain,, 
sans fourrages. Il rejeta .ses» pertes ses étonnantes, 
pertes, sur la rigueur de la Raison ; mats,pouyajtril 
ne pas la, prévoir ? Su. le preipior devoir d’un, gé- 
néral est de veiller ap. bien-être, de ses soldats, ne 
fut-il pas . souverainement impardonnable d’avoir 
passé cinq, semaines à; Mçscou, dans un temps où 
l’automne annonçait , sous un cliioat glaçé, l’ap- 
prodiede l’hiver? . , . 

. Depuis ce.jnpr, l’armée perdit sa force et son 
Tome VI • ia 
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Mtivéàe ttiltaflré. L’dffiêier étâW indisposé' élMtflf 
fe soldat* lie sdMat sson\te ïo&tâee ; pewotnao në 
•nutèmt obéir iti'édinaiawÉfeÿ. régiitfoes déb an-» 
êéë'tàt tréhéiemtj •eonfendu a et eu ééaofêt*#, ptmtU 
dea tcAottoee dë'bagagés'. Attw|âéi'ï dbatjSfe iusftiii 
«CpiBé* par (te# hortteü dfreosaKpWfc* lessofclHi 
jctenHeBV lettt» emtei p&ut n î&reheràVefe pkw Sé 
Mwértéi Boigm+wsfcoid ü’était pà^tuse vüÈe éOtuâ-i 
<^àbfe ; eepcUdant oüf aürak pü y tWWWfr ^tteb* 
ïeséOUrOCS-; éi 1 î# . bdrfaarie dte* PfepotéM* Hé 
r#¥ak evéagt# ara point dteu&tertpie* tdatO'dév&M 
fttéott miisatt S sOà artitéO; D0lg<5^feoi)i»ai devait 
être bridé pét* àeï ordres;’ l'atant-- garde?, «Wa* 
(AMddëe' pà¥ lût *■ etr a^ait piBé lëà* tri&gasm&^Hé 
dfetetft rt»pliè d't^trtwlo^Vié ;? fes'tbOtteàéfi étaiOtrt 
défoncés; la ligueur cotdbrt? 

eûf ’swri <?' la fié à- ifft gtehd fldihl&tf de 
«Hasts* du de' barfaïHfe efdè rartiêHe^llMUft? 
Il restait dans- là rilte-ud périft peraSrt? êeitoùt&t&i 
«fflës? ftyebt océtfpébs pai J les^gé£i4f'atfit'ét , iéa prifap 
’Eè«'std93fete J , (jaf aVafOftt' <mét#Vê 
HüâfS arttiès, fert#aw*nti fttoe à FetitietfA, eürpdséa# 
éwMteS-Iëtortgt^iirt'die , là l dai^ôri ; lfe» autre#; éldîgiAréif 
dé' leWtftf corps', ’së'Vdj’éferi# repoussé# partoflt 1 ; fltf 
Ht* WotaVaterrt’pës'riiérttd piatté àtï rOilteùéteà M-* 
Vetracs’. CeS'ibateetteëirt, tttttrtttettt&'paf fcl ftiAv 
émirarent apr&'iitf dftevaP gu^f dMM 

tWtûbé'; <f autres 1 sè K6rfm*artflt< dte» CadàVré^dé 
leurs ctynpaguons. Ma plume serëftfteràit’cte ftiré 
toentiondé fcctte'pat Üfctdarité,si«éW n’tftaît' attestée. 
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diras la Relation de la Campagne de Moscoü , par 
M. Durdéût. 

« J’ajèittérai' éo frémissant, nous dit cet ëbri- 
, “ù» fait attesté ebüàme certain par plusieurs ' 
feùiHes aflJemïWdèsv QStaod 1 toféafé 'redoubla,' lès" 
sèîdef&y saùs‘ <3teéféstëtresy èfavtetojbpés de chiffons y* 
seVireiW eonfràiétSy ptf? FéiceëwK faitn, de dé- 
vorer les corps mbrüs' de fenrs’ «rtnpaghonS. Ne' 
pouvant admettre là' ütïriWd'dè cette àsSertron , j*in-’ 
tei*roge*4 un (te 1 ées soldats. Attestez -moi, hil’ 
dis-je, si éite est! exagérée ; jë m’en rapporté à - 
vW*e tééit.» Sa plfÿsforiorfaie' prit trn aspèct bon-* 
vtali&f; ùltelaiHfflë'bôrtia'Seé pdàpîèr'èé. Crôyèz, me* 
répondit-il , ëh* me prës&rat' rtidéWeùt la nïai&, : 
croyez' tôui et? <Jtte‘ lb désé^pdir pètftsüggérër dé’ 
pin» inereyaMë. Un 1 attiré tùSitafré, revenu dé’ 
Moscou,' disait! àM; Diiftfent : Je Redoutais Far-' 
rlvéè des'éüxtS paf iiée cirtlo’tistâttde particulière; 1 
otf laiSàft teifté*; Oti sè‘ r'étfûisWit 1 autour éPun’ 
uSé- graéd feufjîëü éeVcléfe étaiénf Vôikirts leS ûtST* 
deé 1 éoXH&ii ' att ; iü3Sect du silèhéë, produit pàè J 
rabàtftAriéfri, drfétftëfcidWI?diè péfâés brtiits sétiVënt : 
danif pïttte^èiidWfts âdàr fblÿ. Qüî IfeS Csiirtàït^La 
chiite Stfi 1 fà’téèfë gteCÜé dés 1 hoftfrrtès ét dés' chë— : 
vëtrfy SéteédttBSlôt SonS l’ertîèirddfëür nnserelPfbti, 
jé rfoaBKérSi jàriîàfe ces hèuiéj ftinêbrésj ils me ' 
pëftrSufiëiW partboV avec lW ’hoirretns dbnt îïs : 1 
étaîenf àëëbiWpàgliésV SouvèWr, pendant 'fesntdik, 1 
iFtütfairivë' dé 1 nféVéllfer éi? âuPsàut ; mon itnagi- ' 
nation fràppéè 1 éMit les etfté tt ifra enëore; » ‘ ' 

12 * 
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. X. On aperçut, le i 2 novembre , le clocher , 
de la cathédrale de Smolensk. Bonaparte était déjà, 
dans cette ville à la tête de la vieille garde et 
d’un corps de cavalerie composé d’officiers ; on 
lui- donna -le ‘nom de régiment sacré. Les capi- 
taines, lieutenans et sous-lieutejqans f faisaient, 
le service de soldats; les colonels et les majore , . 
celui de capitaines et de lieutenans ; les généraux - 
en étaient les officiers supérieurs. Des magasins 
très-considérables avaient été formés à Smolensk. : 
]~}ans la situation des choses aucune espèce d’or<- 
dre ne présidait 'à .leur distribution ; d’ailleurs 
l’armée fugitive ne pouvait séjourner long-temps 
sur les bords du Dnieper sans s’exppjser à être 
entièrement détruite par les Russes. Cette dis- , 
position était la suite de l’arrivée des armées russes 
de. Moldavie et Wolhynie ; sur les bords de la 
Reresiqa, après avoir poqssé. au-delà du Bug le 
corps d!arméè dp. prince de.Sct^wartzemberg. $o- . 
m^parte ? s’enfonçant dans la Russie, avait laissé,, 
entre le; Niémen, et le . Dnieper les cûxpùème y , 
sixième, et neavièpie oprps de son armée; ils de- 
vant, assurer ses çômn»unications avec la PoIq- , 
gne, protéger deux, graujismagasins, . fprmés ,1e , 
premier , -dans, ^mç^ensk , et le second dans la ., 
forteresse de -Mir^sld ; . en Lifhuapie-, ; à dix - huit - 
lieues 4e Wilna, -et faire face,. de concert ivec 
le corps autrichien commandé par le prince de , 
Sçbw^memberg j à. deux armjé^ ru^es ; l’nne 
dans la Courlandç , aux ordres du.cpmte de Witt- . 
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.‘gensteip j et l’autre dans laWôlhynie. Ces troîfc 
corps suffisaient pour rendre les service^ auxquels 
‘ils étaient destinés. Les choses changèrent' lorsque 
-la paixfat signée entre lés Turcs et les Russes. 
L’armée de Moldavie , réunie à celte de Wolf- 
hynie , ayant, repoussé les Autrichiens’ auprès 
de Varsovie , s’était rendue maîtresse de Minslti \ 
et s’approchait de la Beresina pour couper & 
•retraité à l’armée de Moscoü.^Danslemême temps- 
de comte' de Wittgenstein, ayant reçu de nom- 
breux renforts , rèmontait la Dwiua. La ville dé 
"Wittepsk avait été prise par une division’ de se» 
troypesi L’armée de Moscou se trouvait donc au. 
moment de se voir entourée par trois armées, 
celle de Kutuzoff venant lentement dé Màlo-Jaroé-- 
ktvelz, celle de Moldavie commandée par l'amiral 
Tchitchagof , et celle dü comte de Wittgensiein. 
Pour éviter ce danger, Bonaparte ne pouvait, trop 
-se presser « d’abandonner Smolensfc et dè passe! 
la- Beresina. Une garnison française hssez nom- 
breuse occupait au bord de fcette rivière la ville 
de Borisow , et en facilitait le passagie.' 

- Lèé cinquième et sixième corps envoyés eu 
Courtaude au commencement de la campagne y. 
affaibli»' par des combats perpétuels, par des ma- 
ladies-, suites- d’une mauvaise nourriture , et par 
la rigueur du climat, ne recevant auoun renfort^ 
•ne pouvaient résister long - temps au corps dd 
général- Wittgenstein , dont la foree s’augmentait, 
tous le» joursi Le neuvièlne corps canlonnû' ÜL 
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Smolepajc. avait été forcç jfe qpittf r p» poa âio f» 
pour se porter en dp m général, • 

Dam un grand conseil tenu à St&qfenisk, fc 
l4 novembre , il fut résolu de partir Jp lepder- 
main; . on avait perdu Ja plus grapd^ partie de 
l’artillerie ; celle qui restait maqtpgt d'affilage.; 
on les remplaça par les cheyau? sppsrt«W©t an* 
voitures .de laie venue? de MqsqpNU Bonaparte 
donna l’exemple de ce sacrifice néçaisùre» U fit 
brûler la plus grande partie de .ses équipages* 
Ces voitures de luxe' épient ep. nombre; pnodir- 
jgieux au moment qù l’année surfit de Moscou ; 
des files de carrosses, de calèches, de fourgons 
sur plusieurs rangs- s’étendaient à dqu^ lieues , 
emportant les dépouilles arrachées atrt flammes 
par les soldats, des marchandises de toutes tesr 
espèces, des provisions de tous. les genres,, des 
paisses remplies de trophées où pouvaient dm 
drapeaux turcs et persans enlevés .des voûtes du 
palais des czars, enfin un grand nffnht* 4e feqar 
tnes et de filles. C’étaient des Françaises dont 
les maris tenaient des maisons de commerce , 
ayant tout perdu dam l’incendie: eUeç avaient 
prié les officiers supérieurs de les ramener dam 
leur patrie. C’étaient aussi les sujets d’un théâtre 
français, établi dans Moscou depuis plus, d’un 
siècle ; ils avaient reçu ordre de sp retirer derr 
çière le , Wplga. Le désir de briller par leurs 
talens devant des compatriotes les rendit réfractai-' 
res aux volontés de l’empereur Afexapdre* La salle 
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de spectacle ,awt été kèûMe; Bonipnfe tt fit 
« nW BBe wmttw. (Leur apxiété devint exlaeme- 
lorst^ufc oueM «vonasssance 4» «prochain départ 
de formée, la «directeur fit (part à Bonaparte de*, 
t rai t m e» rigoureux angad» lui et n troupe- 
«eréeat (xpody en «estant en Russie; mMeu^ 
éetneBt la permission bar fut donnée' de suivre 
formée, mais, ^empereur recommanda partie uliè*- 
-vement, eux officiers desa garde ,’>chaaupe dos. 
autrice» « ses ânfeefitiens avaient été remplie sjua- 
qu’dlov». Ceu# bonne volonté ne pouvait plus, 
exister. L» plupart à pÿed, -en «paliers d^toflfe', 
vécues de robe» de mi# -ou de percale , aeccu— 
'■muent oyeé des morceaux de .pelisses ou .des 
«apota de soldats prises isur des cadavres. Leur 
situation eût . arraché de* larmes aux ctaenm.ilée 
plus durs; presque toutes p éri re n t «an passage de- 
là Benteuav «Les objets «enfermés dans oes <vç*~ 
torts avaient été répandus dans k<eampagna$ on 
«oyaÿt é^are sur èa tneige des cindélahres. d’iin 
grand prix, des figure* «antiques de bronae^ rlos 
tableaux des plusgsendsqatàitrns, des .porcelaines, 
les plus riche* , des malles .enfoncées , des valises 
entrouvertes , des habits, des «unies, des scha- 
fcos, dee masques. Cependant le froid n’était pas 
parvenu au vingt-deuxième degré de eangélatien. 
«onttae ou l’a écrit dans plusieurs relations , car* 
dans cette supposition , ou n’aurait pas eu besoin 
dé ports pour passer les rivières. 

Eu vain les • tambours et les trompettes annan* 
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çiùentleinomént; duidépart ; un gisibd nombre 
de ' soldats n’étaient plus en étatdese mettre' en 
route, i Où apercevait des • arbres auxquels des 
soldats tentaient de I nsettre le feu ; ces malheureux 
moururent: en. faisant: pour se réchauffer d’ioutiles 
•efforts; orties voyait étendus auprès de quelque*, 
branchés vertes; De toué côtés on entendait les: 
géinissemens des raourans et la voix, engoissée de 
ceux qu’on abandonnait. Ces .horreurs, loin d’exr 
citer la sensibilité , endurcissaient lés âmes. Si ;ou 
s’approcbaitd’un camarade dontla moût était pro- 
,cbainè , c’était pourde dépouiller, qufpour chercher 
s’il n’aurait point sûr lui quelques rentes d’alimenst 
Bonaparte , abandonnant Smoiensk., avait or- 
donbé de foire sauter les édifiocs encore existai» 
.dans .cette ville ; cet efdre. eût été exécuté si. l’hetr 
man Platow , entrant • brusquement, ; ne se fût 
•opposéà cette destruction. 11 trouva dans Smoiensk 
de»;dépouille6 considérables et cént vingt pièoes 
de caooii sur leurs afiuts. . Liment ionde s géné- 
raux français avait été de rentrer ën Poilogile , par 
Wittepsk etdeyiter le passage de lq Sebetna dont 
On connaissait Isidangecj dans ceqet'Vtté^ le neui— 
•vième corps: fut détache sur les. bords, .de . la 
Dwina et de la Widska ; il fut instruit • de la 
:prise de cette ville en entrant dans üeuno. ta 
'Tonte de’ la Beresina devenait la seble , dont ou 
.pût foire usage; Le neuvième corps reçut . ordre 
de revenir sur ses pas et de prendre une position 
sur la rive gauche de . cette rivière.' : 
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'Kuturoff marchait lentement pour assurer le» 
subsistances de son armée ; peut-»éü*e aussi Je sou-* 
venir de la bataille de ‘là Moscova indu ait-elle 
sur ' la prudènce avec laquelle il conduisait ses 
troupes. Lés Russes, moins surpris des immenses 
débrislaissés après eut par les Français que' de 
l’excès de 'leur , courage et de leur persévérance -y 
proclamaient eüx-cmémes leur héroïsme; Kuttuoff 
convenait qu’il" devait ses succès aux élémens; il 
redoutait de ; donner une bataille générale avant 
d’avoir concerte se» attaques avec les armées . de 
Moldavie et de Courlande; ' 

Cependant son avant-garde commandée par 'les 
généraux Afilknradowitch et Orloff-Denisof k , ayant 
dépassé Smolensk e» passant par Jelna, arrivait 
dans les environs. deKrasnoëau moment otf 
l’avant - garde française 1 entrait dans cette ville; 
le combat s’engagea , le 16 novembre , entre cetté 
•avaut-garde et la parpedeTarmée française par- 
venue dans Krasrioë ; Bonaparte commandait en 
personne. Ses soldats, combattant alec leur va- 
leur accoutumée , repoussèrent les Russes); là 
journée fut indécise: L’actionréCommença le len- 
demain et continua le jour suivante Dansoet in-* 
tervalle , presque toute f armée dp' marécbàl 
Kutuaoff s’était rennié à son avant - garde. Le 
maréchal Néy, qui formait Famère-gatde fran- 
çaise, arrivait avec toiite la célérité possible pour 
prendre' part à l’aotion ; trouvant les Russes sur 
la grande route, il prit le parti de se faire joutd’épée 
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» la nsiftj .il y parvint én; eémjtmt «ne parie 
ceuâdénahle -e* «a abandonnant «rà. hogwgfis «t 
une partie de l’acriUerie. La» .coupé opieÉpendé» 
par le» maréchaux :Uey et Dévora», «t»ui per* 
venu» à prendra ew eouwlIçete pasitiQO, «wbè*- 
rentira effort* .de l’arméenrase*-^ pcotegèvoat J> 
retraite de l’année française, -poursuivie .par *rae 
nuée de ceaaqurà. Bonaparte .éuL*Qn*rantde-sf 
placer <bw un «erré famé put m grades X* 
cavalerie marchait, sur ses ailtsjon-petwmt. àDtar 
doui sens éprouver aucune tpevte, Lra «orps oon»r 
mandés par les généràiw JSey et Dévouât joignis 
cent l’armée à eet endroit, les Busses , «rasant 
de poursuivre les .Français., s étaient arrêté» des» 
Krasnoë, ensbavrrasas dan» dira diffienkés toujours 
teoiaaaate»? Ira Français gagnèaent.piueiettfis «an* 
«hé», sur. «eus, ils «enunenaètent à ihrapirar plot 
Kbiranent^La tempéra tUre,dcf*jM*it moins rigou- 
reuse, augmentait leur» espérçæfesÿ dur 

rent. principalement leur salut « la nonchalance j 
du maréchal Kutnaoft Plusieurs bulletin» avaient 
éfé publiés, ndâns.lesqucB-ilrpfOûMUait deforcer 
Kaptriéou de mettre bas Ira! arsâe» au bord de la j 
Bcreaina.} il y eût probablement réussi on w«> 
chant, aeecplns decélénité. On- chercha plusieurs - 
cause» a son -long, séjour dan»' Kràsàoë ; je -erois 
«pt’il fabt l’attribuer aux mandes- périra éprouvera 
par son .année: dan» <Je*< batavia». 11 voulait Ira 
faire oubtter par das. -fûtes assez inconvenantes, 
dans sa situation douteuse; de* réjouissances mi- 
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.ütpinçp- furent célébrées .dans sopeainp ; >3 4 t 
: apporter èfe jléle.de l’ecmép lès taopbées de «a 
victoire, P^«»i -CftS jtrapbées 6e itremwk un fuiuta 
detfWirçteW deFtofce., pc & fermé dons U»' fourgon 
appartenant à Davoust. On distribua aux soldais 
de h tarde ifm'w .pai nonihi* de décora- 
tifs 4 e 1# L^fifrd’bonneur conquiacs sur 'les 
iqalbsuiÿpxioJdfttfe^ se pa»»- 

tegèMD$ide» dépouilles â’vn gnandp âx ; plusieurs 
d’w^r’eu» dOitiWfctides pièce» d’or par poignées 
ans peeeûers qu’ils nenoontr aient. 

XI. On compte .environ quarante heues entpe 
etlBorizew, au bord-de fedtemsitia. Le 
ippipjtfèwe eorps, ayant pris la route de Czekeia et 
4 P GbpJopeniekii, s'approchait de BonsOw. Le 
cinquième et lèeiueme corps» «bmnwndés pou les 
joarétfcaux Victor , Qudiuot, Saint-rOyr » et par te 
^énérel JtamhràMdky, s’étaient reoiâsc On y comp- 
tait qaaraow wiüp wwnh^ttiins» penmè d'us» 
-bonne artillerie. Gps «drps n’avamat pas autant 
.souffert du froid: «t de la femme que d’armée de 
Moscou. Us n’étaient pas éloignés de Ja .Beresina. 
L’empereur venait d’apprendte -que l’armée ide 
Wolhynie, réunie à celle' dé ’Méfcktvie, ayant 
laissé. dans Miuski une garnison «ombreuse,, mar- 
chait sur le pont de BoiizovV yKjur .empêcher Jes 
Français dè passer la Beresina. dl Savait aussi que 
l’armée du comte de Wiugenstein , victorieuse 
sur la Dyrma , s’avancait pour $e réunir aux troupes 
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Oopiroandées par l’amiral Tchitchagof. DeTâ'réi*— 
nion de ces armées jdépeudaitla 'destruction ides 
: troupes, venues de , Moscou. Pour prévenir' la plds 
effrayante des défaites > Napoléon -précipitât'' set 
. marche. . . / ■ 

. Onsorbt de Liadobi durant* Tantôt du t8au tg, 
ep mettant le feu- à cette ville éh -farinée avait 
-trouvé, des ressourcés assez considérables. Cet m- 
oendie offrit une .scène déchirante dont fè ne de*- 
vrais pas parier si le devoir de l’historien n’était 
de rendre odieuse cette ambition fttâle dont lés 
résultats conduisent les peuples civilisés à faire la 
•guerre à la manière des barbares. 

:■ i Parmi les maisons dévorées par lés flammes,, 
trots étaient remplies de ; soldats malades. On nè 
•pouvait sortir de âêlletôu milieu 6ans 'passer par lés 
• ; dieux t autres entrèrent ent embrasées. ; Les moins 
■malades prirent. la .faite en- sautant par les fè 4 - 
-qêtresy les» antres , boré d’état dé- les imiter, appar- 
iaient du secours i les eflorts faits pour , les saliver 
sfurent infructueux y op les apercevait à demi-fen— 
terres sous des solives ardentes ; I «es i malheureux , 

.à travers des tourbillons d® : fûtoée, suppliaient 
■leurs camarades d’abréger feur supplice eu leur 
arrachant la vie. Ondes entendait crier d’une voix 
-éteinte : « Tirez sur noua, à la tété, à la tête /ne 
nous mapquez pap 1 » Ces cris ne cessèrent que | 
lorsque ceavidimes furent: consumées. 

Jusqu’alors Bonaparte -avait été traîné dans une 
voiture bien .fermée , remplie de fourures , couvert 
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dune pelisse et d’un bonnet de. martre-zibeline;' 
il abandonna cÇtle distinction. • On le voyait' , 
marcher h pied, \ entouré de son état-major , en-' 
cqoçageant les plus timides , ètleur laissant envi--: 
sagçar, la prochaine de leurs souffrances. Ser 
discours faisaient . peu d'impression ; sà garde elle-I 
même se montrait découragée» L’armée traversa le: 
Dnieper Je 1 9 po vembre , en face de la ville d’Orza,- 
sans être inquiétée ' même par . les cosaques. Déux> 
ponts furent çonstriéitssur ce fleuve ; toute 1 armée’ 
entra' dans Qrza, pù sc' troiivait unegarnisonfran— 
çaise nombreuse , aux ordres 'du général Jomini- 
Le gros de l'armée française se -trouvait, le 2 1 
entre Orza et/ÇolpsIiu; lé quarûer4général à Ko-- 
chapow ; le an , l’avant-garde entrait à Bobi ; le 24 * 
les. troupes .commencèrent à s’assenibler sur les 
hauteurs entre : Niemanitza et Borizow , oùNapo-î 
léon arriva le-soir 1 l’arrière-garde était restée verst 
Toznitza. Le maréclidKutuzofE, au lieu dé suiVre 
nqndement 'les -.Français» s’étant arrêté 'plusieurs', 
jours à Lanniki, s’attira que lé a5 h Copys j vingt- 
cinq lieues en . arrière de l’arméê française ; 1 sous 
avant-garde n’avait pas passé, Kadhanow. Ce mou-* 
veipout semblait indiquer. - l’iatenf ion , de cette .ar-f 
mée de côtoyer l’armée de BJoSoota par son flanc 
gauche, dans l’espoir, de trodver un pays. moins 
ruiné. En effet, elfe ’.patfsa le Dniéper auprès de ! , 
Mohilow, et Ja jÇ$Fesjnja au-dessus de BerésinO.'' 

Bonaparte apprit à Tolosquinqueie grand pont, 
de Borisow , sur fa Beresina, venait d’être coupé 
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par lira Rosses. Ce pont avait été attaqué pfr üa» 
.corps dellarmée de Tsrttdral Téhkcbagotf lé ig iKV 
vembre.'LerglMléral DewiferoNVskï occupait la ville ^ 
il- se défend# av«b' beaucoup 1 de couràg'é ètâkr& 
une aimée; ëiitrèrdiLé griamî floihfeïé dfetaïé Afin- 
l'emporter ; IkmibfOVrvkvy forcé à> la? retraité, prit? 
pësitiotiaar lèshaotéufs'dé LéÿRüie », 1 

ayant paséékuBebaûna y mtfrcbaieüt à; là rteticohtré- 
de; l’druaée fraweaisé. Hi M> trOUVètéttt eà ‘f#ëé â& 

a 

la- drnsion con wna u l éo pWé'lé j^éttéfat OWcfiootj 
^étaotrréin»eaant}o#pg<iuge*éfbl Détébro fc tfski,lës > 
Busses &*ie*K.oentttai«ts dfe^rfpfeseflë'rivièré’apl'èÿ 
avoir perétv detft ihrtoa bouAries-, &> «abotiS, eé 
be&dooèpr dé' feagttgft& Ifaoskurfuite, ils- ëôu-’ 
paient unie; partie" du» grtrud pdM y et éfebliirAtf des* 
batteries st#'lBiwe : droifcédé'ta'rtVîéVé^ €étWérivéV 
«Ks^oaepétry doattnbiü lé; p eut- et- l&'^4ttefde' Bte- 1 
rixew. Oadfaoèpüt'poSttttMin dfcA# fevillft’. 

La defetruetioa ,db> pbtttfdé'&nriiiéW (i)‘p6éfWit- 
Anne aabifiki&etttéMpi^ssiMVSér le 1 soldât? éééafcb? 
de' fttigae» <& de*UibèPé;> iâ't&t&ta ptètidiré ué püWi; 
aur-'-le'^ebamp. Ou- tfritit tr©fe> J(Wtrfiée# d’afiatitîé* 
sur Fankév dtr lfeufoeo0;i Rtfetepirt&t ' A 1 prbffiÉk- 
pcmr l»usq«*r , le'paa)Wgte. dfe§' përtfe-éfcré#-' 

varierierte long dvrl» ReWfefcw, entre NfebaWiiâfcy 
Wezelcwo» eti-tJcbelBdàyil ahcrehait lés 1 eddroîts 
les; plw» propres» à'cbiWtrtdwiîdes'poüisy étexétbitt ; 
naît les» fonces» eosemié^ t ; % voüfeitsurtout sa voit* 1 

— !■ !• i< i Mil *.+ .* Um hU2 ,'Ù.ài ’ i' ’ V > V J *. V . . ■*■ . ■ ■ *•* I T* VV'tL^ 

(fi *) 1 R&àHort dtr jktâagb de la BeYtsttüï. ** ' 
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MdfcÂàÿiev IMw “c«tW! supposidoiï , lesRtrsses au*- 
ihtffeift 1 giïéè f etec'dëilfôtee's -supéritetïres , les déni 
jWWtedé ÉfibrfeW» é* dc-WezefeW. H ri^reSlàit 1 pas 
gtâtiéte ispëHià<ié‘ êk> tmët' le*pa Ladispoi- 
amti ÔH tttême'dSfôNôt'àbfe ; à iWifc 


tttttqbérde fbttse en? p^éSèttde <Fthié grantJè 
tméë. A BbrtaoW, U évtt fidkdélGteèsây un poi* 
dedtett* cents tôk&'àé ktag ëèd^fe fett débatte* 
rieà» ptaeées'Sttt' dés 1 taautéMM etWirebriatitteS.- Lës 

KédKnâ*>- àdav ie& , i‘btel&-ê& là 1 Bëi'ësiria 1 ékâén^ S#± 
ttfoiêf&ï édgttafeiw »■]& vérité sttc'!» fivë'gitafcbwc&k 

côté des F ItMÇito à itated^Ôy.Maft * FillttelMNl 
rt t*>tt*<dt tw tdsfe mmte my^ê^srmtf jetée 
aés^ é«rt*tél-€ïes? ÿië'&f 

d Wpteye* te» tHWpes rëpottaaëfr 

Éh éèip»' trtl^pétt éottsidélfdWëi 11 rtstâlt' : Ië’ pftSSagé 
d'Ûcfcolédâ? fcéttë rdpi^Àaît-rartÉrée de 
eellë dd> 

iVàülett *st étv s’ëMg*«ri* èé‘ Wéti* âé pt*ës èt ttb te 
Jetote 1 éte 1 

* £4 Sfetetftfe «St Hi** j4vierè fOtfÿdbtté $4# là 

Màrtte f elfe' pmi S^sCKfr^awte Hkàté-LflftiÉte*. 

! «te 1 et se jette dans- iê feàsépet* 1 teü^dfetstis dë Rea^ 

zttl Ht. BMiâpUrte toftg^ttettrçtë stu' 1 te tàtitê 

qtfH prendrait' s^rfe avdfr’ eettfe l tWièfëi 

dfea-teaeésf d(é* iëa ità^édswn 1 Sè" fréWVfcttf Rtfrtà siM 
vingt - neuvième • ÏWHçRftr. L* eKétrfiri dé BftôSÜ 
Fëteîgrtaitf dë WïWa*; mbii , j^àyiitiëŸateëteftîè* de 
| g HHwte titopüütoy ü‘ espérMt cPèft 1 ftdttvfe 1 etxJdrtt 
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.une partie. Le commissaire des geerrps .de cette 
.place fut interpellé de fournir l’état des subsis- 
tances lai^sée^ dan&la ville quand elle futprisepar 
.l’amiral Tçhitchagof. Ces magasins n’existaient 
.plus ; les .Russes, en. avaient; détruit une pairie et 
.vendu ,lp reçte. av* .Juifë. Sji pu,: avait pris .cette 
route, il qst.certaux que Tchiuÿagqf, trop. faible 
jpour,ré4^^f'.4;^Tilée .|ie fylqsçou , [aurait été uns 
len déroqtpjpvftqt que. le général • Wittgenstnin , 
;assez éloigné, ,p^ , venir à sen secoucs. On 'Mirait 
.enlevé Mipsfci avec d’autant, plus de .facilité , que 
le prince de Sçhyvflrtzemherg 1 faisait alors; tua mou- 
vement ppW. se rapprocher, dp >!\iépiep. 

. ; L’iu 4 écisWn,, 4 e, Bonsparte -ne dwa pas long- 
temps, U apprit bientôt ,qpe le (général Wiugeos- 
•tein, ayant youlp .spivre.lm iP^Wenmps-du, neu- 
vième opps,.??' trppy9.it dp la 

Beresina. Tiçhjucliagof , était ,d<WÇ ?eul à la .rive 
droite. La, tonalité dv l’armée française , rassemblée 
.dans les enyironsde Bori^ojw, en y cppiprepant le 
neuvième corps, formait une mans$ de .près de 
/çent ipille, hommes, , £% ay^t uqe .artillerie nom- 
breuse. Çettfî puasse < ne iqt désqrga- 

niyée v qu’après; ,le, passage 4 e 1^, Beresina. Elle se 
serait battue avec-fureur pqnr]s’élQ»gper de Kutu- 
aoff. On pouvait, menacer, àr-la^foisj les; deux pas- 
sages* de BorisOjW et.de W eze^yp , et forcer l'apurai 
Tcbitcliagpfà -partager ses :içfecepw. 

. ' Pendant. jongnée du .? 5 - novembre, l’armée 
pçfoev? de.se rftssembler sut Jefc hauteurs de Bori- 


Digitized by Google 



di'faa ntt. 1812. ! ic |3 

r«ow , eirt fece des troupes commandées par Tchit- 
ehagof. Divers mouvement dans Borisow apnou- 
çaieut une tentative prochaine- sur le pont. De 
• nombreux détaohemens se montraient le long de la 
•rivière au-dessus et au-dessous dé la ville. On ras- 
semblait sur plusieurs points les matériaux néces- 
saires à la construction des ponts. Ces précautions, 
trompant l'ennemi, le forçaient à disséminer ses 
forces. Cependant le village de Wezelovo, où 
passe le chemin de Lepel à Zembin , arvait paru le 
plus propre à jeter des ponts sur la rivière, aioés 
à demi-gélée. Le 36 au matin, le maréchal OudL 
not, duc de Reggio, s,e mit en marche avec Te 
deuxième corps , dont la division Dembrowski for- 
mait l’avant-garde. Le9 autres corps de l’armée le 

•suivirent snocessi veinent. Le neuvième recurofdrk 

? f 

d’entrer dans Borisow. Le maréchal Victor , duc 
de Beilune , y parvint le soir. Ondinot , arrivant à 
"Wezelovo, fit travailler snr-le-champ à la cons- 
truction de deux ponts, l’un, destiné aux voitures 
et à la cavalerie , l’autre , à l’infanterie et aux che- 
vaux de ntains. On protégea cet ouvrage en plaçant 
l’artillerie sur la hauteur à èdlé du village; 11 s’éta- 
blit une canonnade à laquelle les Russes répon- 
dirent d’abord faiblement y et ensuite avec plus dé 
force. Bonaparte arriva dans la -journée avec sa 
garde. Les deux ponts furent terminés très-rapide- 
ment. On avait employé des matériaux : pris à là 
hâte dans le village ; il» sè brisèrent souvent sous 
la pesanteur des masses qu’ils supportaient, Orf 
Tome VI» iî 
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inconvénient exigeait des réjwratious cotitnueOoi) 
et ne contribua pas peu aux. malheurs dont fut 
.accompagné le ; passage de la rivière. Le a6 , -à 
l’eBtrép de la naît» le deuxième corps* passa sur les 
deux ponts. Il attaqua une division russe çommae- 
dée par le général Tschaplitz, la battit) et la 
poursuivit vers Borisow. Dans cette afiiiiifc les gé- 
néraux Legrand et ' Dembrowski furent blessés 
gpèventent. 

. ! Toute l’armée.. s’svaqçait vers les ponts. Qp 
marchait presque sans relâche depuis le a 3 jus- 
qu’au 37 ; les jours étaient courts;, on, taisait peu dé 
eiiemin sur la neige et sur la glace-) et presque 
toujours la nuit. Uq gfand nombre de soldats s’égar 
rèrent , ot on ne les vit plus;, d’autres arrivaient 
.tard aux bivouacs, qù tous. les corps restaient con- 
fondu f. Le dçuxièqte çtje neuvième corps ,n’ayaut 
p:js. fait le voyage de Moscou, étaient suivis de 
nombreux bagages.,;Depuis Borisow -jusqu’à Wc- 
ïelovo, la route a’enpouibrait de. voitures et de 
çqispoçs. Ce? depx QQrps étaient jx>ur l’armée un 
Irèsrpnissant secqurs ; piais cette masse, d liommes , 
réunie ‘.dans un ,y^stç -désprl,. augmentait la diÛi- 
cvdfé'4 e , 8 ? procqtierides, subsistances. Une multi- 
tude 4’bofnmps, ,^e chevaux , de çharreUès aiteu-r 
paiçqt le montent ^e .passer la rivière il oût fallu 
vingt-ciuq. ponts -au lieu.de deux. Çette armée, 
triomphante deux^^nois. auparavant, faisait trem- 
bler le plus. vja^te des, qjnjjjres; réduite alors aux 
fjgès 4e i’lnfprtunq, : lgs soldats , pâles, . défaits.. 
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•mourant; de-: froid r n*yimt pourse préserver dés . 
rigueur» ,dâ La «saison quesdes lambeaux de- peüssds 
•ou des peau* do mouton bnûlées , se pressaient ep 
gémissant le long de-eetterïve glacée; Allemands, 
Polonais ^Italiens et. Français y. mêles, ensemble', 
ivpuLaieptt passer en mêmei temps les peints; les 
officiers ,<t meme, les généraux , ; enveloppés danp 
4e vieilles pelisses, confondue /avec lies soldats y 
,$ emportaient contre cepx qtû bravaient leur. antop 
rilé. Quelques utilitaires., plus accablés ule lassb- 
ludç f ou moins pressés de se porter sur les ponts , 
cbercbaientià allumer du- iéu. ifans oes Itùvouaes ^ 
pn pouvait observer- à quel degré, üe^oèa de làrbi+ 
aère .pepi-étON^er la sensibilité humaine .; envnyiaijt 
des hommes -So battre pour/ uh moreeëii'ide pqia 
ou de Iqgumrs ; transi de froid y vonlqistoH.s’ap» 
prociter d’un, leu, ceitK.ai*tffuela il appartfüaiL 
vous cbasaaiéut 'inbumaiuement: ; oo cubmdaiedef 
gens, dont J’éçlueatibù avéil été sonnée; se -qne-» 
Ivller pool un brin de paille om pour un monceau 
de chev,al qu'ils cberdiaienttàdécoiqier. • . » 

• Les .préparatifs faits à Bdrisovr pour fetmdro de 
vouloir ‘mconaïrqire le grand, pont diminuaient 
considérablement le, nombre déi troupes caàemses 
réunies. pudaOe de Wesolovot D’ailleurs, le- ma- 
réchal Kutuuoff/roal in foiapé, dirait tnonipél'ami-* 
ral Tchltehagof, eu lui fàisanttttnvisager le villige 
d’Lcboloda comme, le poitft ioü les Français je— t „ 
teraient ded ponts j il yenvoipauiDe partie de <soni 
armée- Napoléon» profitait de oette ciroonsumoa, 

i3* 
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le 37, traversant une fouie immeuèe prtessée an 
bord de la rivière , passa sur un des ponts, et se 
plaça avec sa garde sur une éminence àr peu de 
distance de la rivière. Le troisième et le cinquième 
corps suivirent la- garde impériale ; ils reçurent 
ordre de , soutenir le maréchal Oudinot. U s’était 
porté à Britowa pour contenir l'amiral Tchkcbagof^ 
s’il venait au secours du général Tscbaplitz. Ce 
passage dura toute la uuit, à cause des réparations 
Continuelles qu’il fallait faire aux ponts? 

Napoléon étant allé le 38 vers Zemben , l’ar- 
mée continuait à passer sur les deux ponts. L'ami- 
ral Tchitckagof avait réuni son armée pendant la 
journée du 37 ; il attaqua les avant-postes français 
à peu de distance du village de Staebovra. Oudinot 
«'avançait pour soutenir son avant-gârde; le com- 
bat s’engagea avec acharnement sur ce point. Le 
prince Poniatowski, avec le cinquième corps et 
le maréchal Ney, duc d’EJchingen , âvèc le troi- 
sième , étaient en position derrière le général 
Oudinot à la lisière du bois de Britowa , et lui 
servaient de réserve. La garde marchait entre le 
bois, et les maraif de Wezelovo; le combat dura 
toute la journée. Tchitchagof, n’ayant pu gagner 
du terrain, se retira à l’entrée de la nuit, et ne 
recommença pas l’attaque le lendemain. 

Une autre bataille. avait lieu à la gauche de la 
rivière. Le maréchal Victor, chargé de couvrir les 
ponts contre le corps deWittgeustein , dont l’avant- 
g&rdc avait paru la Veille , se tenait en bataille sur 
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les ha tueurs deWezelovo. Il avait détaché une di- 
vision de trois mille hommes , commandés par les 
généraux Blamont et Lecamus, avec ordre de 
tourner l’armée de Wiugenstein. Ce corps, par- 
venu» Staroï-Borizo w , se trompa de roule ; il tomba 
au milieu de l’armée enuemie. Cherchant à se dé- 
gager, il soutint un combat de quatre heures, où 
furent blessés les généraux Blamont et Delaitre. 
Au milieu de la neige et par un temps horrible, 
ce corps, formé en bataillon carré, resta toute la 
nuit sous les armes , sans avoir rien à manger, et 
ne voulant pas faire du feu , de peur d’indiquer sa 
position. Cette situation cruelle dura jusqu’au 
lever du soleil; la division se vit entourée par 
l’armée entière du comte de Wittgenstein , forte 
de quarante -cinq mille combattans. Après des 
efforts inouïs, réduite à douze cents hommes d’in- 
fanterie, et à deux escadrons de cavalerie , perdant 
tout espoir de s’échapper, elle se rendit pri- 
sonnière. 

Cependant l’armée continuait de passer sur les 
ponts; la foule était si grande et les approches de 
la rivière si dangereuses, qu’on ne saurait peindre 
la confusion avec laquelle les soldats s’avançaient 
vers la rivière ; c’était l’image de ces ombres mal- 
heureuses qui, selon les poètes, erraient sur les 
rives du Styx, et se pressaient en tumulte pour 
^entrer dans la barque de Caron. Au milieu d’une 
plaine couverte de neige, on distinguait la Be- 
resina, dont l’eau, trouble et noirâtre, serpentant 
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lentement, se faisait jour à travers les façons 
charriés par ses ondes. Ma^ré 1 les 5 difficultés, "les 
gens dé pied , à force de persdvééatièé, parvenaient 
à la rive droite de la rivièrë ; mais, Vêts huit heures 
du mutin, le 38, le pont, réservé poulies' Voi- 
tures et la cavalerie, s’étant enticrenienlîjwnpu,' 
lés bagages et fattillerîé, reflnani vers-i’htUfcfloatÿ; 
voulaient ën forcer le pëSsage. 11 s'engagea' 'üfad 
lutte affreuse entre la cavalerie et lïnfamerie; les 
w ias périrent : en s’égorgeant* entre eux, d'autres' 
tombaient dans la rivière, ün plus grandnombrè 
était . étouffé vers la léle du pont. Les cadavres dës ! 
hommes et des ohèvrfux s’amoncelaient; du ne 
pouvait s’approcher de la rivière sans pëssër* sur 
des bonimes écrasés; plusieurs respiraient’ encore ; 
luttant con ire le» horreurs de la mort, ils s’ap- 
puyaient, pour sè relever, sur ceux qui passaient 
dur eut ; CeUi-cl lès repoussaient avec violence, 
et les foulaient àux 1 pieds; d’autres arrivaient et 
augmentaient le désordre. ‘ ■' 

Yicldr était attaqué par tonte l’armée de Wilt- 
genstein 4 daus une position désavantageuse ; sa 
gauche «^appuyait à la rivière; sa droite n’elait 
pas protégée. On répara ce défaut de position pui* 
une brigade de cavdlerie , commandée par le gc-* 
néral v Fournier. Malgré la disproportiofedu nom- 
bre , le maréchal Victor, duc de Bell une, soutint 
le combat avec une valeur héfoïque, et tint long- 
lemps la victoire indécise; enfin, le courage fut 
forcé de céder au nombre. Le neuvième* corps 
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passa les pi>dt$' et les fit briller, abandonnant à' 
l’autre rive l'artillerie,* les bagages , les hommes : 
et des femmes qui n’avaient pas pu passer la ri - 1 
vière. La plaine/ assez grahde devant Wezelovo, 
offrait, après la destruction dès ponts, un spec- 
tacle dont Fhofreür de Saurait être (racée su,r le 
papier; elle était couverte dés débris des bagages 
et de l’artilferié y et dé plusiedrs milliers d’hommes 
sans armes , de malades , de blessés , de femmes 
et d’én fans. 5 Cés femmes, ces enfans, échappés à 
tant de désastres, semblaient avoir été conservés 
pour éprouver un sort plus déplorable. On les 
voyait Courir embrasser les genoux du premier 
verni , lé supplier avec larmes de leur procurer un 
moyen de passer à Tautre rivé. Les malades, les bles- 
sés , assis Sur le tronc d’un arbre ou soutenus sur 
des béquilles, cherchaient un ami d’un œil inquiet* 
Leur voix Se perdait dans les airs ; chacun ne son- 
geait qii’a sa propre existence. Quelques-uns, sé 
flattant de- se sâuver à la nage , gelaient au milieu 
de la rivière ou sur dés pièces de glaces qùi cou- 
laient â fond; d’autres, malgré ce triste exemple, 
sé jetaient par centaines dans la Berésioa, et dis- 
paraissaient dans les flots. On vit une mère, prise 
par les glaocS, ne pouvant avancer ni rcciiler; elle 
tint long-temps son enfant au-dessüs dé l’éan; ne 
recevant aucun secours, là mèfé et l’enfadt pé- 
rirent ensemble. On vil plusieurs soldats éssaÿèr 
de traverser le pont dans le temps où il était en- 
flammé; ait milieu de leift ccfur&e ; ils se noyaient 
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pour n’étre pas brûles; Le sort du phiii grand 
nombre avait été , au milieu de la mêlée entre les 
deux armées , d’être écrasés sous les roues des voi- 
tures , sous les pieds des chevaux , frappés par les 
balles et les boulets des deux partis , ou dépouillés 
p^ar les soldats ennemis , et jetés nus Styr Ja neige, 
où la rigueur du froid termina leurs souffrances ; 4 
la nuit vint enfin; un morne silence succéda au 
fracas le plus épouvantable. 

Tel fut le passage de la Beresina. Les Russes 
Pavaient annoncé comme une répétition des four- 
ches caudines x il aurait pu le devenir , sans les 
fautes graves commises par le général Wittgens- 
lein. Les ordres de son souverain étaient, après 
ayoir battu Je cinquième corps et pris Vittèpsk et 
Pollotzk , de se porter vers Minsl^i et de se réunir 
à famiral Tchîtchagof. Au lieu de suivre ses ins- 
tructions , s’avançant à la rencontre du maréchal 
Victor , il passa la Beresina , et marcha sur Bori- 
sow avec si peu de vitesse , qu’il donna à Bonaparte 
le temps de jeter deux ponts à Wezelovo et de 
passer à la droite de la rivière. La conduite du ma- 
réchal Kutuzoff ne fut pas moins blâmable. Si, au 
lieu de rester à vingt-cinq lieues en arrière de 
l’armée française , il avait marché avec plus de ra- 
pidité, le sort de Bonaparte se serait décidé au 
bord de la Beresina ; au reste l’armée française ne 
fut qu’en partie sauvée en passant sur les ponts de 
Wezelovo. Le désordre devint extrême après cet 
* évènement; la plupart des corps, dans lesquels ou 
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voyait encore uqp apparence de discipline, se dé-, 
bandèrent. Près de trente mille soldats sans armes , 
marchant en masse comme des moutons, tom- 
bèrent dans les mains de lenn^mi entre Wezelovo 
et Wilna. L’ennemi n’eût pas obtenu ce résultat, 
d’une bataille générale livrée à la gauche de la. 
Beresjna. Peut-on calculer le degré d énergie de» 
quatre-vingt mille vieux soldats placés entre la, 
yictoire et une mort assurée? Le général Kutuzdff 
n’eût pas résisté à ce choc terrible. On eût bon. 
iparché des vétérans rencontrés sur la route de 
Wilna, affaiblis par la faim, à moitié gelés, hors 
d’état de se servir de leurs armes ; ils eussent été 
invincibles sur un champ de bataille. A l’égard 
de l’amiral Tchitchagof, il exécuta les ordres dont 
il était porteur ; s’il eût été secondé par le maré- 
chal Kutuzoff et par le comte de Wiltgenstem* 
l’armée française se fût trouvée dans uu grand 
péril. Avec sa seule armée, il ne pouvait garder 
vingt lieues de rivage contre cent mille assaillons.. 
11 conserva la tète du pont de Borisow; s’il eût 
affaibli cette position importante, Victor s’en se- 
rait emparé sur-le-champ. L’armée française, en 
possession d’un pont large et solidement bâti, de-, 
venait maîtresse de traverser la rivière à son Joisir. 
Pn étang profond et la Beresina couvraient de 
trois cotés la ville de Borisow. Les Français l’au- 
raient, défendue long-temps côntre les armées 
russes; tous leurs bagages, toute leur artillerie 
étant enfermés dans cette place, Bonaparte n'au- 
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rliit perdu ni un canon , ni uh caisson. Cet avaû- v 
uge l’eut préservé des désordrësqui lui devinrent 
si funestes. ; 

- On évalua à deux cents le nombre des canons 
abandonnés à Tebricmi. On ne saurait évaluer avec' 
précision la perte de cette journée en hommes et 
éh chevaux. Pliis de vingt mille soldats tombèrent 
ah pouvoir des Russes; ces malheureux, sans es-? 
poir de revoir, leur pairie, se croyaient condamnés 
à* poisser le reste de leurs jours dans les frimats de 
là Sibëriè oit un pain noir arrosé de leurs larmes 
sfcfstil le salaire de ! leurs travaux. 

I • • r : . • • ■ 

j XII. Lies- troupes françaises, disséminées én 
Pologne, n’avaient aucune connaissance des mal-' 
faeurs dont l’armée de Moscou devenait la.déplo-* 
nable victime. Une police soupçonneuse arrêtait 
^onte communication avec la Beresina et lé Dnié— 
per. Wilna, pbint central des nouvelles provinces 
confédérées avçclâ France, et résidence des au- 
torités françaises, occupait principalement les agëusr 
de Napoléon. Le public .y croyait de bonne foi à 
fa vérité des bulletins publiés avec affectation. On 
fui informé de la prise de Mînski par l’armée de 
Moldavie; cet évènement jetait quelques appré- 
liènsions dans l’esprit des habitans de Wilna. Lai 
galette de celle ville les écarta promptement ; on y 
assurait que cette marché outrait dans les pians de 
Napoléou, et que l’armée de Moldavie courait à 
sa perte en s’appdachant du Dnieper. Une inter- 
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füptiou des Cduriers Vint renouveler les alarmes; 
éirufeiU aucune, nouvelle de l’arniéc duraht douze 
jtttirte entiers. Le commandant de Wilna emoya, 
dit-onyà la découverte un jeune Polonais en ha- 
bit de femme; il revint deux jotirs après avec des 
floqvelles rassurantes ; il avait trouvé l'empereur 
dans ‘^abondance de toutes choses, à la tète d’une 
armée constamment victorieuse , sur le point d’en-. 
Vteoimér lés troupes de l’amiral Tcliitcbagof, et 
dè tes forfcèr de mettre bas les armes. La venté 
était encore inconnue au moment où l’armée parut 
èur les bords de h Wilna dans un état déplorable- 
Les soldats s’enveloppaient les pieds avec des mor- 
ceau* de toile, des lambeaux de couverture, des 
havresacs ou des vieux chapeaux. Chacun avait 
pris ce qui lui paraissait de meilleur sous la main , 
pour garantir du froid sa tète et ses épaules, avec 
des nattes de paille, ou des peaux fraîchement 
dépouillées. Heureux celui auquel était tombé en 
partage quelque débris de fourrure ! Les officiers 
et les soldats, ayant la tête et les bras enveloppés, 
marchaient dans une grande confusion avec une 
inorne stupeur. Le seul cri : voilà les cosaques ! 
mettait en fuite les colonnes entières ; quelques 
Cosaques firent plusieurs fois plusieurs centaines de 
prisonniers. L’histoire ne présente aucuu exemple 
d’une armée réduite à parcourir un si long espace 
dans une situation aussi pénible. 

Si Bonaparte n’eût pas commandé eu personne, 
le général, chargé de cette expédition, se serait 
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empressé de sauver une foule de braves £009 par 
une capitulation tolérable. Bonaparte ne voulait 
pas tomber dans les mains de ses ennemis, et né 
pouvait seul réussir à prendre la fuite. Des mUüerfr 
d'hommes turent sacrifiés à sa sûreté personnelle. 
Une convention militaire offrait surtout un moyen 
de salut aux troupes restées à la droite de la Be~ 
résina. Deux superbes régimensde cavalerie napôr 
li laine partirent de Wilna pour aller à la rencontre 
de l’empereur. A peine sortis des portes de la 
ville , ces hommes , accoutumés au climat d’Italie, 
furent frappés par le froid. Quelques-uns revinrent 
avec les pieds, les mains et le nez gelés ; les autres 
périrent avec leurs chevaux. Le général Loison 
avait amené de Kœnisberg dix mille Allemands 
destinés à couvrir la retraite de l’armée. Eu quatre 
jours , sans avoir livré de combats , presque tous 
furent anéantis par le froid et par l’épuisernem. , 
L’armée , abandonnant les bords de la Beresina, 
était le 29 à Zembin ; le froid devenait plus ri- 
goureux à mesure qu’on parcourait les pays mon- 
iueux où se trouvent les sources de la Walia ; k 
peine put-on réunir trois mille hommes armés pour 
former l’arrière-garde. Le maréchal Ney prit le 
commandement de ce corps. Le I er décembre, le 
vice-roi d’Italie, suivi d’un petit nombre d’offi- 
ciers, se mit à la tête de quelques compagnies de 
grenadiers restés fidèles à leurs drapeaux, pour 
couvrir la marche de l’armée. On arriva dans un 
bourg habité presque entier étaient par des Juifs; 
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ils n’avaient pas abandonné leur domicile. L’appât 
du gain leur fit déterrer les provisions qu’ils avaient 
voulu soustraire aux regards. On descendit le len- 
demain à Molodelchino , après une marche de 
douze, lieues , dans une immense forêt; ou trouva 
dans cette ville quelques provisions. L’armée y 
passa deux jours, durant lesquels Napoléon traça 
le fatal vingt-neuvième bulletin,' dont le fâcheux 
effet plongea dans le deuil la France et ses alliés. 
Les expressions n’èn étaient pas exagérées ; l’armée 
n’existait plus. Le chemin suivi par elle était 
rempli de cadavres ; chaquè bivouac présentait à 
la naissance du jour l’aspect d’un champ de ba- 
taille. Au moment où un homme mourait d’épui- 
sement, Ceux qui l’entouraient se jetaient sur lui 
pour arracher ses haillons et s’en revêtir; toutes les 
habitations étaient brûlées. Les soldats trouvaient 
quelque adoucissement à leur peine, en se cou- 
chant sur des cendres chaudes. Dans celte situa- 
tion, perdant le reste de leurs forces, ils ne 
pouvaient se remettre en roule. Les chemips se 
couvraient d’hommès isolés ; ils erraient comme 
des spectres sur les ruines des villages incendiés, 
parmi les corps gelés de leurs camarades, et mou- 
raient à leur tour. Plusieurs , privés de connais-* 
sance, continuaient de marcher, quoique leurs 
pieds, entièrement nus, fussent déjà atteints delà 
gangrène ; d’autrès , n’ayant plus la force de se 
mouvoir, se serraient les uns contre les autres sur 
le* cadavre* dt leurs compagnons; on ea voyait 
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en fi a cjontrresprn était tellement* dérangé qu’ils te 
"jetaient volontairement dans le feu, et se brûlaient, 
pensant sê chauffer, seulement. 

Au sein de cette extrême désolation, Bonaparié, 
craignant d’être livré aux cosaques par son armée * 
'conçut le. projet d’abandonner $ps soldats, comme 
il avait abandonné l’Egypte , et de venir demander 
à son sénat une nouvelle année* Plein de résor 
lution, s’étant assuré, en arrivant a Smofghpni» 
qu’on ne voyait aucun cosaque sur la route ç| à 
Niémen , il monta eu voiture , conduisant avéc lui 
le grand écuyer Gaulaincourt , . le maréchal du 
palais Duroc, et le général Mouton, et prit subi- 
tement la route de Wilna. Aucune adresse à 
l’armée , aucune promesse aux Lithuaniens ne 
furent publiées pour rassurer les esprits. Le roi 
de Naples prit le commandement de l’armée. On 
marchait avec un lej désordre et une telle préci-r 
pitalion qu’on arriva dans Wilna sans être instruit 
du départ de Bonaparte. . .. 

11 fallait marcher quatre jours avant d’entrer 
dans* cette ville ; c’était à chaqqç bivouac la répé- 
tition des mêmes scènes. Il restait encore environ 
quarante-cinq mille hommes ; ils marchaient sans 
observer aucun ordre , aucune discipline* To»tes 
les aigles, dont les Russes ne s’étaient pas rendus 
maîtres, réunies ensemble , étaient escortées par 
les officiers et sous-officiers. Ce corps conservait 
un aspect militaire. Presque . tous les autres, sans 
distinction de grade, marchaient 0 & $ arrêtaient > 
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suivant la lassitude ou le caprice- Les chefs, 
jouissaient d'aucun avanlage ; le malheur avait 
nivelé les conditions; les cosaques dédaignaient de 
faire prisonniers des hommes qui n’avaient plils 
une figure humaine* 

Dans cette situation , on/ arriva a trois lieues de 
.'Yyilna^ dans le village de< Voukbni; il y existait 
quelques granges ^ auxquelles qn mit le feù. Chacun 
ne pensait qu’à Wilua. Arrivés dans celte villci, 
l'abondance, disait-on de toute part, allait succéclefr 
à la disette > et le repos à la fatigi/e. Empressé de 
Jouir de ces;hieus tant souhaités, chacun regardait 
avec iiRlifférenêe les, malheureux hors d’état d’ar 
chever le voyage. Wilna paraissait on en ^percef 
vait les hauts clochers; on y e»tçaitl:> Un bruit s© 
répandit que celte ville manquait de provisions;, 
pans le désespoir général, personne n’y voulait 
croire. Bieutôt les yeux des soldats en donnèrent la 
triste confirmation: Lés soldats^ dispersés, couraient 
çà et là , oq allaient de maiseu*en hiaison demander 
du pain. Les boutiques, les auberges, les cafés, ne 
pouvant suffire h .la quantité d’acheteürs, furent 
fermés en peude, temps* Les uns, pressés par M 
faiut, enfonçaient les portes et prenaient de force 
fput £e qu’ils trouvaient ; d’autres, dargént à là 
main,, poursuivaient leè Juifs,; ils ne pouvaient 
Suffire à l'étendue tks besoins des demandeurs. * 
Ou. fut informé; dans Wilûa f id(i » fui$sage da 
]Napojéoo dans célte yillp, esqorté f(ap quelques 
eaçadf de : ca ta letîie , napolitaine» On eut aussi 
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«une connaissance sourde et confuse de plusieurs 
mouvemens surrenus dans quelques provinces 
fle France, et surtout à Paris. On expliquait dif- 
. féremxnent là nature et les circonstances de ces 
évènemens. Selon les uns, il s'agissait de rappeler 
sur le trône la maison de Bourbon, en adoptant 
'les principaux changemens amenas par la révolu- 
tion $ selon d’autres, on voulait ressusciter le régimfe 
.républicain. Si ce vaste complot eût été mûri par 
la sagesse et l'amour de la patrie, ses suites, rendant 
à la France la pàix et le bonheur,' auraient éloigné 
de nous les malheurs dont nous sommes accablés 
•depuis long -temps. Les conspirateurs , inca- 
■pablead’infanter un projet aussi héroïque, n’avaient 
en vue que de remplacer le despotisme de Bona- 
parte par les horreurs de l’auarcbie ; loin de les 
plaindre, on se réjouissait de leur chute et de leur 
supplice. 

L’bumanité des habitans de Wilna suppléant à 
l’imprévoyance de Bonaparté, toute l’armée fut 
logée et nourrie. Ce repos délicieux, après d’in- 
croyables fatigues , ne devait pas durer long-temps. 
L’armée était entrée dans Wilna le 7 décembre ; 
elle en sortit, le 9, sur les trois heures après midi. | 
Le bruit se répandit que les Russes s’emparaient 
des hauteurs dont la ville était dominée. On enten- 
dait, dans le lointain, le bruit du canon. Les soldats 
sortaient de leur logement ; les uns demandaient | 
des armes , les autres prenaient la fuite. Le roi de j 
Naples, oubliant sa dignité , abandonna subitement j 
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le maison dans laquelle il était logé. Fendant la 
foule à pied) entouré de quelques officiers , il alla, 
s’établir hors de la ville, sur la route de Koweno,. 
après avoir' ordonné aux restes d’une division na- 
politaine, formée des garnisons de Capoue et de 
Tarente , de se réunir dans cet endroit. La nuit 
approchait ; les traîneurs français continuaient 
d’entrer dans la ville ; cherchant à manger, ils frap- 
paient à chaque porte ; leurs coups redoublés sem- 
blaient le prélude d’un pillage; les babilans, trem- 
blant dans leurs maisons, en redoutaient les- 
horreurs dans Un temps où le canon russe gron- 
dait sur leur tête. Les faibles restes de farinée ne> 
pouvaient résister à l’ennemi ; la ville fut évacuée 
avant minuit. On partit en silence, laissant dans les> 
rues un grand nombre de soldats ivres ou endor- 
mis. On prit la route de Kosno , au milieu d’une' 
nuit très-sombre. Au crépuscule, le io, l’avant- 
garde se trouvait au pied d’une montagne difficile 
à gravir, à cause du verglas dont elle était couverte. 
On entendait distinctement la fusillade entre l’ar- 
rière-garde et les cosaques. Pendant plusieurs 
heures, furent multipliés des efforts infructueux. 
Les chevaux fatigués refusaient tout service. Le» 
cosaques avaient dépassé Wilna ; ils poursuivaient? 
l’arrière-gattle’de l’armée. On fut contraint d’aban- 
donner, au pied de cette montagne, les restes do 
l’artillerie et des bagages. La caisse militaire ren- 
fermait cinq millions, la plus grande partie en 
«eus. Cette somme fut confiée aux soldats qui vou- 
Tome FL i4 
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lurent s’en charger; il devenait impossible de les 
surveiller; chacun emportait, pour son compte, 
forgent dont il était possesseur. Des hommes, mou- 
rant de faim, se trouvaient accablés dè plus de 
richesses qu’ils n’en pouvaient porter; cm les voyait' 
les distribuer entre eux avec indifférence ; plusieurs 
même préféraient à l’or et à l’argent les comes- 
tibles trouvés dans des fourgons. On voyait des 
malles enfoncées, des portes-manteaux entrouverts; 
de riches fourrures et de superbes habits étaient' 
endossés par des soldats ; quelques-uns donnaient 
dix écus d’un verre d eau-de-vie ; d’autres ven- 
daient les effets volés ; on n’entendait parler que 
de lingots et de bijôux ; chaque soldat .était chargé 
d’argent; peu cl’entre eux avaient un fusil. Faut-il 
s’étonner de l’effroi inspiré par les cosaques, hors, 
d’état d’enfoncer une compagnie dé fusiliers ? Ils 
mettaient en fuite une armée entière. 

Dans cet état de désorganisation, après quinze 
heures d’une marche pénible , . elle arriva dans 
Evé après avoir parcouru dix lieues. Quelques 
traîneaux et quolques voitures, ionrnaut autour 
de la montagne et allongeant leur route, arrivèrent' 
dans Evé durant la nuit. On apprit dans ce bourg' 
que' les Russes étaient entrés dans Wilna , peu 
d’heures après le départ de l’armée française. 
Quinze à vingt mille militaires, restés dans la ville 
par excès d’abattement, furent faits prisonniers* 
Us traitèrent assez humainement les officiers; les 
soldats et les yalets furent renvoyés à Moscou. On 
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voûtait,* disait-on , les employer à reconstruire 
cette capitale* Des Juifs avaient assassiné plusieurs 
de ces soldats; l’empereur Alexandre, obéissant à 
çèt esprit de justice qui forme son caractère, fit 
pendre plusieurs de ces Israélites. 

D’Eve , on alla à Zismori avant d'arriver à cë 
gîte,. une forte canonnade se taisait entendre, cë 
qui donnait à penser que barrière-garde était pour- 
suivie. L’armée arriva dans Kosno, le 12 dé- 
cembre. Des magasins assez considérables avaient 
été formés dans celte ville j l’état de l’armée ne lui 
permettait de conserver aucune position ; ces ma-* 
gasins fuirent livrés au soldat. Les effets d’habille- 
ment, la tarine, le vin et feati-de-vie regorgèrent 
bientôt de toute part; les soldats, privés depuis 
long-temps de boissons spiritueuses , en faisaient 
l’abus le plus excessif ; un grand nombre d ? entre 
eux s’endormirent dans les maisons où sur la neige ; 
ils passèrent subitement du sommeil à la mort. En 
partant le lendemain de Kosno , la foule se pres- 
sait sur le poqt. Cependant le Niémen était si pro-^ 
fondement gelé , que la glace aurait pu supporter 
le poids de l’artillerie;' l’armée n’en avait plus. La 
vieille garde était alors réduite à trois cents hommes, 
marchant eu pelôtpns serrés ; ils conservaient leur 
attitude mâle et fiètfe. * 

Parmi ces braves soldats , un vieux grenadier 
èxcita l’adroïrâtion de farinée entière (1); étendu 


* - (1) Relation tle la campagne de Russie. 

14 * 
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sur le pont de Kosno > la foule, passant à ses cd- 
tés, respectait son habit, sa décoration, et surtout 
ses trois chevrons ; ce brave, d’un œil sec, atten- 
dait la mort, sans recourir, comme tant d’antres, 
à des supplications inutiles. Plusieurs de ses cama- 
rades l’aperçurent ; il fit un dernier effort pour se 
relever et marcher avec eux ; ne pouvant y réus- 
sir, et sentant arriver le moment de sa mort, il 
recueillit ses forces et dit à ses compagnons : « Vos 
soins , vos généreux efforts sont inutiles , mes amis; 
je vous demande une' sente grâce : c’est d’empê- 
cher les ennemis de profaner les distinctions ho- 
norables dont vous me voyez décoré. Rapportez à 
mon capitaine cette croix ; elle me fut donnée sur 
le champ de bataille d’Austerlitz. Portez-lui aussi 
mon sabre ; je m’en servais le jour de Friedland. »• 
Ses camarades lui obéirent ; prenant le sabre et là 
croix, ils les portèrent dans leur bataillon. 

La cavalerie de la garde partageait le sort de 
l’infanterie. Dans cette cavalerie se distinguait les 
régimens connus sous le nom de gardes d’hon- 
neur ; ils- se composaient de jeunes gens choisis 
dans les familles les plus riches de France.- Lu 
plupart réunissaient -les talena à la fortune; beau- 
coup même étaient uniques rejetions de familles 
illustres , propres à former un jour d’exCellens 
officiers ; ils en acquéraient les connaissances en 
faisant le service de soldats. Ce corps se faisait 
remarquer , par sa belle tenue et sa bonne disci- 
pline; mais il souffrait plus que les autres des pri- 
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-valions devenues communes à toute- l'armée. Ces 
jeunes gens.) inhabiles » ferrer leurs chevaux , à 
recoudre leurs vêtemens et leur chaussure ) durent 
ressentir les premiers les atteintes de la misère* 
Les ouvriers et les domestiques attachés à- leur ser- 
vice ayant péri, manquant de chevaux, obligés, 
de marcher à pied avec de -grosses hottes, com- 
ment auraient-ils supporté la fatigue des marches 
continues sur la neige et la. glace? Confondusavec 
les traînards, sans vivres, sans logemens, de jeunes 
hommes, nés pour les plus heureuses destinées 4 
périssaient plus misérablement que le commun des 
soldats, parce que leur éducation ne leur per- 
mettait pas de se livrer à des actions regardées 
comme des bassesses. Presque tous succombaient 
dune manière déplorable aux malheurs de cette 
campagne , emportant dans la tombe l’admiration 
et les. regrets de l’armée. 

Quatre cent mille guerriers avaient passé le -Nié* 
men au commencement de la campagne ; à peine 
vingt-cinq mille le repassèrent le 1 3 décembre. On 
prit la route de .Gumbinnen , sans artillerie , sans 
armes, sans habits. Cétaient moins dès hommes 
que- des spectres , c étaient moins des soldats que 
des mendians. Les débris de l’armée , parvenus 
dans- le grand-duché do Varsovie , se dispersaient 
par différeos -chemins ; ils parcouraient comme de 
simples voyageurs des. pays oouverts , quelques 
mois auparavant , par l’année française. Le ma- 
réchal: Ney avait constamment fait l’arrièse-^gapde 
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jusqu’au Niémen; abandonné par le resle de'fees 
soldats sur les bords' dé ce fleuve , li se défendait 
avec ses aides-de-camp contre les cosaques. Ainsi 
l’imprévoyance d’tin seul homme détruisit une 
armée dont les travaux' immortels avaient. renou- 
velé y dans l’espace de vingt aus , les prodiges 
que les Romains n’exécutèrent qu’en plusieurs 
siècles. • • 

Quelle armée.! Cinq cent mille hommes! 11 
faut ouvrir les annales de l’antiquité pour trouver 
un si prodigieux armement ; depuis Xercès , 
depuis Cambyse jusqu’à nos jours , jamais réunion 
d’hommeS -aussi- formidable . n’éprouva d’aussi ef- 
frayans revers. Quelques soldats traversèrent la 
Prtissè. Le souvenir.de leur.. valeur avait inspiré 
une telle admiration dans ces contrées, que. les 
babitans respectaient leur- malheur - et.,- réservant 
leur haine pour l’auteur .de cette horrible plaie j 
ils n’iâsultaient pas /aux vénérables, t débris d’un 
si grand naufrage. « ; • ■ : 

' Accablé par l’adversité , , le - maréchal Murat 
n’avait pas renoncé à sonrton menaçant. Dans les 
environ^ dé Gumbinnén, il .fit des réquisitions 
pour lé . logement et pour là nourriture dé cent 
mille hommes de la grande ! aimée $ on fixait même 
les jours oit ces troupes devaient 'arriver pâr di- 
visions. devingt-cinq mille hommes. Go annonçait 
leurs quartiers d’hiver entre ' Varsovie > .Posen èt 
Tfjiom, afin de re commencer les opérations -mi— 
IsUnresau retour de. la -belle, saison. Ges corps , 
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ces divisions n’existaient que sur le papier. On 
voulait ftâre illusion aux Polonais j c’était le seul 
but de ces proclamations "mensongères ; ce qui 
restait d’officier» et un petit 'nombre de soldats 
se rassemblaient dans Kcenigsberg. Le roi de 
Naples partit de oette ville pour retourner ^ans 
ses états. Le.viee -roi d’Jtaliè voulut réunir à 
MarienwerdCr les restes d’un corps de cinquante- 
■deüx mille hommes, à la’têié desquels, franchis- 
sant les Alpes- allemandes à la voix de Bona- 
parte, il s’était livré à la plus 'orgueilleuse et à 
la plus vaine des expéditions. Il trouva à peiàe 
douze cents- hommes, la plupart blessés. 

XIII . Bonaparte , traversant rapidement , et sans 
se faire connaître, la Pologne *l’ Allemagne et le 
nord de la Franoe , arriva «dans Paris durant la 
nuit, le 18 décembre. La catastrophe > l’époü- 
vantable catastrophe de l’armée était connue ; 
non-seulement le vingt-neuvième bulletin en avait 
'présenté un tableau exact , mais toutes les lettres 
«d’Allemagne et de Pologne ajoutaient de nou- 
velles scènes à ce drame horrible. La fleur de 
•la jeunesse de France > d’Italie, de Pologne venait 
de disparaître en moins de six moi» par la fatale 
ambition d’nn chef qui , non content . d’avoir 
subjugué la plus belle partie de l’Europe , voulut 
lùttér-contre lés étémens pour envahir des déserts* 
Comment l’airteur de ees abominables héontom-*- 
bes allait-il se présenter en France au milieu. 
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des véuves > des orphelins et des vieillards dé- 
sormais sans appui ? 11 parut d’abord éerasé sous 
.le poids immense de .sa responsabilité» Durant 
.plusieurs jours» enfermé, dans ses. palais , acces- 
sible ; à ses seuls oonfldens intimes » il montrait 
. quelque anxiété : elle s’évanouit tout-à-coup. Au 
lieu des sanglans reproches auxquels il devait 
s’attendre» tous les corps de l’état s’empressaient 
de le féliciter avec une bassesse inconnue sous 
la tyrannie des premiers czars » lorsque les Ro- 
mains , décimés par les proscriptions , avaient 
dégénéré de la vertu de leurs ancêtres. Parmi 
ces viles et flagorneuses harangues ou distingua 
celle du sénat chargé spécialement de transmettre 
la vérité au pied du trône: elle fut prononcée par 
le vice-président. 

11 dit à l’empereur, assis sur son trône» envi- 
ronné de ses ministres : « Sire » l'absence de 
votre majesté est toujours une calamité nationale ; 
$a présence remplit de joie et de bonheur le peuple 
.français. Les aigles françaises furent- portées par 
-V os soldats sous les murs de Moscou. L’ennemi , 
rte pouvant arrêter leurs efforts généreux , eut 
recours aux affreuses ressources des gouvernemens 
despotiques, en créant des déserts dans ses pro- 
vinces, en livrant aux flammes sa capitale , lè 
centre de ses richesses , le produit de tant de 
siècles. Les Français n’ont pas été < vaincus par 
les Russes,, mais par les élémens auxquels rien 
fie saurait résister. L’empressement avec lequel 
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on voit' arriver de. tous les départemens , et se 
presser sous les drapeaux de l’état, les soldats 
appelés par leséqatus-consulte de septembre der- 
nier , donne un exemple de tout ce que votre 
majesté peut attendre du patriotisme et de l’ardeur 
belliquèuse, des Français pour arracher, à l’in- 
fluence de nos ennemis, les diverses portions du 
continent, et pour conquérir une paix honorable 
et solide. » 

Je ne parlerai pas des autres félicitations dans 
lesquelles on' vint jusqu’à prononcer que la guerre 
de Russie était juste et nécessaire. Le président , 
accompagné d’une députation de la cour impé- 
riale , s’exprimait en ces termes : « Sire , nous 
vous croyions encore aux extrémités de l’Europe 
et vous étiez déjà au sein de la France ; une 
puissance tutélaire vous ramène en quelques ins- 
tans dans votre heureuse capitale. En votre absence 
un complot détestable avait été formé ; des in- 
sensés avaient tenté- d’ébranler un trône fondé 
par le génie et le courage. Ils voyaient l’auguste 
rejeton de notre emptereur , et ils oubliaient ce 
principe fondamental de nptre monarchie ; fe roi 
ne meurt pas. Sire., daignez en croire l’expression 
des sentimeus que nous portons au fond de nos 
cœurs ; l’autorité impériale n’aura jamais de plus 
ardens défenseurs que les magistrats. Le propre 
de la justice est d’empêcher le désordre de naître, 
la force de s’égarer. La punition , suspendue dans 
sa. main impartiale, rassuré le citoyen paisible , 
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et pèse de tout son poids sur la tête des sédidetnr. 
Nos' pères ont affronté les périls pour maintenir 
1’liérédité de la couronne; leur esprit vit parmi 
nous ; il appartient à votre majesté de le susciter. 
IVous sommes prêts à tout sacrifier pour votre 
personne sacrée et pour la perpétuité de votre 
dynastie. Veuillez recevoir ce nouveau serment ; 
nous y demeurerons fidèles jusqu’à la mort. » 

Ces discours , dont la contre-vérité frappait 
les imaginations -, contrastait vainement avec l'opi- 
nion publique. Les agens ministériels cherchaient 
à l’égarer. On ne pouvait cacher la pë'rte dn 
matériel de l’armée; elle s’évaluait à plusieurs 
milliards d’après les calculs mêmes des bulletins. 

La perte des hommes et des chevaux était encore 
moins réparable ; à la vérité , on pouvait trouver ! 
d’autres hommes , d’autres chevaux , en achevant 
de ruinei* les campagnes. Les uns et les antres 
étaient -ils propres à faire la guerre? Comment 
remplacer quatre cent mille vétérans si souvent 
couronnés par la victoire , et qui portaient dans 
leur âme la conviction de leur habileté , de leur 
courage et de leur sang-froid, présage des succès 
militaires ? On tenta d’affaiblir cette destruction 
étonnante aux yeux du publié. D’un côté, tous 
ces lugubres évènemens étaient attribués aux froids 
prématurés ; de' l’autre , on les atténuait. Un de 
nos journaux s’exprimait en ces termes: « Les 
cosaques ont pris un grand nombre d’hommes 
isolés, quelques ingénieurs -géographes qui le- i 
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voient desplanrf, ;èt.ljtaeltju£8 officiers blessés qui 
marchaient sans précaution , an. risque> d’être faits 
jfrisondifirsi, au ’jbeu. d’aller posément .dans les' 
convois* » .On parlait de cent mille hommes de la 
grande armée cantonnés dans les villes de. Ploek , 
de Thorn, de Marieribaurg de Marienwerder, 
d’J&lbipg et tout Je long de la Yistulej.ces cent 
mille combattans n’existaient pas. . Cependant il. 
restait - près de' quatre - vingt mille * Français et 
deux cents pièces de canon dans DantMck et dans 
les .forteresses appartenant au. roi de Prusse. On 
pouvait , ou devait ramener ces troupes aux bords 
du .Rhin renonçant à des conquêtes chimériques. 
Pari cette opération , Bonaparte, abandonnait le 
roi de :Saxe dont, il -fut abandonné l’anuée sui- 
vante. U donnait occasion an roi de Prusse et à 
l’empereur d’ Autriche de renoncer , à. l’alliance de 
la France à laquelle iisne renoncèrent pas moins. 
Uhe iAauvaise combinaison le priva d’une bonne 
armée avec laquelle il-, eût pu. defendré! les 'fton- 
tières de France et d’Italie , surtout -ôtu retirant 
ses troupes d’Espagne.. Cependant une adroite coi*- 
fusion entre sestroupes et isa: prtkepdhe 1 grande 
armée, répandue : daés. les plaines de Pologne , 
servait de fondement aux fausses notions sur l’état 
des choses publiées par le gouvernement. Bona*- 
parte, comptant Sor l’effet de ces fausses notions, 
osa déclarer à une . députation ‘que , malgré les 
évènenstens déplorables doht lies: knalvetllans ef- 
frayaient la Francè, pouvant encore, disposer dp 
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ressourcés immenses , il n’avait besoip d’aucnne 

levée extraordinaire d’hommes et d’argent. 

- Ce vain espoir, jeté en avant pour cahner Tà 
première effervescence, s’évanouit. Marie-Louise 
.vint au sénat; die demanda un secours extraor- 
dinaire de . deux cent mille hommes et de deux 
«ent millions. Cette proposition fut accueillie avec 
enthousiasme. * 

L’homme est-il donc un animal également inépte 
et asservissable? Non , sansdonte, et l’esprit de 
servitude est encore moins celui des Français ; 
mais , parmi les hommes doués d’une âme grande 
et énergique , les uns étaient morts dans les glaces 
de la Russie ou dans les plaines brâlées de l’Es- 
pagne ; les autres ne pouvaient résister à un torrent 


dont l’impétuosité surmontait toutes les barrières; 
éloignés des affaires dont ils n’espéraient aucune 
issue favorahle, ils déploraient dans lé silence et 
dans la solitude les mdlheurs de la patrie. A peine 
ils se flattaient que l’excès dii désordre, parvenu 
hors de toute mesure , en poserait la borne , ét 
ramènerait en France dés jours sereins , après 
la plus longue et la plus désastreuse tempête. 
Toutes les places, toutes les dignités devenaient 
la proie des intrigans ; ces hommes vils, présentés 
dans toutes les pages de l’hUtoire comme les fléaux 
des peuples et des rois , comblés d’honneur et de 
richesses, voyant leur funeste prospérité s’augmen- 
ter au sein de la désolation publique, comptaient j 
pour rien les désastres de l’armée et même la chute-' : 
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de Bonaparte , leur protecteur et leur idole. Us se 
gardaient bien de l’éloigner, par de sages remon- 
trances , de l’abîme dans lequel il allait être en- 
seveli. 

. Après la campagne de Moscou , n’était-il pas 
évident que l’Europe, foulée par Bonaparte, allait 
réagir pour 1’opprtmèr à sqn tour? Cette dispo- 
sition s’annonçait déjà. Les troupes -françaises oc- 
cupaient les forteresses, la capitale et les grandes 
routes de Prusse; qette puissance s’agitait pour sè> 
soustraire à ce joug. Le général d’York, comman- 
dant le corps p.rustsien auxiliaire réuni à l’armée 
de Macdonald, duc de Tarente, se séparait des 
troupes françaises ;il conclut unesuspension d’arme» 
avec les Busses. Peu de temps après, le roi de 
Prusse, recouvrant son indépendance, réunit son 
armée à celle de l’empereur Alexandre. Les Saxons* 
les Bavarois, les W urtembergeois , les W estpba- 
lieps n’allaient-ils, pas tenir la mêmè conduite? 
L’alliance particulière de Bonaparte avec l’empe-» 
reur François II offrait un moyen de faire une paix- 
générale, avant que la force des choses eût en- 
traîné ce prince dans la coalition européenne. Cette 
paix pouvait seule consolider la puissance de Bo- 
naparte, étrangement ébranlée ; mais des homme» 
de boue allaient-ils s’exposer àu mécontentement 
d’un homme impatient du repos, et entraîné par 
une soif inextinguible du sang humain ? Entrant 
dans ses vues, caressant scs passions insensées, 
ils étaient assurés d’attirer sur eux de nouvelles 
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marques Je sa munificence j c’était tout ce qui leur 
importait. Que la France fàt bouleversée , posses- 
seurs Je biens immenses , neiaient-ils pas^ assurés 
de jouir de l’albondance au milieu de ses débris?- 
Us présentèrent la France, aux yeux fascinés -de 
Bonaparte, comme une mine colossale de richesses i 
comme une source inépuisable de guerriers invin- 5 
eibles. De toute part on levait* des hommes, de : 
toute part l'airain en fusion développait l’appareil 
des combats. Ces préparatifs ne râssuràierir per- 
sonne. On était contraint d’enrôtèr dés jeunes gens 
de seize à dix -sept ans, hors d’état de supporter* 
les fatigues d’une campagne. En* vain, pour donner 
quelque consistance à ces conscrits , furent retirés 
d’Espagne cinquante mille hommes , et le mâré-' 
chai Soult, duc de Dalmatie, pour les comman- 
der. Cette armée n’était pas assez forte pour main- 
tenir la victoire dans les bataillons français aux 

a 

^ives de l’Oder, él l’effet de sotf absehce devriirêtre 
de précipiter la décadence en Espagne ; oit eût dit 
qûe Bouaparte , accumulant fautes sur fautes, fo- 
lies sur folies, vôulait dévenir , dans les vues iin- 
pénétrables de la Providenéé , une preuvé que la 
tyrannie est un attentat contre l’espèce humaine y 
et qu’il est facile aux hommes d’en triompher, en 
Se ralliant sous les bannières de la justice. 
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LIVRE XXI. 

I. Campagne d’Espagne en i8i5. Bataille de Vittoria. 

. L’armée de Joseph. Bonaparte se retire dans la Navarre. 

Soult prend le commandement de cette armée. II. Siège 
inutile de Saint-Sébastien par les Anglais. Bataille de 
Pampelune. Second siège de Saint- Sébastien. Cette 
place est prise par les Anglais. Les Français passent à la 
droite de la Bidassoa. Retour de Joseph Bonaparte k 
Paris. III. Armée de Valence . Le maréchal Suchet 
rentre en France. IV. Campagne d’Allemagne. Bataille 
de Bautzen ou de Wurschen. Suspension d’armes. 

V. Reprise dès hostilités. L’empereur d’Autriche ' sé 
i réunit aux ennemis de Bonaparte. Bataille de Dresde* 
Négociations de paix. Bataille de Léipsick. VI. Bonaparte 
- fait sauter en l’air un pont sur TJElstçr. Retraite de 
l’armée. La t garnison de Dresde est faite prisonnière dé 
guerre. Retour de Bonaparte à Paris. Convocation et 
cassation du corps législatif. Manifeste publié par l’em- 
pereur de Aussîe. VU. Intérieur dé la France. Dispo-f 

• sitions des puissances alliées. Leurs armées pénètrent sur 

* le territoire français. Précautions prises par Bonaparte; 

. VIH. Cattrtpajgaç dé 1814. Bataille de JEjrienne et de 

Rothière. IX. Bataille de la F ère champenoise et de 
Paris. Marie-Louise , son fils et Joseph Bonaparte sortent 
de Paris. Capitulation de Paris. X. Abdication de Bona- 
parte. Retour de Louis XVIII dans ses états. XI. Con-* 
clusion. t 

I. Durant les années précédentes, les Espa- ,3,3, 
gools , attaqués par des armées innombrables , 
avaient multiplié des preuves convainquantes d’at- 
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lâchement à leurs anciens rois. S’ils n’étaient pas 
parvenus à renvoyer les Français au nord des Py- 
rénées et à ramener la tranquillité dans leur pa- 
trie désolée, il ne fallait pas attribuer ce résultat à 
la faiblesse de leurs moyens et de leur zèle* mais 
à la jalousie entre les chefs. Aveuglés par des pas- 
sions particulières, ils rendirent plusieurs fois inu- 
tiles la valeur de leurs soldats et les talens dù 
général destiué par la fortune à humilier l’orgueil 
de Napoléon. Les Russes devaient leur triomphe 
âu concert unaniqie avec lequel toutes les classes 
de celte vaillante nation s’étaient réunies autour 
du trône de l’empereur Alexandre. Cet exemple 
produisit chez les Espagnols et les Portugais la 
noble résolution d’une réunion franche et cordiale, 
pour rétablir l’indépendance de leur patrie. Le ré- 
gent d’Angleterre avait ordonné de renforcer les 
armées britanniques dans la péninsule, au moment 
où cinquante mille hommes d’élite, rappelés par 
Napoléon, se portaient à l’est de l’Allemagne. 
Les Anglais sortaient de leurs cantonnemens d’hi- 
ver, durant les derniers jours de mai. Lord Wel- 
lington, ayant placé la division du général Hill entre 
le Duero et la Tormès , campait sur l’Esla ; sa 
gauche à Tabara, eu communication avec fara^ée 
de Galice; sa droite, en avant de Carvajalès. , 
Joseph Bonaparte commandait son armée, ayant 
sous ses ordres le maréchal Jourdan, en qualité 
de major-général des armées d’Espagne. N’osant 
tenter les hasards d’un combat , il se retirait avec 
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.précipitation 'sut* la rive gauche dé l’Arlanzon* 
après avoir fait . sauter les bastions du château de 
Burgos. Wellington suivait pas à pas l’armée fran* 
gaise., cherchant à se procurer des. renforts dans 
la Navarre ou la Catalogué. Joseph avait passé } . 
la gauche de l’Ebre. Les armées se trouvèrent eu 
présence auprès de Vittoria : la droite des Français 
s’appuyait à celte ville; leur centre , sur. les hau- 
teurs de la Zadorra , et leur gauche protégép par 
une montagne entre Arunès et Paebla de Arlantom 
Dans cette .position , toute la ligne était couverte 
par la Zadorra , qui n’est, pas guéable à cette époque 
de l’année. Wellington fit ses dispositions pour 
livrer bataille lé 3 1 juin. Le combat commença à 
la droite des alliés, commandée par le généra) 
Hill: elle attaqua l’aile gauche des Français, com-* 
mandée par le général Reille . Le maréchal J ourdan, 
comptant sur la bonté de la position de cette aile, ' 
l’avait affaiblie pour fortifier son centre. Wel- 
lington , instruit de cette disposition , l’attaqua 
avec des forces supérieures ; Reille fut chassé des 
hauteurs de Fuebla de Arlanzon 3 il se replia eu 
désordre. Joseph et Jourdan , convaincus de la* 
nécessité de reprendre ce poste , s’y portaient 
eux-mêmes avec une division de l’armée. Ces 
deux divisions , se soutenant réciproquement au 
commencement de la bataille, auraient rendu 
inutiles les efforts des alliés ; leur bravoure n’eut 
alors aucun succès. Wellington, regardant la con- 
servation de ce poste comme l’assurance de la. 
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victoire, avait ordonné à Hiil de le conserver h 
tout prix : les charges des Français furent cons- 
tamment repoussées. 

Jusqu’alors le centre <)e Tannée alliée restait 
sur les bords du Zadorra , sans tenter de passer 
cette rivière, sur laquelle deux ponts avaient été 
jetés. Victorieuse à son aile droite , elle franchit la 
rivière et marcha aux Français. Joseph , après une 
médiocre résistance , ordonne à son centre de se 
replier sur Vittoria pour soutenir son sole droite, 
vivement préssée par le général Graham. Les 
Français avaient fortifié avec soin' les villages de 
Gansera- Major et d’Abechuco pour conserver 
deux têtes de pont sur la grande route de Vittoria 
it Bayonne; ils furent défendus avec opiniâtreté. 
Cependant la fbrtune des Anglais prévalut; ils 
emportèrent les deux villages. La victoire se dé- 
dorait en faveur des Anglais et des Espagnols. Les 
Français, ne pouvant effectuer leur retraite du 
Côté de la Bidassoa , prirent la route de Pampe- 
kine. Cent cinquante pièces de canon, quatre 
cents caissons, les bagages et la caisse militaire de 
l’armée devinrent fe proie des vainqueurs. Joseph 
fuyait dans une voiture : eHe fUt atteinte par un 
escadron anglais commandé par le capitaine Wind- 
bam; à peine le monarque fugirif eut le temps 
de sortir de son carrosse et de monter à cheval; il 
s’échappa sous la protection d’une compagnie de 
dragons. Cette bataille, si funeste aux Français, 
Savait pas été bien démesurée ; car leur perte fut 
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de six raille hommes , et celle des Anglais d’en- 
^tod centre mille. Lord Wellington se trouvait 
à la tâte de quatre-vingt mille combattais. Le msn 
séchai Jottrdan aurait pu se procurer coït mille 
hommes en concentrant se» troupes,, et forcer 
"WeHingtbo à rentrer dons les montagnes du For-* 
Ulgal. On sentait vivement la perte du maréchal 
£oult, dout Jourdan ne partageait pas les talena 
supérieurs. 11 restait en Espagne cent soixante 
mille Français sonates armes» 11 était facile de for* 
mer une armée supérieure à celle de Wellington. 
Les succès de Lutzen et de Bantzen justifièrent le 
choix ûdt par Bonaparte du maréchal Sauh pour 
commander l’armée d’Allemagne. Ce changement 
devenait une perte irréparable pour l’armée d’Es- 
pagne ; on fut même obligé d’y renvoyer ce géné- 
ral après la bataille de Vittoria i c’était trop tard. 
Ferdinand Vil remonta sur le trône' de ses pères 
le ai juin. 1 

Quelques jours après, les Anglais, les Espa- 
gnols et les Portugais investirent la citadelle do 
Pampekmo. Le général HiB , poursuivait l’année 
de Joseph ; elle rentrait en France par la vallée de 
Roncevaux. L’aile gauche des Anglais, commandée 
par le général Graham , suivait la route de Bayonne 
par Toiosa. Le général Foi occupait cette ville 
avec <fix mille hommes ; eUe fut enlevée d’assaut. 
Graham établit ses postes, le i tr juillet, mtr tes 
rives de la Bidassoa. Le centre des alliés manœu- 
vrait contre le général Clausel. N’ayaot aucune 
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' connaissance de la perte de la bataille deVitloria* 
il accourait au secours de Jourdan avec vingt mille 
hommes. Son avant» garde osa se .montrer aux 
portes de Vittoria le' lendemain de l’action. C’en- 
était fait de >ce corps de- troupes ai Wellingtoa 
avait marché sur lui avec promptitude à la tête de 
-trente mille hommes. Clauael. déploya y dans .cette 
occasion, de grandes connaissances militaires. Di^ 
rigeant sa retraite sur Saragosse, il parvint. à Ole»- 
roo , parJacca, sans livrer aucun combat pour 
rentrer en France. Une-divisionde Clausel .occu-r 
pait encore Jacca le 14 juillet. Le général Parie 
la commandait. Il ne tarda pas à se réunir au corps 
d’armée , laissant dans Jacca une 'garnison de huit 
cents hommes. -i 

II. Souk avait repris le. commandement général 
,de l’armée. Le général Graham assiégeait Sainte- 
Sébastien. 11 fut contraint de renoncer, à . son en*- 
treprise après' avoir perdu environ, trois mille 
hommes aux environs de cette plaee. Soult manœtjb- 
vrak pour dégager. Pàœpehme. -Graham reçut 
ordre de Wellington de se porter auprès de Ren? 
teria , et de former la réserve des régimens can* 
tomés-àux bords de la Bidassoa , laissant en arrière 
Un corps d’observation chargé de contenir la gaiv 
üison de Saint- Sébastien. Les Anglais ressem-r 
liaient leurs fôrcesr dans les montagnes .de la 
Navarre. Wellington vint camper, le 3& juillet, 
sur des hauteurs près de Soraunen. Ce mouvement 
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ihquiétanPles Français , ils* attaquèrent* la ligne 
anglaise j etrénssirent à ^enfoncer sur deux points* 
'Les générant Campbel et Ross, ayant reçu des ren- 
forts, forcèrent les Français à- la* retraite. Le resta* 
lie* la> journée fut employé par les* deux armées à- 
se aanonnfr mutuellement. , Le combat recoin- • 
mença. dôux-j 6 urs après.- Le maréchal Souh avait, 
adossé sa; droite à une montagne escarpée. Cette 
position 1 fut enlevée par les Anglais. Après la* plus . 
fâv« résistance*, ce généraient- contraint de faire 
sonner la retraite sans pouvoir jeter dans Patape— 
lime un grand* convoi escorté'- par son armée i l e- 
gouvernement français, ne publia aucun rapport 
des journées des ad et 3o juillet. Les Anglais* éva- 
luèrent lotir perte à six mille- hommes tués ou> 
blessés, et. celle des Français* à quinze mille. La , 
conduite 1 tenue -par- les deux -armées, après* la ba— 
taille ,pronvé que lâ pertedesdeux côtés futà-pe»- 
près- égale- Le ravitaillement de Pampehmé était 
une opération digue desgwtnds talons dümarééhpt 
Soult- Bile aurait- -réussi sans l’inoonvénient de 
commander une* armée récemment battue. Souk 
obtint l’estime de ses -erinemîs même, par Kordro- 
de ses marches, la pfécision^de*ses> attaques, et 
l’habileté de s» retraite. IL ramena en France ses. 
canons etiSes bagages sans-perdreun seuLcaissoa., 
Aprèsi.lit bataille de Pampehiney le générai. 
Grahaiair recojnmençait le siège- de Saiut-Sébas— 
tient La t brèche ayant été méconnue -praticable y 
Passant fpt ordonné le a&aoàu LogénéralXarahan^ 
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disait dans son rapport au lord Wellington: «Tont 
ce que la bravoure U pltis déterminée pouvait 
tenter pour défendre une place fut entrepris par 
les Français. Aucun Anglais ne survécut à ses 
efforts pour se loger sur la brèche. Dans celte ex- 
trémité , j’ordonnai que les canons fiusqpnt tournés 
contre la Courtine; un' feu. très-vif se dirigea sur 
ce point ; les boulets passaient à quelques pieds 
seulement snr la tête de nos soldats. Ce feu frasant 
un grand effet, je dirigeai un nouvel effort pour' 
monter sur la brèche; un autre corps Mutait en 
même temps l’escalade des remparts. Cette doublé 
attaque jeta de la confusion dans la place : elle fut 
emportée d’assaut. » 

Grafoam fut rteeu dans Saint-Sébastien comme 
un libérateur ; les habitons s’empressaient de pro- 
curer à ses soldats les resaoarcesdont -ik ponvaieat 
•disposer. Cette générosité (ut payée par les plus 
horribles excès auxquels se livrèrent les vain- 
queurs., et dont le réoit étonna l'Europe; La gar- 
nison française eut le temps dese réfugier dans la 
. citadelle. Les alliés 'prirent le parti de la- bloquer 
«et .de la bombarder. <Seuèt navaôt pais aban- 
donné les braves. défenseurs de. cette viMe.Le jour 
même de l’assaut, passant la Bidassob avec une 
partie de ses troupes, ibaMaquait ûdpfeueusement 
'une division espagnole .placée sur ilôs Hautes** de 
-Saim-Martiàl. Les Anglais -furent «bligés d’aban- 
donner cep hauteurs. Bientôt tous les habita ns de 
cette .contrée, aedoutoutaur les montagnes vos- 
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«ne# et précipitant sur les Frabçais ides rochers et 
des arbre»» Souit cessai de combattre. U dut être 
surpris du changement opéré pendant sou absence- 
dans l’esprit des Espagnols* Auparavant une partie 
d’entre eux se déclarait en. faveur des Français $ 
alors Us se réunissaient tous pour les combattre. 
11 dut conclure de ce changement) que h» fortune 
abandonnait les drapeaux dé Napoléon , et qu'une 
prompte paix devenait L’ unique moyen de conser- 
ver les débris de cette puissance colossale dont la 
réputation, effrayait l'Europe , peu de* temps aupaa- 
ravaot , de Cadix à Naples , de Londres à Moscou. 
Lés Français «éprirent leur position sur la Bidas— 
soa , laissant 1» dâtéw de Saint-Sébastien à la 
merci des . ennemis. Le général Rey , œnomandao* 
de la place, demandait une suspension d’arme», 
de quinze jour», offrant de la rendre si elle n’était 
secourue ayant cette époque 1 , à condition} de Cen- 
trer librement en. France avec»» garnison. Sa pro- 
position fut rejetée. Une nombreux? artillerie dé— 
truisit bientôt toutes le» défense». Le» Français* 
aunqmbce de dix -sept cents hommes, restèrent 
prisonnier» de guerre et firent conduit» eu. .Aab 
glelerre. 

Bonaparte,, inquiet sur le sort de son frère em 
Espagne, avait demandé au sé^at une réquisûie* 
de cinquante mille conscrits, pris dans ]#» dépafr- 
te mens voisins des Pyrénées* Le te *»pé était ipassé 
«it le» jeunes gens en France > volant atjftp enthou- 
siasme sou» le» drapeaux de- la patrie,* abandon- 
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naieat d’un œil sec lettre-mères , leur? sœursi t tediy 
maîtresses, dans l’espoir' de revenir auprès d’élles- 
oouronnés par la victoire. Le découragement dé- 
générait en apathie générale; les conscrits , mal- 
gré la.surveillance.de leurs conducteurs, s’éva- 
daient sur toutes les routes ; un petit nombre- 
d’entre eux , arrêtés parles. gendarmes, furent dis- 
tribuas dans, les armées.-des maréchaux Soult et 
Suchet : c’était un secoure à-peu-près inutile. Le 
général Graham passa la .Bidassoa le 7 -octobre , 
après une bataille dans laquelle les alliés perdirent 
trois mille hommes. Pampelune ouvrit ses portes 
-le 1 3 octobre; il ne restait plus de - Français en 
Espagne que dans la seule province de Cata- 
logne. Joseph Bonaparte, revenu à Paris, régnait 
dans sa maison de campagne au bord delà* Seine. < 

- III.* La retraite des principales armées fran£ 
çaises avait forcé le maréchal Suchet d’évacuer' lé 
royaume de Valence. Avant dé* prendre -ce parti ; 
41 attaqua, le L i 3 avril, dans leur position de Cas- 
tàllà, les Anglais et les Espagnols commandés-par 
•fe général Murray : la bataille ftuindécke.Suchet 
venait d’être informé du rassemblement de vingt 
Utlilië Anglais dans le port d’Alicante ; ils allaient 
's’embarquer pour Tarragone, et- former le noyau 
d’une armée catalane destinée à disputer aux Fran- 
Çüfe'ilë passage de l’Ebre. Suchet, men&cé : dé~sé 
trOftvëV ètttre deux" armées , au lieu de renouveler 
l'attaque, sè' tnit sui'-le-champ en marche- vers 
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Yillenà. Une insurrection générale des Espagnols! 
lfe Forçant d’avancer lentement avéc une précaution ’ 
extrême - , conduisant : à sa suite les subsistances 
nécessaires à' son armée; Il arriva le io juiri à 
Torfôse; lés ÂngUns^ éirtbarqués dâns Alicante,’ 
te3’t inai, se trouvaient le a juin à là vuè de Tar- 
ragoue. -Les niilfeëS'dé Gàtalôgne lès attendaient' 
Sur la- côte ; ledébârquement fut éüeéuté sur-le- 
champ; on investit Tarragone , oà se trouvait une’ 
faible .garnison- française , qui sé défendit avec- 
beaucoup de résolution. Le général'Mürray avait 
suivi le tnàréfehàl Suëh'èt depuis son départ de Y a- 
ïéneë . Peu confiant' dans la qualité de ses troupes,'- 
parmi lèsqüeltesit né àè trouvait- que cinq mille* 
Anglais, il n’avait -pas osé risquer une -bataille; il 
passa 1-Ebre le a i juillet, entre Tortose et la mer;; 
Une flottille britannique favorisait- dètteopération: : 
Les Anglais , commandés par le lord Bentiock, 
avaient- commencé te 5 août les travaux du siège 
■de Tbrtonne ; là garnison , trop faible pour^tenter 
dés sorties j se contentait de défendre ses remparts:' 
Les Français avaient une petite armée en Cata- 
logne , aux ordres 'du général • Decaen ; elle • s© 
réunit à celle dit màréèhal Suchët ie 14 août, dans 
les en virons de Villa-Franca. Il fot résolu d’atta- 
quer les A nglais le lendemain , et de les forcer à> 
lèVer lé siège: de Tarragone. L’avant-gàrde fran- 
çaise rencontra 'Une division- anglaise- en avant de 
NuHes , et-la mit enftritet Bentincfe, effrayé , aban-' 
donna sur-le-champ les eirnTott» déTarragpne» 
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pour prendre une position, dans laqnelleil ne pùf 
être attaqué. Rendant compte' de cette action au 1 
Iprd Wellington , Bentinck loi disait : « J’appris, 
le io que le maréchal Suchet s’était porté de Bar-, 
celooe à Villa-F ranca avec cinq mille hommes; 
on m’informa le n qu’il avait été renforcé par le 
général Decaen avec six mille hommes, et par 
une réunion de plusieurs garnisons voisines. En 
conséquence de ces avis, je suspendis les opéra- 
tions du siège de Tarragone, et je ne débarquai ni 
artillerie ni munitions. 

. « J’avais intention de marcher aux ennemis, 
auprès de Lpbxegat. L’armée de Sochet était alorsr 
divisée en deux, corps., l’un à Barcelone , l'autre à 
YiUe-Franéa. Par un mouvement rapide, j’aurais 
pu tomber sur sou avant-garde , et me rendre 
maître de la chaîna, de montagnes du Lobregat, 
avant qu’il fît venir ses troupes de Barcelone; 
j’avais besoin, pour cela, de la division com- 
mandée par Saar&ekl. PçndaUtqu’elk s’assemblai^ 
Sachet avait réuni ses forcés dans les environs de 
Villa-F ranCa. Qn le» portait de vingt à vingt-cinq 
mille hommes» Le voisinage de Tarragoqc offirail 
une position excellente en elle-même ; elle pou,-; 
vait cependant être tournée par un ennemi qui,' 
en traversent les cols, se. serait approché de} Tar- 
ragone par VaUs et Reuss. Suchet porta un gros 
corps le j, 4 » AHa-Fallu. fo. route étant près de 
la mer, les chaloupes canonnières l’empêçhèuent 
de passer, si.teJfoéMüt son i mention. Il repousse. 
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le %5 1 les postes chargés de garder les cols de 
Seota-Chrisûana et de Lebra» et força an autre 
corps» cautpufaé è Brafin , de se retirer; toute 
l’armée suivit 1» même route. » - 

Bentinek commandait une armée de trente mille 
hommes ; U refusa de combattre vingt-cinq mille 
Français, L’année anglaise se renforçait chaque 
jour par l’arrivée des milices de Catalogne. Suchet, 
satisfait d’avoir fait lever lé aiège deTarragone, 
fit détruire les fortifications de la place» et revint 
dans les environs de Barcelone. L’infort an ée Tarç 
ragone , après avoir été occupée deux ans par les 
Français» n’oflHt plus qu’un monceau de ruines; 
assiégée» bombardée et prise d’aasaut plusieurs 
fois» ce qui avait éehappé à l'incendie ou aux 
batteries disparut alors par l’exploaian des mines 
et des magasins à pbudre. Cette ville, située sur 
une oolline an -bord de la mer, entre les deux ri- 
vières de Gaÿa et de Francoli, dans une contrée 
déficiente, -après avoir été Une des eités les plus 
populeuses de l’Espagne dn temps des Romains» 
contenait à peine dix mille habitans avant la guerre. 
Des rochers , 1 l’entrée du port, n’en permettent 
pas l’entrée aux gros navires ;. cependant son com» 
merce fleurissait. Scipûon , durant les guerres pu*- 
niques, en avait fait une de ses places d’armes 
contre les Carthaginois; elle devint ensuite la ea- 
pitale de’ l’Espagne tarragonaise. 

Après cétte vaine expédition, BentiockfitvoÜeè 
pour k Sicile» kiasant le commandement à» 
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l’armée alliée au général Clinton. Suchet', instruit 
du mauvais succès des armées françaises dans là 
■Biscaye et dans la Navarre , bornait' ses soins à la- 
conservation de la Catalogne. Il se maintint dans 
«ette province durant toute Tannée , malgré les 
«Sorts de deux armées supérieures à la sienne. 
iL’invasion de Ja Prance en 1814 le forçant d’aban- 
donner letbéâtre de ses triomphes pour défendre 
sa patrie , il repassa les Pyrénées après avoir pu-- 
Jsfié cette, proclamation : 

« 'Soldats!, depuis vingt ans vous étés accou- 
tumés à combattre et à vaincre les ennemis de là 
France; voua avee souvent porté chez eüx vos 
jngles.victoirieuseS ; que ces glorieux souvenirs mar- 
ient. aujourd’hui devant vous, la patrie vous 
•appelle , i lo territoire de . I4 France est menacé , vos- 
■frères» réclament - le sècours de vos bras. Coure* j 
on le devoir votas- conduit, portez'surles bords du 
Rhône et. du Rhin 'Votre renommée; hâtez-vous 
dé parvenir sous les yeux de Napoléon et de oob* 
tribuer au grand œuvre de ]a délivrance de 'la 
France. Jecompte sur votre bon esprit, sur veftre 
exacte discipline et sur votre* habitude d'écouter 
•la voir d’un chef fier de. vous avoir commandés 
long-temps, et. dent l’attachement vous suivra 
partout..- •• T - 

IV. Cet envahissement; de la France doatpar»- 
lait Suchèt» était' la suite de nawveHe»^ fautes pbm- 
rtïfscs. par Bonaparte, . Pendant l’hiver, .il «vanp. 
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envoyé .en AlfemPgne cinquante mille hommes re- 
tirés d’Espagne, sons le commandement ? du njarér 
4çbal, Soult, les .cohortes dit premier ban, malgré 
l’assurance, solennelle qn’eJle» ne . seraient jamais 
employées horsdu territoire français ,-et les troupes 
nouvellement .levées. Le roi de Naples, :aban* 
donnant le cours «supérieur de l’Elbe avtec Jes da» 
bris 4e ses troupes, avait, fait sauter je pont de 
Dresde, et rentraiteu Italie en traversant la Bavière. 
Le roi de Prusse rassemblait ses forces; le mare» 
chai Blucher obtint le commandement de l’armés 
de Silésie;, leç.généraux York, Bulow et.Borsten 
commandaient . d’autres corps .d’année. Bhicher 
arriva sur l'Elbe le i er avril, prit- ses cantonne- 
mens entre Mulde et l’Elster. Le vice-roi d’Italie 
campait aux environ» de Magdebenrg pour appro- 
visionner cette , place importante. 

, La principale année russe , après avoir pour-# 
ÿuivi les Français depuis Moscou jusqu’à -la Vis* 
tule, se trouvait extrêmement affaiblie^ Non-seu* 
lement elle avait éprouvé des pertes .immenses, 
mais les garnisons placées dans les villes de Polpgne 
et les divisions laissées devant Dantrick, Thora , 
Modlin, Zamosk, Qustrin et quelques autre» 
places pour en former le blocus, réduisaient les 
jtroupes russeset prussiennes rassemblées sur l’Elbe, 
dans les premiers jours de mai, à moins de cent 
mille hommes. Le comte deWittgenstein, ayant lf 
général York sous ses ordres -, se dirigea sur"VVit- 
temberg; le général JBorsteu ver» Magdnbourg; le# 
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généraux Czerdichew , Benkeodortf et Doenberg 
marchèrent avec dés troupes légères vers l’embou- 
chure de l’Elbe, poussèrent les Français à la gauche 
de ce fleuve* L’empereur Alexandre et le roi de 
Prusse, reçus dans Dresde sans résistance, for- 
maient leur plan de campagne* Le roi de Saxe} 
feignant de rester fidèle à Bonaparte , se réfugiait 
dans un paysoeutrè; les forteresses de Spandau 
et de Tborn s’étaient rendues aux Prussiens et aux 
Russes dans le courant d’avril. Les forces occupées 
ait siège de «es places devenaient disponibles; les 
Français étaient sur le point de réunir en Sente près 
de deux cent mille hommes, sous les ordres du 
vice-roi d’Italie et du maréchal fouit. Cette année 
se composait «n grande partie d’hommes sans au- 
cune expérience de la guerre ; elle était surtout 
très-faible en cavalerie. Ces Considérations déter^- 
minaient l’empereur de Russie et le roi de Pnisse 
à tenter le sort d’une bataille , quoiqu’il leur ffit 
impossible de rassembler pins de cent vingt maH é 
cosnbattans. 

Ils furent informés que le maréchal Ney s’avao- 
çait par la route de Francfort surW urtxbourg, que 
le vice-roi <f Italie campait à Àschersleben, et que 
le maréchal fodt se montrait sur la mute d’Eixe- 
aaeh et d’Erfurt. La Cavalerie légère des Prussiens 
fat chargée d’observer les mouvemens des Fran- 
çais. Lé comte de Wittgenstein se rapprocha do 
l’armée du maréchal Blucher. Ney, à la tête dé 
l’avant-garde française, ayant traversé les forêts 
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de la Tburinge, se trouvait à la mi-avril entre Er* 
furt et Gotha; toute l'armée française marchait sur 
Leipsick. L’armée russe et prussienne était dispo- 
sée dans l’ordre suivant: 

Wittgenstein (i) à DeHsch, Rleist & Halle , 
York k Skenditz , Wïnsëngerode à Leipsick , Blu*> 
cher à Alteinbourg , Milloradowitz à Chemnin , 
les grenadiers de la garde russe et les régimens de 
cuirassiers de cette nation entre Dresde et Rochlitz. 
Dans cette occasion , le maréchal Blucher remit le 
commandement général au général russe Witt- 
genstein; celui-ci, concentrant l’armée, se porta 
sur Leipsick. L’armée française, arrivant sur 
Lutzen le i cr mai, attaqua l’avant-garde russe 
commandée par le général Winzengerode ; die se 
retira assez brusquement. 

Bonaparte était alors à la tête de son armée. 
Un engagement eut fieu entre les Français et les 
Russes sur les hauteurs de Lutzen et de Gros- 
Garchen le i** mai. Les Russes défendirent leur 
position durant toute la journée , et l'abandonnè- 
rent pendant Fobscurité de la nuit; les Français 
entrèrent dans Leipsick; les Russes se retirèrent 
lentement snr Pègau; les Français les suivirent 
le lendemain. Les Prussiens occupèrent Borna et 
lesRnssesFrochbourg. Les Français perdirent dans 
cette action le maréchal Bessières , tué d’an coup 
de canon ; les alliés perdirent le prince Léopold 


(i) Campagnes de Bonaparte en 1812 , 1S et 14. 
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.de Hosse-Hombourg et le général russe Kano- 
niezzin. , 

Depuis le 4 jusqu’au 8 tuai , les Russes et les 
Prussiens continuaient leur retraite ; ils brûlèrent 
les ponts de Di^esde et de Meissen, sans pouvoir 
.erapêcher Bonaparte de passer l’Elbe à Torgau et 
à Wittemberg. Leur armée se réunit au camp de 
Bautzen ; les Prussiens venaient de recevoir des 
renforts assez nombreux. L’armée russe attendait 
là division du comte de Barclay de Tolly et celle du 
.général Saken ; la première venait de Thora , la 
seconde de Varsovie. Ces renforts étaient en route 
suivis d’une grande armée de réserve , conduite 
par le général Labanoff. Bonaparte ne leur donr 
nait pas .le temps d’arriver; il partit de Dresde le 
18 mai , arriva le 19 au matin devant Bautzen, et 
employa la journée à reconnaître la position de 
l’ennemi; sa force pouvait être évaluée à cent 
cinquante mille hommes. Son aile gauche, ap- 
puyée à des montagnes couvertes de bois au pied 
desquelles coulait la Sprée , était défendue par de!, 
redoutes et par les villages de Baschutz et de len- 
kovitz fortifiés avec soin. Bautzen soutenait sop 
centre. Cette ville avait été crénelée et couverte 
de fortifications. La droite de l’armée occupait des 
hauteurs entre Pliskovitz et Kreckiwitz ; elle pro- 
tégeait les débouchés de la Sprée du côté du vil- 
lage de Nimschutz; tout son front était couvert 
par la Sprée. Cette position, très-forte, n’était 
cependant qu’une première ligne de défense; on 
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âpercèyaif distinctement en arrière des terres fraî- 
c bernent remuées et des travaux qui annonçaient 
une seconde position; le quartier-général était au 
village de Nalchin. L empereur de Russsie et le 
roi de Prusse y avaient passé la nuit. . • 

Le maréchal Oudinot, duc de Reggio y comr 
mandait la droite de l’armée française ; elle .$•’ ap** 
puyait à des montagnes sur la /rive gauche . de là 
Sprée ; une vallée la séparait des ennemis. Le ma é* 
récba) Macdonald, duc de Tarente, commandait 
le centre devant Bautzen sur la route de Dresde J 
.le maréchal Marmont, duc de Raguse., se.lrouvait 
à la gauche de . Bautzen, en face du village de 
rîiemenschulz ; le géuéral Bertrand, placé sur la 
gauche de Marmont, appuyé à un bois, avait 
ordre de déboucher de Jazelitz pour , tourner la 
droite de l’ennemi; le maréchal Ney et 1&> marét 
chaux Lauriston et Grenier, postés à Hoyeswerda* 
sur la roule de Berlin hors de la ligne, formaient 
la réserve. L’armée française était supérieure e& 
iufanierie et inférieure en cavalerie à l’armée 
alliée. L’empereur Alexandre, ayant appris qu’un 
corps considérable arrivait par Hoyeswerda , ren 
connut l'intention de Bonaparte de tourner' la 
droite de l’armée alliée, et de rendre inutiles Je4 
formidables retranchemens dont elle était couverte* 
Persuadé que toute l'armée ennemie n’était ,pa< 
encore assemblée, il fut décidé d’attaquer le corps 
qui se présentait. Lès généraux de Tolly et York 
furent chargés de cette expédition. York oom-1 
Tome FL 16 
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mandait douze mille Prussiens, et Tolly dix-huit 
mille Russes. Les Russes se placèrent au village 
de Rlix , les Prussiens à celui de Weysig. Le gé- 
néral Bertrand avait envoyé le général Pery avec 
la division italienne à Kœuigswartha, pour mainte- 
nir la communication avec les corps placés à Hoy cs~ 
werda. Arrivé à midi, le général Pery ne fit pas 
fouiller la forêt voisine , et plaça mal ses postes. 
Les Russes arrivèrent sur lui à ('improviste et mirent 
du désordre dans ses Bataillons ; il perdit sept ou 
huit cents hommes. La division , s’étam réunie , 
s'appuya au bois , et fit face à l’ennemi. La cava- 
lerie arrivait ; ayant soutenu la division italienne y 
elle repoussa les Russes. 

. Dans le même temps, le corps du comte de Lau- 
riston marchait pour tourner la position de l'en- 
nemi; il arriva sur Veissing , occupé par les Prus- 
siens. Le combat s’engagea; les Prussiens auraieut 
été écrasés sans la circonstance d’un défilé à passer. 
Les troupes françaises ne purent arriver que suc- 
cessivement; le village de Veissing fut emporté 
après trois heures de combat. Les Prussiens se 
retirèrent avec précipitation au-delà de la Sprée. 

Ney , Lauriston et Reynier passèrent la nuit sur 
le champ de bataille; Ney à Mankendorfs , Lau- 
riston à Veissing , et Grenier à une lieue plus loin. 
La droite de l’armée combinée se trouvait entière^ 
mpat tournée. 

Bonaparte se porta le lendemain no, à huit 
heures du matin , sur les hauteurs eu face de Baut-f 
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«en: Le maréchal Oudinot reçut ordre de passer J 

la Sprée, et d’attaquer les montagnes sur la gauche 
de l’ennemi. Macdonald jetait un pont sur la Sprée 
entre Bautzen et les montagnes , et Marmont un | 

autre pont à une demi-lieue de cette ville. Le ma-» ; 

réchal Soult passait la Sprée pour inquiéter là j 

.droite de l’ennemi. 

A midi la canonnade s’engagea ; les ennemis 
abandonnèrent Bautzen. Bonaparte y entra à huit 
heures du soir. Les Français , ayant forcé Je pas 1 
sage de Kli* , et enlevé la position de Bautzen , lés 
confédérés avaient été obligés de changer leur plan 
de bataille. 

Le 3 1 , à cinq heures du matin , Bonaparte se 
porta sur des hauteurs à trois quarts de lieues en 
avant de Bautzen. Oudinot combattait la gauche 
des ennemis ; ils y avaient porté des forces consi- 
dérables, dans la crainte que cette gauche ne fàt 
tournée, comme l’avait été la droite. Bonaparte 
ordonna à Macdonald de soutenir Oudinot et d’en- 
tretenir ce combat, afin d’empêcher les ennemis * 

de se dégarnir en cet endroit et de lui masquer l’at- 
taque priucipale. Marmont en était chargé. Mar- 
chant, vers les onze heures , à mille toises en avant 
de sa position, une artillerie redoutable foudroya 
les redoutes et les autres retranchemens ennemis. 

La garde de la réserve de l’armée, infanterie et 
cavalerie, cachée par un rideau, se portait en 
avant à la droite et à la gauche, suivant les mou- 
vemens de l’ennemi. Le village dePrelich fut prçs 

16* 
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et repris. Le général Morand et la division vrurtem- 
bergeoise enlevèrent une hauteur, regardée comme 
le point d’appui des, ennemis; ils faisaient les 
efforts les plus multiplié* pour la reprendre. Le 
général Devaux établit une batterie de soixante 
canons, pour soutenir le général Môrand. Cette 
attaque avait forcé les alliés de dégarnir leur droite. 
Ney en profita et marcha en avant ; il déborda 
l’armée ennemie sur Wurschen. Un feu épouvan- 
table portait la mort sur une ligne de trois lieues ; 
il diminua, sur les trois heures. L’ennemi, voyant 
sa droite tournée, commença sa retraite ; elle de- ; 
vint bientôt une fuite. Le général Tolly se porta j 
sur Weissemberg ; l’aile droite , toute composée de ' 

Prussiens, suivit la chaussée de Weissemberg ; la 
■gauche prit la route de Hochkirk et de Lœbau. 
Bonaparte coucha au milieu de sa garde , à l’au- 
berge de Kein-Baswitz. L’armée française se mit 
en mouvement le 23 , à cinq heures du matin. On 
troüva l’arrière-garde ennemie au-delà.de Weissem- 
berg. Les généraux Latour-Maubourg et Lefèvre- 
Desnouettes, à la tête de la cavalerie, la poursui- 
vaient dans la plaine de Reicbenbach. Un corps de 
cavalerie russe vint soutenir la retraite de l’infan- 
terie. Ce corps , surpris en apercevant devant lui 
douze mille chevaux, dans un temps où lesFrançais 
passaient pour n’avoir point de cavalerie', se 
retira. La nuit arrêta la marche des.Français à une 
lieue de Gœrlitz. Bonaparte ordonna qu’on prît 
position. Le général Duroc venaitdedescendre.de 
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cheval : il s’occupait y avec le maréchal Mortier, 
duc de Trévise , et le général ’Kirgener, à examiner 
la position de l’armée, lorsqu’il fut nié par un des 
derniers' boulets lancés par les ennemis. Le ineme 
boulet tua le général Kirgener. 

■ Le » 5 , au matin, -le général Reynier entra dans 
Gcerhtz* Les Français rétablirent, sur la Neiss, les 
ponts coupés, les jours précédens , par les alliés. Ils 
trouvèrent , d’ailleurs,' sur la Neiss plusieurs pas- 
'sages guéables. Sur le soir, le maréchal Victor 
■éunt sur ' 'Botzemberg , le comte de Lauriston 
'à Hoehkirk , le comte Reynier; en avant de 
•Trotskontlorf, sur le chemin deLœbau , et lé comte 
Bertrand en avant du même- village. Le maréchal 
Macdonald campait à Schaemberg et Bonaparte à 
■GœrlitziLê 34 , les ennemi avaient évacué tout 
‘le territoire 'de Saxe. On- évaluait la perte des 
Russes ét de 6 Prussiens, dans -ces différentes affaires, 
0 trente mille hommes, parmi lesquels on comptait 
lfe maréchal; Ktttuzoff. ; - . > 

Le : vice-roi' d’Italie ne Vêtait point, trouvé à la 
bataille dé Bautzen ; Bonaparte l’avait chargé de 
surveiller dans Milan la cour de Munich , dont il 
■suspectaitlesintentions.'On venait d’apprendre, au 
camp j l’issue de la bataille de Viuoria, en Espagne. 
•A cette nouvelle, Soult y fut renvoyé pour rendre 
quelque .confiance à l’armée vaincue. Bonaparte 
•devait à ce général la disposition de l’armée à la- 
quelle on attribuait la victoire de Bautzen. Son 
départ laissait un vide difficile à remplacer. Le 
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maréchal Bérthier jouissait de toute la confiance de 
l’empereur ; il la méritait par ses grands talens ; 
mais ils consistaient moins à diriger lès opérations 
d'une grande armée, qu’à chercher les moyens de 
la nourrir. 

Après le passage de la Beresina., le .prince de 
Sçhwarteemberg , couvrant avec ses troupes lés 
provinces polonaises appartenant <à la cour de 
Vienne, ne prenait aucune part aux 'opérations 
hostiles, depuis le .moment ou l’aâglë tde.Pnwse 
Vêlait réunie à celle -de Moscou. Cdtte* inaction 
était motivée par l'offre faite par FranSçôislILife sie 
rendre médiateur d’une . paix générale- Bodapaiib 
devait suspecter là sincérité de cette, offre» Duh 
coté,, les troupes du roi de Bavière ne. faisaient 
aucune disposition pour se réunir à l’armée fran- 
çaise; de l’autre,. là çoUr de Stockholm envoyait 
à l’embouchure de l’Elbe trente mille Suédois, 
commandés par lé général Bernadette , devenu 
prince royal de Suède, après avoir {abandonné lfe 
jOuJte catholique pour embrasser Ja religiou ééan- 
géiique. L’arrivée de ces troupes , réuniefe à la 
Jandwehr , permettait au général Balow ^‘chargé 
par le roi de Prusse de garder le Bas-Elhe * de se 
réunir à Ja grande armée. On armait, avise beau** 
coup d’activité, dans toutes les provinces autri- 
chiennes. Dans cette position des chosesv, n’était-il 
pas évident que les ennemis adoptaient: des jnégd~ 
dations pacifiques , pour donner le temped’arriver 
aux nombreux renforts attendus de l’intérieur de 
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la Russie/ taudis queJLa çqor de, V ieune, ayant pris 
une attitude imposante, façorisetaitle désir secfetf 
de .tQusJe&.priqgep, germaniques de, renvoyer ie»i 
Français à la gaugive du Rhin 2 , j . , . -, ., t 
. Chacun, adôpip, la proppsition.d’une Snspensiont 
d'armes. I^’empçrçttr de Russie. et.le roi de Pruj$e-, 
nommèrent,,. , ,pqur négociateurs,, les- généraux-, 
Schouvfdow et lvjesst ; lq copiée Dumoutipr dut, 
chargé dejîj, négociation dp }a p^rt de Bonaparte , ; 
et-1# pointe dp .Melternic^.dela part de l'empereur* 
d’Autriche.. .Lgs.. commissaires .s’assemblèrent à, 
TSeuuiarck. jOn cotnvint. d’abord d’un armistipedo, 
ti.enteT-siÿ, . bpuies J d commença, le, 4 er .juillet, çt / 
dura jusqu’à la, mi-août : il «fut convenu que la. 
suspçnsioq d’armes étant, dénoncée, les hostilités, 
ne pourraient recommencer qpe dix jours après. . . 

_ V. François. Il ,, après avoir balancé quelque, 
temps entre ses. • intérêts politiques et des consi - , 
décalions de famille, avait signé un.. .traité a,vec 
1$ Prusse, et. la Russie. Gacdaut jusqu'alors la’ . 
neutralité , et l’armistice ne. le concernant pas ,j 
il pouvait -commencer les - hostilités, sans aucun 
avertissement préalable * un . grand mouvement r 
s’opérait. Les Autrichiens se préparaient à péné-* 
trer en Saxe par la vallée* de Tœplitz. On prenait . 
les armes de. toutes parts. Bonaparte , voulant' 
prévenir ses nouveaux ennemis , envoy ait une divi- . 
sipn de son armée en Bohême sous Ipv ordres du gé— , 
néral V andamme. fJ n tempstafïieux e\ des chemins . 
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défonces retardaient leéopérâtioûs. Enveloppé par 
lés Autrichiens danS un défilé ,‘Vaodamme fnt 1 
fait prisonnier de guerreapfès'iine : bit aille meur-' 
trière dans laquelle* il perdit nrtC partie de ses 
tfonpes. Les hostilités' avaient 1 Commencé le 17 
août!" L’armée combinée de Russie', 'd'Autriche 
ët’iîe Prusse, forte dè cént cinquante Tïiîllè hom- 
ibcs commandés ’^i* tes* généraux Wittgenstèm , ' 
Séhvrai-tzemberg ‘efcRleits, marchait* sttr Dresde.' 
Bënaparte venait d ènVrèr dans cette ville à là tête 
de sa ‘garde. Dresde 'fut attaquée' le a6 août ; les' 
dnbèmis couronnaient' tontès les collines des en- 
virons. Le maréèhWl Sàint-Cÿr , avec le quatrième 
corps èt la garn'iëon de Dresde , ‘ occupait un camp 
retranché. Le feu comménçà an ‘signal’ de ; trois’ 
coups de canon; six. colonnes éuneinies, précé- 
dées chacune par cinquante pièces de canon , 
sè dirigeaient sur les redoutes en avant des rem- 
parts ;• en moins d’on quart -d’hfeuré, l’horizon 
parut tout en feu. A cinq heures, l’engagement' 
dévénak général ; : quelques obus touillaient dans - 
la Ville! Bonaparte 'ordonna au roi de Naples de 
sè porter aveic la cavalerie sur le flanc droit de 
l’ennemi ,' et au maréchal Mortier d’attaquer son • 
Banc gauche ; les quatre divisions de la jeune 
garde , commandées par les généraux Domoutier, 
Barrois , Becoutz et Roguèt , débouchaient , deux 
par la porte de Pirna, les deux autres parcelle 
de Plauen. Ces divisions rompirent tout ce qui 
se présentait devant elles.' Le fen s’éloigna de la 
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▼Ole; les ennemis sé retirèrent sur leurs collines. 
Le champ de bataille resta couvert de morts , 
de canons et de débris. Lé feu.fcessa à feutrée 
*de la nuit- qui fut très-obscure. On sut dans ‘là 
‘suite que le' général Moreau^ combattant corrimè 
volontaire dans l'armée russe, avait eu les detrx 
■jambes emportées dTun coup de canon: il mourut 
trois jours après. ' , : * :: î ! ; ; : : : ‘ 

f ‘ Le lendemain îe, temps était affreux, la pfaie 
tombait par torreüs, le sdMart avait passé la' nuit 
dans l*eau M èt là îboüe; À neuf heures du matin , 
On vit les ennemis prolonger leur gâucbé et cou- 
vrir les béuteurs séparées du centre de farinée 
par le vallon* dé Plauen; Le roi de Naples et lé 
maréchal Victor partirent inr-ïe^éhàmp à là tête 
ides divisions de cuirassiers ; ils débouchèrent paf 
la route de Fréyberg pour attaquer cettè tttlci 
elle fut éb peu de temps dispérsée: la moitié de 
ses canons et de ses drapeaux restèrent au potr* 
voir des Français. Une vive canonnade foudroyait 
le cenire de l’ennemi ; des colonnfcs se montraient 
prêtes à l’attaquer.' Le maréchal Mortier' éft lé 
général Nàti^ëùti 'manœuvraient dtobfc! la * plâîtfé j 
Saim^Cyr joignait là gàuche de Tannée franchisé 
au centre formé par té corps commandé paMé 
maréchal Mahriôht^ L’ennemi commença sa 
traite à deux heures après-midi : on lui avait pris 
trente mille hommes, quarante drapeaux et soixante 
pièces dé canon. . : < « * > 

‘ Après celle bataille , dans laquelle Bonaparte 
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avait éprouvé une. perte considérable , il lui (Ut 
fait des propositions de paix. L’armée, presqu’en*- 
tiè reine rit composée de nouvelles levées, s était 
bai tue avec [ ardeur et la présence d’esprit ad- 
jugées les années .précédentes par les ennemis de 
la France. François 11 craiguait de s'être com- 
promis imprudemment. Ou n’a jamais connu afùr 
ciellemeut les bases sur lesquelles la conr de 
proposait d’établir la paix générale. .« Ou 
^exigeait, dit - on., que Bonaparte abandonnât le 
royaume d’Italie ^et. tout ce <pt’jl , possédait en 
Allemagne. » A cette condition-* les puissances 
b ej infantes lui garantissaient l’empire français 
sans aucune dunimiliou. Bonaparte,, ébloui par 
ay#. sqqcès ou : conduit par la fatalité .xle sa de&T 
•pnéq,, refusa cet acepmniodeineqt J,rè 5 rayanpageuq 
pqgr lui. Nous ayons un ouvçage publié par 
jMarugailJard * , connu ,par ses ..réyétyiqqs sur. les 
moyens employés par les pripoes français pourgar 
gner Picbegr(i. (^écrivain préfend queues conseil# 
diçigè i; cnt, , dans celte. occasion , la détermination 
de l’emperejur des. Français ; il lui adressait des 
nuûuoires pour. écbauQ’er son ambition et l’entraî- 
JUCi: dans des fautes. dont sa chute complète de** 
vait. être. la suite. infaillible. Je ne sais, nous a 
dit à ce sujet -j Fauteur du livre intitulé: Çam~ 
pagrifif de Bonaparte, en rôla, i3 et. r4 > si 
JM. de Afontgaillard parle sérieusement dans cet 
écrit. Veut -il, an contraire, comme un autre 
bouc émissaire* se charger des iniquités de son 
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dernier patron? A-t-il trahi les princes de là 
maison de Bourbon ? A-t-il trahi Bonaparte ? l 
G’èst peut - être, ce qüq les lecteurs impartiaux 
décideront en lisant cette singulière composition* 

, Tout lè mois» dé septembre se passa en négo* 
étalions , en marches et en contre-marches ; elles 
fatiguaient les troupes* sans «produire le» moindre 
avantage. Le 4 octobrè, le prince royal -de Suède 
et le général BnloW vinrent à Roralâu et ensuite 
h AckeWy &nr l’Elbe. Bonaparte sortit de DresdB 
le 5 octobre; ilsè dirigea sur' Dühew Délsnu et 
Wittèrnberg ;[ on attribua 1 cette marché k la dé- 
fection de la Bavière et à l’irrésolution qu’on 
apénoetnait dans fermée saxonne. Son armée sé 
coniehlra dans; les environs de Leipsick:; l’avant- 
garde . à Connewiteçelle y fut attaquée, le 16 
octobre, à huit heures du matin. Les Français^ 
commandés par le prince Poniatowski ^e* par dçè 
maréëhaux Macdonald et Oudànôt , déployaient 
cent rinquante pièces de canon. Le cambat fut 
terrible.; les Français ét leurs eimemist s/emparè- 
rent plusieurs fois des' villages dé Liébert^ Wol* 
wUz et de Dontitz; Lesl Français entreprirent avec 
beaucoup de hardiesse de séparer ..l’aile droite 
des alliés de son centre. Les. dragons de la gardé 
impériale et le corps du prince Poniatowski ëprou-*- 
yèrent .une grande perte dans nette charge. Lè 
général Maison fut grièvement blessé ; le générài 
Latour-Maubourg eut .une cuisse emportée par un 
boulet* Les Français, furent contraints à se retirée. 
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Le général Mcrfeld était chargé de forcer le pas- 
sage , de )a< Plèiss ; le général Bertrand le défit 
complètement. Merfeld) blessé, tomba dam le» 
mains des Français. Le maréchal Blucher atta- 
quait les positions de Freyrole et de Radefeld , 
défendues par le maréchal' Marmont. Le général 
York souffrit 'beaucoup dans ce combat; la>nuit 
sépara leslcombattàns. Les deux armées rentrè- 
rent dans : leurs positions. Le’ lendemain , le» 
généraux manœuvraient pbur livrer un nouveau 
combat; :il. «eut lieu le 18 ei dura deux jours. 

■ Avant la naissance -de l’aurore , l'armée “fern— 
çaise se rangeait en bataille : la droite à Gonnewite, 
le centre à la Probstheide, la gauche à Stoelternitz* 
Bonaparte avflit plis son quartier au moulin de To» 
Le maréchal Ney , chargé <du commandement de 
l’aile gauche , avait placé des troupes sur la Par- 
tba ; pour eu défendre les approches contre la 
droite de l’armée combinée , composée' die Prus- 
siens commandés par le maréchal -Biucher >. Le» 
généraux Dbmbrowski et Àrrighi gardaient 3 *r po- 
sition de Neutsk et le faubourg de Leipsick ,'‘du 
«ôté de HaUe. Le général Bertrand reçut ordre 
de se portersnr Lutzen etWeissenfeld, de balayer 
la plante, de s’assurer des débouchés sur la Saale', 
et de la communication avec Erfurt. Les troupes 
légères ennemies^ placées dans cette plaine , furent 
dispersées. Les- Français étaient maîtres, à midi, 
de Wessenfeldetdirpont de la Saale. Le prince 
Poniatowski défendait le pont de Connevitz. Le 
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roi dë Naples, avec le deuxième eorps, occupais 
Probstheide. Le iparéchal Macdonald occupait 
Hotshauseo. 

La bataille commença à dix heures. Les Prus- 
siens, commandés par le maréchal Blucher, for- 
maient la droite de Farinée alliée. Les Autrichiens,, 
sous les ordres du prince Schwamemberg , occu- 
paient la gauche. Les Russes étaient au centre. Le 
prince royal de Suède avait fait , la veille, un mour 
vement sur Dresde;. il revint pendant Faction, et 
prit une position dans l’armée alliée. On se battit;, 
durant toute la journée , avec une intrépidité imr 
perturbable. On .distinguait dans les batteries de 
Farmée alliée une compagnie d’artificiers anglais, 
commandée par le capitaine Bogue ; elle jetait des 
fusées à laCongrèvfc. Ces projectiles,. laissant après 
eux de longues traînées de flammes et de fumée, 
éclataient avec fracas , et produisaient km effet au- 
quel on n’était pas accoutumé au milieu des hor- 
reurs de la guerre. ; Les principaux efforts des 
alliés se dirigeaient contre Cqnnewitz et Probs- 
theide. Macdonald fut débordé et pris eu. flanc 
à Hotshaüsen ; il se vit contraint de changer sa po- 
sition. Augereau, duc de Castiglione, qui défen- 
dait un bois sur le centre , s’y soutint toute la 
journée. La vieille garde était rangée eu réserve sur 
une. élévation, formant quatre colonnes dirigées 
contre les quatre principaux poiuts d ; attaque. Le 
maréchal Oudinot fut envoyé pour soutenir le 
prince Poniatowski, et Mortier marcha vers le dé- 
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bouché de la ville de Leipsiick pour ën défendre 
les approche». On regardait la possession de Probs* 
tbeide connue devant décider du succès de la 
-journée» L’ennemi l’attaqua quatre Ibis , et quatre 
-fois fut repoussé. A cinq heures du soir, Bona- 
parte fit avancer ses réserves d’artillerie; leur feu 
éloigna les ennemis; ils s’écartèl-ent dans la plaine; 
elle était couverte par les cosaques , hors d’état dç 
combattre avec régularité , et dispersés dans un vaste 
espace ; ils restèrent cependant , durant plusieurs 
heures, sous .le feu de oent pièces de canon, avec 
-une fermeté et un mépris dé la mort dont les Fran» 

eais eux-mêmes étaient étonnés. 

• 

. Ëlucher attaquait lé faubourg de Halle; tous ses 
efforts furent inutiles. Les Prussiens voulaient pas- 
ser la Partlia à Chæqford et à Stalhecla. Trois fois 
ils franchirent cette rivière, et trois fois le mare» 
•obal Ney les renvoya à la rive droite. La victoire 
-se déclarait en faveur des Français à l’entrée de 
la nuit. Un évènement, auquel Bonaparte devait 
s’attendre, changea tout-à-coup la face des choses. 
L’armée saxonne, infanterie, cavalerie et artille- 
rie, et la- cavalerie tvurtembergeoise , passèrent 
-du côté de l’ennemi. 11 ne resta dans l’armée fran- 
çaise que cinq cents Saxons, commandés par le 
général Zeschau. Les Saxons gardaient un débou- 
ché important; non-seulement ils le livrèrent à 
l’ennemi , mais ils tournèrent quarante pièces de 
canon Contre la division frauçatee commandée par 
le. général Durutte. Bonaparte envoya sa garde ( à 
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cheval , commandée par le général Nanzouiî ; il 
fi y porta lui-meme ; c’était inutilement. 11 fallût 
ordonner la retraite dans Leipsick. La nuit offrit 
un spectacle effroyable- La campagne était cou-* 
verte de morts et de mouraus. Des cris de douleur*, ‘ 
des gémisseruens prolongés interrompaient seuls , 
par intervalles , ui} morne silence- Les feux de 
vouac répandaient ufte clarté funèbre sur cette 
scène d’horreur. Plusieurs villages des environs 
étaient en feu- Au- milieu de ces débris , les guer- 
riers , livrés au sommeil , recueillaient leurs forces 
pour le combat du lendemain. 

Il fut tenu durant la nuit, par Bonaparte, un 
grand conseil de guerre. Une retraite était désor- 
mais indispensable. On discuta s’il fallait l'effectuer 
sur Erfurt ou sur Magdebourg. On manquait de 
munition de guerre ; on n’en pouvait trouver que 
dans ces deux places. Napoléon se' décida pour 
Erfurt. Les ordres furent sur-le-champ donnés 
aux bagages , atix pares d’artillerie , à la cavalerie 
et à divers corp6 de l’armée, : de marcher vers 
Lindenau. 11 fallait traverser un défilé de deux* 
lieues , coupé, par cinq à six ponts. Cet obstacle se 
trouvait surmonté avant le retour du soleil. Les 
Français avaient abandonné leurs positions à Zwei- 
Nauubourg ,. a Volknïarsdorfer , et au moulin de 
Strassen-Hauzern. Le maréchal Macdonald et le* 
prince Poniatowski furent chargés de garder les 
faubourgs, de les défendre pour couvrir la retraite 
de l’armée , et de se retirer ensuite par le défilé de 
Lindenau. 
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A huit heures, Bukrw attaquait les retrandié* 
meus français aux portes de Leipsick. Le combat 
fut long et meurtrier. Des parlementaires étaient 
envoyés de part et d’autre. Les Français offraient* 
d’évacuer la ville. Ils demandaient une suspension 
d’armes de quelques jours, durant lesquels l’armée 
française ferait librement sa refaite avec son artil- 
lerie et ses bagages. Pendant ccs pourparlers , les 
divers corps de l’armée française se rendaient suc- 
cessivement à Lindenau. Les propositions de Mac- 
donald ayant été rejetées par les alliés, deux cents 
pièces de canon écrasaient Leipsick. Qu on se 
fasse, s'il est possible , une idée de la situation où. 
se trouvaient les habitans de cette ville in fortunée! 
Plusieurs quartiers étaient déjà dévorés |>ar les 
flammes; il devenait dangereux de rester dans les 
étages supérieurs des maisons : chacun se réfugiait 
dans les caves. 

IV. Bonaparte avait ordonné de pratiquer des - 
fougasses sous un grand pont bâti sur l’Elster , 
entre Leipsick et Lindenau, et de le faire sauter 
quand il en donnerait le signal, afin de retarder la 
marche des ennemis et de laisser à tous Jes bagages 
le temps d’arriver à Lindenau. Ici les versions sont 
différentes : suivant les bulletins publiés par les 
ennemis, Bonaparte, ayant passé l’Elster avec sa 
suite, fit couper le pont, abandonnant quatre- 
vingts bouches à feu, une partie .des bagages. .et 
Larrière-garde de Tannée» Ce malheureux évène- 
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jçaent fut l’effet du hasard', d’après lés. relations 
•françaises ; la garde du pont étfit.cpnfiée à. un petit 
nombre de soldats commandés par uu caporal ;,cct 
homme sans intelligence , ;eutenddpt des coups dp 
fusils tiréssprles remparts de, Leipsick , mit leffey. 
aux fougasses jet fit sauter le-pont, . .... . ... 

. . On ne saurait exprimer la désolation des troupes 
françaises restées dans LçipsjLck. l£n appréciant, la 
destruction du pont sur l’Elster,. chacun s’épriait : 
« L’ennemi est sur nos derrières , les ponts sont 
çoupés ! » .Dans un momejit les défenses, furent 
abandonnées ; chacun prenait la fuite. Macdonald 
traversa la riviètje à la nage; Lauriston fut fait pri- 
sonnier; le -prince Poniatowski, entraîné partry 
jcbçval fougueux , se précipita dans l’eau et . nç 
reparut plus. L’année française .arriva, sous , le 
canon d’Eqkfurt dans un désordre extrême. |On y 
rassembla environ cent mille; hommes d’in faute rie, 
douze mille de cavalerie et trois cents bouche? 
à feu. • • . 

Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr était enfermé 
.dans Dresde ayeç vingt-quatre mille hommes. Il 
.parvint un moment à se dégager et à se porter sur 
.Torgau, dans l’espoir d’entrer dans Magdebourg, 
L’aprivée de troupes supérieures le força à rentrer 
.dans J)resde. Sa défense opiniâtre arrêtait les opér 
rations des ennemis. Une capitulation fqt signée le 
. x i novembre. La garnison devait jæptrer en France 
.sur six colonnes, pour la facilitécles subsistances, 
en promettant de ne pas servir contre les. aUiés- 
Tonie FI. 1 7 
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avant SOU échange- définitif. Lu première cokumA 
sortit le 16 j Ut prit la fOUte de Strasbourg. Les 
Outres Colonnes devaient sé tnettreeu marche i 
dent jours de 'distance les unes des autres. Les six 
Colonnes Se trouvant séparée* , oè leui* déclara que* 
les empereurs de Russie et d’Autriche, et le rot 
de. Prusse n’ayant pas ratifié la Capitulation de 
Drèsdé, eBes étaient prisonéièrèà de guerre. Ou 
lés conduisit èn Hongrie en trateUsaùt la Bohême 
Ut là MOrbvi'ëi : 

•Utte autre armée j dont Bonaparte eût pu tirer 
de grands services -, restait enfermée dans Ham-. 
ioûrg, sotis les ordres du maréchal Davoust. Toute 
l’AHèmagne aè prononçait contré Bonaparte. Son 
ïbèié Jéréme avait été ïbrcl d’abandonner la West 1 " 
phaiiè. Le Vm de Bèivtèrè puWiâ le 28 Otto^fé 
SoU UiahifeStC.’Le cdftrtè de Wrèdfe , commandant 
en cHéf de l’armée a Ustre-bav a rOise , ste porta ra*- 
pidéiriOnt sur Wurtabomcg , et forçà le général 
français Thureau de s’enfermer dans la citadelle. 
Lés Français s'è reliraient sur les bordé du Mein. 
Les maladies, !eS désertions ét les Coftifeats perpé- 
tuels concouraient â les affaiblir. A son arrivée 
danS Hanau , cétte affinée se réduisait à Soixante 
mille dombsrttahs. Elle traînait avec éîJfe cent 
aoiiantfe pièces de -cauOn. Les Français reaeori- 
trèrent , le 3 ô , l'armée attstre-'bavafroise SUT la 
■grande rbdtè d^ Gebdiauseu à ‘Ffahéfort-sur-lev 
-Meîn. Une 'bataille meurtrière né l’Cmpèdia pas 
tic continuer sa roütë. Bonaparte èntra dans Fraartr 
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fort le 3t octobre; il passa le Rhin sur un pont 
de bateaux à Mayence, avec- les débris de ses 
troupes.' Ainsi finit une campagne dont les dé- 
sastres égalèrent ceux del* retraite de Moscou, et 
lurent beaucoup plus' funestes à là fortune de Bo- 
naparte, parce, qu’ayant perdu dans l’espace de 
deux ans six. cent mille- hommes , deux cent mille 
chevaux, et des munitions de guerre dun prix 
inappréciablè , ces ressources ne pouvaient être 
réparées malgré la puissance française; il devant 
s’atteqdne qu’après avoir précipité ses troupes dans 
toutes Jjca montrées de l'Europe , l’Europe entière 
allait se 'précipiter sur }a France. Bonaparte ar- 
riva à Pans le Q novembre. 

< fyoïiué (d’avoir- survécu à tant de' périls, ses nou- 
veaux projets se conformaient à F assiette de son 
âme sombre .et féroce. Si la fOrèe des choses fui 
mqntraitj domination du monde et même celle 
de la Fcancp sur le point de lui éehapper , la fata- 
lité qui l’avait constamment ramené à Paris , mal- 
gré le malheur des circonstances, devenait dàns la 
bouche de ses lâches flatteurs un motif de le 
coofirtpec dans- l'idée qu’une’ destinée immuable 
Ksi assurait' le tpôae d’ün pays dont lés efforts 
combinés de tous lés peuples et de tons les élé- - 
meus n’avaient pu le bannir. Partagé entre la' 
crainte et f espérance , la présomption et le déses- 
poir , ü ne savait plus s'il ferait la paix où la 
guerre.' 

s - Des bompies comblés de . ses bienfaits compo- 

*7* 
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«aient sa société , s.çs conseils;, son sénat. On ne 
conçoit pas jmjouçd’bui. comment ,. o ubliantlea lois 
du devoir et, de la reconnaissance , ils. ne réunis- 
saient, pas leurs efforts podr lui faire connaître la 
nécessité de conclure promptement !» pus s’il vou- 
lait conserver sa couronne. Cette- 'Conduite était 
toute simple. Ces. hommes, nés sans • aucun Lien , 
voyaient Cambacérès.). Lebrun, Fouché , Monta- 
it vet, Renaut et plusieurs autres dç -leurs égaux, 
parvenus à des fortunes colossales pour, avoir sous- 
crit aveuglément à. toutes lés idées déi Bonaparte , 
ou si l’on veut à toutes ses folies. Leur, projet' était 
de parvenir au même but . par les mêmes moyens ; 
ils savaient qu’aux yeux des tuonarquè». absolus le 
courtisan le plus souple devient -le, sujet le plus 
Utile; entrant daps ses vues, ils atténuaient les 
perles , il? exagéraient, le», ressources , ils transmet- 
taient. dans sop âtuc trompée la faussé opinion que 
la France se sacrifierait; toute t entière -pono main- 
tenir sa puissance. . 

Ainsi s’étaient exprimés lés sénateurs après la 
campagne de 18,13* AinsiôL.filexprimèrent encore 
après celle de i 8 i 3 ;ds lui. disaient-:. « La pensée 
du sénat a constamment accompagné : votre ma- 
jesté au milieu des) mémorables événement dé cette 
campagne j les efforts de vos. ennenfis ont été vai- 
nement . secondes - -par. 'la défection' de vos alliés : 
vous le? ave# surmontés. Personne ne .connaît 
mieux que votre majesté les sentimens des .Fran- 
chis ; il? désirent la paix ;.ïnais les peuples .du 
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continent én ont encore phis besoin qüeHaôus j s’ils, 
\6ulaient nous imposer des lois j leurs espérances 
seraient idécues;* Tous )es Français montreront par 
leur deraùement qu’aucune qation ne connut ja- 
mais mieux ses devoirs envers sa patrie et son sou- 
verain. )> , • 

t • Quelle amère dérision , quelle froide ironie > 
dans un moment où l’on eût dit que l’Europe en- 
tière, ébranlée sur ses fondemens , allait tomber 
«sur la France Y Bonaparte , auquel ses courtisans, 
ses sénateurs , »ses conseiller^ ses miuistrës présa- 
geaient ùri triomphe prochain sur ses ennemis, 
veut, îéonsdl ter, ou du moins paraître consulter là 
jiatioiu Le: corps législatif s’assemble ; le eh arme 
est sur le point de se rompre ; la vérité va se mon- 
trer tpufcè entière. Un député de la Gironde, le 
comte Laine, bravant les périls auxquels, il s’ex- 
pose en contrariant un despote devant lequel per- 
sonne nàvait osé avoir raison quand il né le vôulàifc 
pas, peint en termes énergiques Tétât de là France! 
Son discours fait une vive sensation dans lé corps 
législatif^ il prononce le nom de pafix; on propose - 
des remontrances* Ce fut une rumeur darisle cliâ^ 
leau des Tuileries ? on« traitait hautement de fac-. 
tions les- représentant de la France* Les remon- 
trances ne fuirent pas présentées. Bonapàrte cassa> 
brusquement le corps, législatif saqs lui dminer lé- 
temps de prendre la moindre délibération; On de^- 
vait s’attendre aux évèûemens qui allaient se suc- 
Cfitlec.*ave<5cépidité., 
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Au commencement de la campagne jTémpèrenf 
Alexandre avait publié line proclamation ; il y di- 
sait ; « Autrichiens , qu’esj^érez^voas dé l’alliance 
des Français ! votis payes de vos plus belles pro- 
vinces la- perspective daller quelque 1 jour perdre là 
vie sous le fer des Espagnols pour la défense d’uné 
cause injuste' et sacrilège; voire commerce détruit, 
votre honneur souillé ; vos drapeaux; jadis Cou-* 
ronnçs par la victoire , s’abaissent devant les aigles 
de Bonaparte ; voilà les trophées dè cette alliance 
à- jamais honteuse. Placé rais-je sous les yeux des 
Prussiens les horriblei fléaux accumulés sür leur 
patrie ! ce souvenir pourrait augmenter leur fureur, 
mais non leur courage. Héssois i Saxons ; Hollan- 
dais , Belges, Bavàrois , nous vous adressons les 
mêmes paroles. -Pesez vos véritables intérêts; bien* 
tôt vos phalanges se réuniront à més artuéés; Si les 
malheurs de l’ A Uenoagne vous touchent ; si le nord 
imite le SubliMe exemple, donné par les. fiers Casi 
tillans ; le deuil du monde va finir.’ Si 1 même là 
-France i .cette nation opprimée, jetdit les yeux sur 
Je bonheur dont elle jouissait sous le gouverne- 
ment de ses rois, nous lui tendrions unie main se* 
coprabje ; l’Europe , sur le point de devehir la proie 
d'un monstfe , recouvrerait à-la-fois son indépen- 
dance et sa tranquillité , et d’un colobse sanglant 
ii ne resterait qu’un éternel souvenir d'horreur et 
dé pitié, n 

v8i4> VII. L’effet de ce manifeste avait retiré subè- 
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cernent l’Europe (le sa profonde léthargie. L’etnr 
pire français ,4opt,fes . habitons différaient 4 e 
«peurs 9 4e. langage , d'habijwfea., tomfeût OU 
dissolution.' Bonaparte c’avait pria aucune prér 
camion pour s’assurer 4e la Hollande ; les. insur- 
rections anticipaient dans, ces provinces sua les 
jnouveweas de la guerre. Bonaparte avait menacé 
les Bataves de .précipiter leur patrie dans l'Qcéafx 
plutôt que la restituer aux princes de la maison 
d'Orange ; elle lui échappait comme par euehai*- 
ternent, L'Espagne y dont il avait projeté vaine- 
ment la conquête, envoyait des armées nombreuses 
-au nord de» Pyrénées ; elfes forçaient le gouyerr 
ncœeot français à laisser sw fe* bords de l’Adou** 
-et du Tel de» troupes dont il eût eu besOm 
pour défendra ceux d» Rhin et du Doubs* Le roi 
de Danemarck entrait dan» l'association coUtlt» 
Bonaparte. Ge prince, dans son manifeste publié 
le 17 janvier, représentait l'incorporation à fein* 
pire français deavilfes-aBsémiqucs e# des province» 
voisine», comme détruisant entfecewent le oem- 
xnerce du D.anèmarck avec !\Aflepwigu.e. Pau» la 
même temps te roideNaplest*«o»çait.à sonallianee 
avec son béaiurfrèue en livrait ses troupes à l'empe- 
reur d’ Autriche, Ou attribua cette conduite ipcoo- 
«evabfe à une lettre interceptée ,. dans laquelle- 
- Bonaparte promettait de diasser de la Campanie* 
«t de la. Calabre , après la guett e , le maréchal, 
■Murat» et de ramener son. frère Joseph dan» le* 
swi&inage du "V^mve , pour, ljudenwiacr- de là, 
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■perte de l’Espagtie. Murat jura' de se venger,- et 
tint parole. 11 était parvenu à lever une. armée 
de quarante - cinq mille hommes. Le vice - roi 
d’Italie , profitant de l'appréhension ! témoignée 
■par les- habitons de la Lombardie et de la Vénétie 
de tomber sous les lois de la- maison d’Autriche, 
commandait des forces- non moins nombreuses. 
Les deux corps réunis , menaçant .de sè porter sur 
Vienne , auraient peut-être changé les -chances 
de la guerre. La défection de Joachim Murat 
■favorisa les allié», et entraîna sa ruine dans là 
suite : pouvait-il ne pas prévoir que son sort était 
attaché à celui du chef de sa famille? Les puis- 
' sances alliées , profitant de ses dispositions insen- 
sées, durent lui vouer un profond mépris. Le traite- 
ment qu’il éprouva dans la suite fut regardé comme 
la juste punition de ' sa perfidie.- ; • 

Les Suisses demandaient à rester neutres. Des 
• négociations s’engagèrent à ce sujet -entre les puis- 
sances belligérantes. 11 fut question d’ün congrès; 
il devait s’oüvrir dans Manhèim.'Le duc (i)-de 
Saint-Âiguan , conduit par les évèneinens de la 
campagne au milieu des camps -des, alliés, eut 
avec divers ministres des explications' très-étendues. 
-On lui indiqua à - quelles conditions ' Bonaparte 
•pouvait encore obtenir la paix'; la réponse, de 
Bonaparte fut insignifiante et dérisqire: le con- 
gés n’eut pas lieu. Bonaparte,’ arrivant à Pari», 

■ ‘ ; : ' -r r 

(i)Campagnes de-Bonaparte en 1812 ; i3e? i4>pag. 192. 
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avait lait dire au sénat , par la régente son épouse, 
qu’avec son caractère il ne pouvait vivre tran- 
quillement sous une couronne flétrie et sur un 
trône déshonoré; C’était prononcer lui-même 1’arrêt 
de sa chute, annonçant qu’il' ^n abandonnerait ja-* 
mais ses conquêtes. À l’égard des prétentions de 
la Suisse , lefc alliés avaient résolu de passer le 
Rhin sur le pdut de Bêle ; ils les discuraient pour 
se donner un temps employé à réparer leurs pertes 
et procurer quelques repos à leurs troupes. Au 
moment ou Bonaparte, dans son discours à l’ou- 
verture du côrps législatif, annonçait la neutralité 
helvétienne , les alliés entraient en France sous le 
canon d’Huningue. ; . . •*, 

Ils* se présentaient avec des forces dont jamais 
l’Europe n’avait vu la réunion , même du temps 
des croisades.: Sans . parler des îandwehrs et des 
landsturms employés à bloquer les places de l’Odeç 
et de WBlhe , on élevait à deux cent cinquante 
mille combattans les armées autrichiennes en 
France ou en Italie. Les Russes' avaient sur pied 
deux cent cinquante mille hommes ; les Prussiens, 
deux cent mille ; les princes allemands fournis- 
saient près de trois cent mille soldats; les Suédois 9 
trente mi]le ; les Danois, dix mille ;les Napolitains , 
trente mille ; lés Anglais et lés’HoUandais, soixante 
mille; les Espagnols et les Portugais, soixante raille; 
tout cela formait près d’un million de combattans. 

Quelle *digue Bonaparte pouvait.- il opposer# 
ce torrent ? sénat avait ordonné une levée 
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extraordinaire de trois cent mille soldats. II était 
difficile de trouver en France ce nombre d’hota- 
mes en état de porter les armes > . dans un moment 
où la plus gronder partie des Français soupirait 
après la destruction du gouvernement de Bona- 
parte. Quand on les aurait trouvé» ) trois cent 
mille soldats pouVaient-il» oonthallrb et vaincre 1 
nn million d’ennemis ? On rassembla .des enfans I 
de quinze à sensé, ans, hors d’état de rendre des 
services militaires. 

• Au défaut d’une armée régulière fit suffisante » 
Bonaparte , enfermé dans Saint - Ckmd , ordon- 
nait des levées en masse, des guerres de partisans; 
Après avoir tourné en dérision les landvfebrs et 
lès' landstnrms , il se proposait d’enchérir sur ces i 
moyens de défenaset Un article semi-officiel) inséré 
dans un de nos jourtiaux , fit frémir la partie la 
plus saine de la nation française. On y parlait 
avec une sorte d'indifférence philosophique de 
détruire les ponts et les grands chemina , d’abattre 
les arbres plantés sur les routés, d’incendier les 
magasins, les récoltes, les villages, d’exposer les 
villes au pillage et à la ruine per une défense 
inutile ; on proposait froidement aux femmes et 
aux enfans de se- transformer eu assassins , d’égor- 
ger les hommes isolés et les malades abandonnés 
dans les hôpitaux. 

Bonaparte passait chaque jour de nouvelles 
revues. Un régiment, à peine arrivé sur la place 
du Carrousel , après.- une marche pénible, était 
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dirigé sur ürie armée .et quelquefois recevait contre* 
ordre . eu route. La garde nationale s’était formée 
aveclassez de promptitude > parce que dans chaque 
ville on sentait la nécessité de réprimer au besoin 
les mouvemen* de la multitude*. plus dangereuse 
quëlésennémis eitérieurs. On faisait dans les 
légions de Péris des insinuations pour levérua 
certain nombre d’hommes par compagnies * et les 
envoyer à Meaux 4 à Melun ou à Corbeil. Des 
pères de fafaillè refusaient de quitter leurs mai- 
sons et leurs affairés; on formait des -corps do 
volontàirés auxquels devaient être accordés quel*- 
ques. avantages particuliers. Les nouveaux enrôlés 
étaient , tout simplement envoyés aux: dépôts des 
conscrits, et quelques. jours après conduits à l'ar*» 
mée sans aucune instruction préalable. Des en- 
rôlemens étaient ouverts dans toutes les mairies? 
il ne s y présentait que les jeunes, geds sujets à ' 
la conscription. Bonaparte , affectant une tran*- 
quillité bien éloignée de son âme , parcourait 
chaque jour les rues de. Paris et les boulevards. 
Des jeunes gens > c’étaient ordinairement les mémêS*. 
le suivaient en criant vive V empàténr ! et deman- 
daient à servir dans sa gardé , ce qui leur était 
sur-le-champ accordé; enfin , les ennemis s’ava n*- 
cant dans lé eœur de la France , Bonaparte sortit 
le a5 janvier, d’une' ville qu’il avait embellie, et 
dans laquelle il. ne devait plus* rètotrer. 

VIH. Si. les alliés avaient pbéi à l’autorité d’un 
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seul chef , et surtout à un général impétueux 
comme. le comte de Suwarow , lisseraient arrivé 
en peu de jours sous les murs de Paris sans livrer 
iune bataille rangée , tant était grande la désor- 
ganisation des troupes françaises; mais. un accord 
.parfait ne régnait pas entre les coalisés ; il répu- 
ignait à l’empereur d’Autriche de détrônçr sa fille 
.et son petit-fils: au lieu de se battre, il propo* 
,sait des moyens ..d’accommodemens. Les alliés'; 
parvenus -en France , firent d’abord un mouve- 
ment sur. Genève et Lyon, dans l’intention d'at- 
tirer , sur. le», bords du Rhône et de la Saône , 
quelques renforts venus d’Espagne. Le bruit de 
la prise de Lyon circula durant quelques -jours 
-dans Paris , - et ne surprit- personne. C’était uue 
.fausse marche ; les ennemis se dirigeaient sur la 
^Flandre , sur la Lorraine sur Langres et sur 
Chaumont. Après avoir tourné les faibles corps 
chargés de -la défense du Rhin , ils n’éprouvaient 
aucun obstacle dans le passage de ce -fleuve. 

. , A peine Bonaparte avait quitté Paris , qu’on 
,pi\bliait lies détails d’une victoire éclatante rem- 
portée sur les alliés. La présence de Bonaparte , 
.allait consommer la destruction de leur formi- ! 
.dablc armée-, et l’indignation des paysans devait 
en extenniner les restes sur les bords du Rhin-. 
Çette bataille .avait été livrée auprès de Brienne ; 
on en connut, les circonstances quelques jours 
après par un bulletin. Napoléon était arrivé à 
,Vitri le 26. janvier; au moment où lie. maréchal j 
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Blueher, passant la Marne, marchait sur Troyes, 
les Prussiens se portèrent le lendemain sur Brienne 
au nombre de quarante mille hommes ; ils s’em-> 
parèrent du château et occupèrent une très-belle 
position sans y laisser des forcés suffisantes. Le * 
château fut repris ; bientôt, les Prussiens , sécon-r • 
dés par les Autrichiens , revinrent à la charge ; 
les Français furent contraints de faire retraite. 
Peu de jours après fut donnée la bataille de la 
Rothière , dont les bulletins français parlèrent 
comme d’un engagement d’arrière-garde. Ce fut 
un combat très-opiniâtre, dans lequel peu s’en 
fallut' que Bonaparte ne tombât dans les mains 
de sès ennemis. 11 parvint à dégager' son armée 
en chargeant à la tête de la jeune garde , et en 
laissant soixante - neuf pièces de Canon, quatre 
mille prisonniers, et le champ de bataille jonché 
de morts et de mourans. Ce- Combat fit honneur 
aux troupes françaises, en ce qu’au nombre de 
moins de trente mille' combattans elles affrontè- 
rent en rase campagne toutes les forces des gé- 
néraux Colloredo , Wittgenstein , York et Kleist.; 
Les alliés publièrent un bulletin dans lequel ils 
témoignaient leur surprise de la hardiesse avec 
laquelle les Français ,' avec des forces si inférieures , 
avaient hasardé une bataille. 

. Bonaparte ,. ayant passé l’Aube.le 3 février, ar- 
riva dans Troyes le lendemain à tffidi; les alliés 
longeaient la rive gauche de la Seine , comme s’ils 
voulaient se porter sur Fontainebleau. Une partie 
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de leur armée s’avançait du côté def Rote et 
d’Amiens , afin de se procurer des subsistances en 
Picardie ; cette manœuvre affaiblissait leur centre» 
La colossale (bitte des alliéà nè leur permettait pas 
de redouter les suites de cèt affaiblissement j il trom- 
pait Bonaparte , se flattant de percer le centre de 
«es ennemis , et de couper leurs deux ailes, dans 
un temps où l’armée française, venue d’Espagne, 
manœuvrait sur les bords de la Saône ; il perdait 
de vuë Je projet principal des Russes d’arriver sur 
Paris , en côtoyant la rive droite de la Marne. On 
a prétendu' que Bonaparte, désespérant de dé- 
fendre Paris, se proposait de' faire une trouée , de 
marcher sur Lyon, de se joindre » l’armée -venue 
d’Espagne , d’entrer en Italie et de s’avancer dans 
le cœur de l’Allemagne avec l’armée du vîee-roi 
d’Italie. Les alliés l'environnaient de toute part ; 
ils ue lui permettaient pas d’exécuter eette réso- 
lution. 

Bkieher , York et Sacken s’étaient portés vers 
fei mi-février sur Château- Thierri et la Ferté-sous- 
Jouarre? leurs troupes légères se montraient aux | 
pertes Ae Meaux. Bonaparte , rassemblant ses meil- 
leures troupes, attaque le général Alsuviest, dont | 
la division placée à Cbampàubert formait la liaison 
entre Blucher et Saekea. Ce corps, composé de 
quinzerégimeds , lût entièrement détruit ; les Fran- 
çais 'firent huit mâle prisonniers et s’emparèrent 
de plusieurs pièces de Canon. La nouvelle de cette 
Victoire arriva au moment où Joseph Bonaparte 
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passait une revue devant le château des Tuileries; 
'cet avantage fut exagéré. Selon les uns , les corps 
commandés par Blucher , York et Sàcken étaient 
ahéantis ; Selon d’autres , ces généraux étaient tnéa 
ou blessés; les Autrichiens , découragés , parlaient 
de retourner en Allemagne. Ou ajoutait que le 
prince de Lichtenstein était venu demander un 
armistice , et que Napoléon exigeait comme condi- 
tion préalable l'évacuation du territoire français. 

Quelques jours après , les -Français obtinrent un 
aecon^ avantage sur les Prussiens et sur les Russes 
auprès de NaUgis. Les prisonniers faits daqs lea 
deux actions furent conduits à Paris ; les uns en- 
trèrent par la barrière de Charenton , les autres 
‘parla porte Saint-Martin. La garde nationale lë» 
escortait et ! les traitait avec humanité^ on vk de» 
grenadiers parisiens soutenir des hommes blessés 
Ut exténués, qui ne pouvaient plus supporter la 
1!rtigue d’une marche longue et douloureuse. Cha- 
cun distribuait ! à ces tmdheurenx des .secours en 
vivreset 'éta pièces de monnaie. 

Ce doubles üccès ne pouvait a voir des suites imper» 
tantes. Le jour ttiême de labaftàrflle'de Champaübert 
tm cofrpa rtsse , commandé par le général Czemi- 
Cbetr, etJtraitdabs’Soissons ; îl n'y avait presque point 
•de •troupes éntrecelte ville et Paris. Ce corps serait 
arrivé sans obstacle akx portes de la capitale, mais 
les Russes ij’yvbtûâient paraître qu’avec une force 
assez redoutable pour Tendre vaine toute .espèce de 
-résistance. Le gênëral Bulow ne faisait que d’ar- 
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river à Laon ; d’autres corps russes étaient encore 
.plus éloignés. Les; Russes s’écartaient dans un vaste 
espace ; leyr but, en se disséminant, était non-seu- 
lement de nourrir plus aisémept les hommes et les 
chevaux, tuais d’affaiblir les différens corps de 
l’armée française.* Il résultait des mouvemens de 
cette quantité immense d’hommes et de chevaux, 
les plus affreuses calamités dans les campagnes. 
Les infortunés agriculteurs furent pillés tour-à- 
tour par les Russes, par les cosaques, par les 
Prussiens, parles Autrichiens et par leurs propres 
.compatriotes. Les circonstances de ces atrocités 
.furent souvent exagérées dans des journaux fran- 
çais ; on avait iptérêt de le faire, mais le plus. grand 
nombre de ces excès était malheureusement trop 
réel. Toutes les guerres en offrent de semblables.. 

Au milieu de ces horreurs , de nouvelles propo- 
sitions de paix étaient faites par l’ëmpereur d’Au r 
.triche ; un congrès s’assemblait dans Châtillon-sur- 
jSeine. Le lord Castlereagh , ministre des relations 
étrangères à Londres , était, arrivé dans cette i 
ville ; il négociait avec le comtc .de Stadion, nii- 
mistre d’Autriche , le comte Rasumowski , ministre 
jie Russie, le. baron de Humbqldt, . ministrç çLe 
P russe, et le général Gaulinconrt, ministre de 
France. On n’a jamais copmileplande pacification 
.arreté dans cette assemblée de diplomates. Selon 
les uns, il fut envoyé à Bonaparte avec sommation 
,de l’accepter ou* de le rejeter avant le i5 mars. Un 
conseil secret*, chargé d’en examiner les conditions. 
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futd’avîs de. les. accepter.; Bonaparte;. les rejetai 
Selqn d’autres , cea«r.ticlea Furent de simples :p*ai 
positions mises èn avant .pour ; ne ipis mécontente! 
l’empereur.. dlAulrichfi y et donner, le l empala ux 
Russes et aux Prussiens de rassembler. leilre-forcei 
et d’arriver, inopinément devant. Paris; 1 Ge -métif . 
semble prouvé par un discoure:. prononcé par Té 
lord jCastlereagb ; au • parlement d! Angleterre le 
2Q juin. « Le grand œuvre de Ja- pacification ;dd 
l’Europe^ disait ce ministre r eût été incomplet ,• si 
on n’eût Replacé, .sur le trône de France la-maison 
de Bourbon*; Cette vérité n’a cessé dé me frap-< 
per durent le» conférences de Cliâtdlon. Une pair 
avec Bonaparte n’eût eu, d’autre résultat que: de 
préparer pour l’Europe de nouveaux sujets’ de’dv>; ' 
visions et d'alarmes; elle n’était ni sûreni durable/- 
]\ éanmoins , cet homme se trouvant investi du sot** 
verain pouvoir y : lès alliés devaient (traiter avec ïui.i 
4e ne pouvais.rotnpre cette négociation: sans eho-j 
quer l’opinipn : dé L’Europe , et îménte sans mettre: 
le' gopvemement de Paris dansi la position la. plus-' 
avantageuse potin lui; il aurait pnUsé.qtte' l'Angle— 
tenre .ne vou|ait>-fliire la paix! à. quelque condition 1 
que.ce fùtt é .. .. . ! . • a ~u ■ » ■ 

l; .-Ati surplus *les intestions-séevètes des négocisr -1 
teufs ne suspendaient pas les-opérations des géné- ; 
raüx ; les puissanoe&alliées resserraient n^ême leurs 
èqgageptenfepespectjfe. Un nouveau tt pitéd’alKattoe< 
Int) signé entre les cours ded-ûndres, de Peters-^ 
IjCturgy^de Yiesiae et de Berlin- Lejshau tes puis-: 

Tome VI. 18 
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tances contractantes s'engageaient à ne (tare aved 
Bonaparte aucune paix du atirane trêve particu- 
lière. Le roi d’Angleterre promettait aux trois autres 
puissances un subside de cent vingt millions à par- 
tager entre elles. . • • 

Les armées alliées, se concentraient.- Bonaparte 
fit mareber le maréchal Victor à Mdntereau. Cette 
ville est bâtie an confinent de l’YoDne et de la 
Seine; elle ne peut être défendue qo’autanc qu’otl 
«St maître des hauteurs, dont elle est environnée. 
Victor garnit ces hauteurs de troupes ; les alliés , 
renonçant à s’en - emparer , marchaient vers la 
Marne et l’Aisne. Blbcher, maître de Soissoos, 
att lieu: de prendre la route de Paris, s’était porté 
à-Craboe, entre cette ville et Laon. Bonaparte 
s'empara des hauteurs de Craone ; l’armée de Blu- 
cber, soutenue par lès corps commandés par 
Bulow , Langeron, Saeken et 'VWinxengerode , $ef 
porta sur les hauteurs de Laon daas une position 
regardée comme inexpugnable. Bonaparte essaya' 
une manœuvre qui lui avait souvent •réussi ; elte- 
devait lui devenir funeste dans un moment où les- 
ennemis joignaient à . la • forœ de leur position une : 
armée supérieure à la sienne. La cavalerie chargea 
les première» batteries ennemies, en «gravissant au 
galop des pentes assez? escarpées j elle devait être-’ 
soutenue par l’infanterie; l’attaque n’eut; point de 
asiocèà. Bonaparte seretira, après, avoir éprouvé* 
ttne perte énorme. Pour- cacher eet échec par un- 
mouvement- rapide: sur la- rontedw-Bcentis^.il fit- 
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dirai* bette ville quelques milliers de prisonniers , 
et prit Vingt-dèux bouche? à Içü j c était la der- 
rière faVèur que la .fortune lui réservait. Le couiné 
' de Saïni-lMèst , attaché depuis jâ révolution au 
sèhrice de Russie > fui blessé mortellement dani 
celte action. ' , . y 

Bohàpàrtè, accpuiumç à copiiatire et à vaincre 
ii la tété de* troupes françaises, connaissait leur 
bravoure et leur intrépidité, fl fît de cette cou- 
üaîssàncè le plus déplorable abus!; cet amis causa 
Sa rtiitie. Les il üsses, dans une bataillé, égalent 
IfeS Français par leur courage intrépide; mpis leS 
FranÇâïS ont! sur eux, un grand avantage, ç’est la 
célériie àvéc ïaquëHè ils exécutent leurs mou- 
temens. Il résulté dé cette promptitude, que daus 
la plupart des affaires ils pérdent beaucoup moins 
d’hommes que leurs entremis, fcéia est. aisé a dé- 
naontrçr ; sî, pour s’emparer d'une hauteur garnie 
d’àrtillerie , on* met une heure pour y monter j 
tandis que le trajet pourrait être fait en trente mi- 
nutes, certainement celui qui se presse perd beau- 
coup moins dé mondé que celui qui marche à pas 



çâise fémporté^de beaucoup sur celle dés autres, 
dations. La prôinptiïudé avec Laquelle f artillerie 
Kgere.se. porte partout ou le besoin le demande, 
contribua ail gain dés ba taillés livrées par les Fran-j 
çaîs depuis vingt ans. Une batterie française tire, 
huit coups de canon, tandis qu’une batterie étran- 

18* 
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gèrê # en tire à peine cinq. C’est un avantage inap* 
£réciable dans un affaire dont la réussite: consiste 
particulièrement dans, la célérité des manœuvres 
et dans le service de l’artillerie. Bonaparte avait 
joui de cet avantage a Jena > à EyJau , a Friedland, 
a Môzâick ; il eut fallu conserver avec plus de soin 
les troupes valeureuses, qui le ^ lui procuraient? 
elles n’existaient plus j il ne dépendait f pas .de lui 
de lès rendre à la. vie. 4 * , 

Bonaparte ne pensait plus alors a marcher sur 
Lyon il paraissait vouloir se porter sur Meuse,, 
et appeler auprès de lui les garnisons des Pays-Bas 
ét de la Lorraine. Çet appel l’aurait mis à la tête 
dé cent mille hommes. On lisait dans un rapport 
autrichien : « Napoléon, prenant la route de Vitry, 
se proposait d’engager, par cettç manoeuvre , le 
prince de Schwartzemhei'g de se porter sur sa droite 
pour protéger, les communications deTarmée au- 
trichienne de (Chaumont a Langres. Le général ne 
Crut pas devoir 1 s’opposer à celte marche ; il eu 
profita, au contraire, pour couper les communi- 
cations entre l’armée française et Paris. » Ainsi 
Bonaparte procura lui-même à ses ennemis les 
moyens d’çpérçr sur ses derrières la réunion de 
la grande armée P jonction à laquelle il avait op- 
posé auparavant dés efforts quelquefois heureux. 
Les Russes et les Prussiens marchaient sur Paris, 
pendant que Napoléon .allait vers Joinville à Bar— 
le-Duc, 
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IX. Bonaparte avait donné ordre à son frère 
Joseph de défendre Paris pendant cinq jours, 
d’employer la garde nationale à ce service , de bai> 
ricadér les’ rueâ, de créneler les maisons, de cou- 
- per lés ponts de Corbeil* de Sèvres, de Saint- 
Cloud, de Neuilly, de Saint-Germain, et de faire 
descendre de Melun à ’ Paris tous les bateaux dont 
les ennemis auraient pu S’emparer pour passer la 
Seine. Paris est une Tille absolument ouverte. 
Comment le même hommé qui osa blâmer l’archi-' 
duc Maximilien d’avoir tenté de défendre Vienne^ 
place fortifiée régulièrement, dans une circons- 
tance oit l’àrhiée du prince* Charles arrivait à mar- 
ches forcées jtoür la secourir, né craignit-il pas 
d’etposer la capitale dfe; là ÏYàttce aux chance^ 
inévitables ‘d r une ville prise 5 dWaut! - / 

* Les corps* eonlniandés par les maréchaux Mar-, 
mont et Macdonald campaient 'â la Père-Cham- 
penoise; ils traînaient avec èux cent vingt pièces 
de canon, L’énôrine ‘disproportion de cette ar- 
tillerie aVëc lé petit 1 nombre de troupes chargées* 
de la défendre annonce quelle était destinée par 
Bonaparte à favoriser les tentatives auxquelles il 
prétendait se livrer après^ avoir réuni à son* armée 
les gamisohs enfermées dârts'les places sur la fron- 
tière du nord. Sans cette siippositioU, les deux' 
maréchaux y au lieu de soutenir un engagemènt 
disproportionné; se seraiént repliés sur Paris ; ils 
furent attaqués le 25 mars 1 pari le ‘feld-maréçhal 
Blucher ët le 'prince de Sch’wamemberg , et mis . 
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en déroute malgré leur Jjounç défense. Les enne- 
mis firent sepç mi] je pri^pnpiçr $ , pt s’emparèreut 
3e peut 'bouches à feu. 

Bonaparte, appi-e^ap,^ ]p. r^ul^at fimçsjjedu com- 
bat de Jà b'ère-Çbanîpjçpoise , a^ap^ç^nant ses» 
projets précédons, essayait de gagner- Paris sur la 
çive ^aud^e dp la f^pinp.Le p]an,de lafnarche des 

V^PpfP»^ v&p 4». im M 

: ? tf ggp^pd^ijwn-î 

FTOV Y?$ T««3. La 

.Sentie arn^ép e{ ççfe ^ §i]ésiç s g ppripront % 
Meaux; el^es s’y réup^çpt, Ijç a8 roa^s* & mar- 

^i??V STfîPdÇ- arm ée. 

prendra par §é$pnft Çtgofeui^ijs^ cçllje.dç Si- 
lésie par Morçtipjpaii e^ 1^ Fertépsopsi-Jouanre. », 
Le colonel dp, ’f'hiplj éçnLyaii : y Bopfipar;te yieoç 
A ppenid^e eq ( typte h^tp.la route dp Paris par Bar- 
sûr-Àybe.; niajg^é, $e& effp^s,, pôfls aurops 
toujours yipgt lipijps, (^avance s W t l K* S’il veut, 
défendre la pagjtftlp, jjfsera çop^ipud’açcepter, 
avec cinquante, pq, foixajjty imJJc bpn^mçs, une, 
bataijlp contije derçx, pppt, tpi%. Par le pperpier 
ppurjp.r, j’apnpncppifij probablement, la fjn, de la. 


Marpjppt et Maçclpnajid se retiraie/p.sm' IVIeaux 
e] ’ljritpçrt , e^ n e ( taj$nt plps, en étay dfl disputer, 
te. passage de Bjlarye. LstnpqTejlg dçlppi; dé- 
faite circulai^ spqrjdpmeiit dans Pafis ; le 37 mars, 
La route de ^Iet|ui. à Ppris, s.e. copvrait d’baliitans 
de la. campagne; il» conduisaient leqr ,fjnpiHeet 
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leurs bestiaux; la plupart des grands personnages 
attachés au gouvernement, prenaient la fuitelexd 
et les jours suivans. Marie-Louise et son fil» avaient 
«té confiés comme un dépôt: précieux à la. fidélité 
de la garde nationale; on le» conduisait sorht 
chemin de.Rambouillei. Une proclamation ; ■pw-* 
bliée le 29, tendait à inspirer de la confiance aux 
habitans deParis : « Quelques colonnes ennemies, 
y disait-on , séparées de. leur armée principale, e} 
vivement poursuivies par l’empereur victorieux ; 
s’avancent vers Paris; elles' seront bientôt, ce* 
poussées. » Joseph Bonaparte ajoutait : a Leidont 
seil de régence a poumas à la sûreté de Fimpéfab 
trice et du roi de Rome: Je* reste avec êouppoul 
défendre Paris .. » • i 

Les barrière» de Paris avaientété fermées ; oit 
y avait même: placé quelques canons : pjiécwutioq 
regardée comme ridicule, par tous les militaires 
auxquels l’enceinte de cette capitale était eomùwl 
c’était un mur de diirlioit pouces élevé- unkfàp4 
ment dons le dessein daariêtpril» contrebande 1) 
quelques pionniers suffisaient pour l’abattre J L’ar 4 
mée ennemie y résolue d’entrer dans Pari» , n’avait 
pas besoin die passer p^r le» barrières; : il 1 aurait 
été possible dé mettre en état de défehsei les< coh* 
lines escarpées de Romainville «> Sri*fl-CbaU*Honf 
et la butte de Mootmairure. Mais Ies enoe»ns , n’àn+ 
raient* ils pas tourné ces; fbrtijûcatV»*? rien ne 
pouvait les empêcher de s<emparèsdc6aint-C)eni»( 
deS$int-OuéH , de Glicbyy de: passer la Seitre éri 1 
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dessus «n ajitAessous de iPajris * et de se présenter 
Érur les boulevards du, midi , absolument sans dé- 
fense,}; enfin , su defaut de toutes ces 'attaques, ils 
euraient pris en quelques! jours la capitàlë par fa* 
aèine. Lie seul, moyeu de défendre Paris était de 
rassembler une armée en état de livra* bataille 
dans-la plaine des! Vertus. ’ t: •: 

. Cent mille ltohimes s’avancaient , soutenus paf 
plusieurs corps de. réserve. Les' troupes de- ligne et 
Jesi gardés nationaux disponibles dans Paris s'éle- 
vaient à peine au nombre de cinquante mille com- 
battansi On garnit, les buttes de toutes les pièces 
da'ppsiiîbn conservées .dans Paris, laissant dans le 
GliHppwAe-Mars une réserve , afin de défendre, au 
besoin, le passage de la Seine devant Passyt Toute 
h* jpar»ée <iù- iàçj- s’employa à des préparatifs de 
gunrrei Lf maréchal ÜVfarmout, àjaart long-temps 
combattu à l’entrée de-la; forêt de Bondi,- se repliait 
lentement sur Paris.Duraal la nuitdu- 2 q au 3o, 
labjpùitidartahibour qppeUifr tous -les citoyens à la 
déFensè derda rült^hs bownes- ianUésdè -piques 
foreUt. -chargés de dp * sûreté intérieure ;, ceux qui 
avaient, dés fusils! et des oartouebe^ se > placèrent 
dans deb redoutes. Le 3o , yerslesi cinq- heures du 
niatiu j ! 1 : artillerie ; commença à se fàire entendre. 
Lies alliée attaquaient la butte de Santtrpbaimnont, 
défendue avec mteilîgence ; ils furent repoussés 
avec beaucoup dë perte ; d’autres tronpps prenaient 
leur. place, -et ik’éjirouîTaâent pas. iup .meilleur sort; 
•Oncvait crénelé; de '.pave. dè.Sà'mitiFargeauj une 
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batterie dé cations- le défendait ; la' mitraille et les 
boulets pîeuvmont sur les Russes et les Prussiens ; 
ils sè repliaieut; d’autres leur succédaient. Une' 
seconde attaque était' dirigée contre Montmartre 
les batteries placées sur cet,te éminence; servies avec 1 
beaucoup d’adresse par les élèves de l’Ëcole po- 
lytechnique , faisaient de grands ravages parmi lés 
alliée Les Prussiens établirent une batterie en' 
avant dç Saint-Onen , à la Maison-Blanche ; elle' 
fut, en peu de tnoméns, démomée. Une incroyable 
agitation régnait dans Paris ; quelques habitant 
Cachaient leur argent et leurs effets précieux ; 
d’autres parcouraient les rues, lès qdais, les boù J 
levards ; on finissait par écouter j avec une sorte’ 
d’indifférence , le, bruit du canon; On voyait des 
curieux monter sünlcs tours des églises., et contera- 1 
pletyde loin, les progrès de l’attaque ; on envoyait 
d’autres aller aux barrières , et se mêler avec ceux* 
qmrepeussaâent- 1 les- ennemis. Quelques boutique# 
étaient fermées ; un plus grand nombre restaient 
Ouvertes. Entré midi et deux heures , fut publiée 
iine proclamation t ony disait : «• La colonne 'en*-' 
nemie , qui a eu* l’audace d’approçher de Paris, 
vient d’êtrle Coupée ep tout sens ; lé toI de, Prusse ÿ 
entouré par l’armée de Bonaparte, a mis basled 
armes ; Bonaparte vient d'arriver- de Meaux à Bbndij 
il s’est rencontré avec l’empereur Alexandre ; les 
depx monarques: se sont embrassé», 1 ‘cqnviennènt 
d’un fermistice , et sr disposent à : signer la paix; »' 
Personne ne doutait de la vérité de cette pçocla* 
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mation , lorsque , vers qua\fe heures , le bruit sa 
répandit que Joseph Bonaparte, après avoir promis 
solennellement d,e défendre la ville jusqu’à l’extré- 
mité , fuyait lâchement par une barrière , escorté 
d’un détachement dé gendarmerie. 11 prenait la 
route de Blois, accompagné des ministres formant 
le conseil de régence de Marie-Louise, et suivi 
d’une grande quantité de fourgons., dans lesquels 
on avait enfermé tout l'argent trouvé dans les caisses 
publiques, et le trésor particulier de Bonaparte, 
çonservé dans les caves des Tuileries. 

A cette nouvelle, le découragement se montrait 
de toute part. Les troupes de ligne, et les gardes 
nationaux chargés de là défense de Paris avaient 
quarante-cinq barrières à garder, daps une ciroon-' 
Carence de près de sept lieues. Si la défense se 
prolongeait ,, on devait prévoir que, dans le. temps 
9Ù Ton se. battait vers la plaine de Saint-Denis, les 
cosaques passant la Seine au-dessus ou au-dessous 
de Paris entrer aient, du côté dumidi. Si la pepo- 
lé ce des faubourgs Saint-Marceau et Saint-Jacques 
se joignaient à. eux et commençaient le pittage-ii.il 
jl efrt été impossible de' l’arrêter. Les epnemis 
avaient perdu dans l’assaut , qui .durait depuis cinq 
heures du matin, dix à douée mille boromès; leur 
grand nombre rend it cettè perte 'insensible: à 'leur 
armée. 11 fwt.séseh» de capituler. 

.. Un rapport officiel de. cette, journée , publié par 
les .alliés i en rendit compte en ces tprmea : « Le>3o 
mars, l'ordre lui- donné à la grande armémd’ay- 
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Raquer les hauteurs de Romainville et de Belles 
villes tandis que l’armée de Silésie: se porterait sur 
Montmartre. Le corps de Langeron formait l’aiJu 
droite ; ceux d’York et de Kleist formaient la 
gauche ; Wiuzeugerode restait en réserve ; Sacken 
fit halte à Meaux ; Bulovr n’avak pas dépassé 
Soi&spns ; le feld-marécbal chargea le comte de 
Langeron de s’emparer d’A ubervilliers, de bloquer 
Saint-Denis , si cette ville refusait d’ouvrir ses 
portes ; de m»rchér, avec le reste de ses forces, 
sur Clichy, et d’attaquer Mootmartre de ce côté* 
taudis que les corps d’York et de Kleist se porter 
raient sur cette hauteur par le village de la Char* 
pelle. L'attaque de la grande armée eut Heu à 
çinq heures du matin , auprès de Pantin ; celle de 
l’arpiée do Sdésie ne put s’exécuter avant onze 
heures , parce que l’ordre en fut reçu trop tard. 
Les v plages dç Belle ville et de Romainville venaient 
d’être emportés. à. la baïonnette. Les Français occu-« 
p içpt, ayec de l’infanterie, la ferme deftouyroy j 
ils la soutenaient, avec une batterie de dix-huit 
pièces très-bien placées. L'avant-garde, conduite 
par le général Rataeler, s’empara de la ferme, sanq 
pouvoir pénétrer plus loin avant d’avoir fait taire 
la. batterie ennemie. Les bouches à feu. nécessaire» 
pour cette opération , n’arrivèrent qu’à trois heures 
avec le corps de 'Wraaengerode. La jonction de» 
Réserves força les Français à se replier sur la. Vil-*, 
lette-,; ils y rallièrent leur cavalerie, < en perdant 
quelques. pièces, de qaqon. Les alliés entrèrent 
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bientôt après dans la Villette , poussant devant eüx 
les Français aux barrières de Paris. On obtint lé 
meme suecès sur la route de Pantin* Des parle- 
mentaires se présentèrent alors , et proposèrent de 
rendre la ville* Les deux souverains alliés se trou-, 
vaient à peu dé distance. ; les parlementaires furent 
conduits devant eux* On convint d'un armistice de 
deux heures» » .■ 

. X. La capitulation fut signée à l'entrée de lai 
nuit* On convint qüe la garde nationale continue-' 
rait à faire le service intérieur de la place , et que 
les troupes alliées entreraient le lendemain à sept* 
heures du matin. On s’attendait que l’empereur 
Alexandre viendrait habiter le Louvre ; il se logea 
• à l’filysée-Bourbon , et le roi de Prusse à l’hôtel dé 
Villeroi, rue de Bourbon. Le gouvernement dé 
Paris fut confié au général Sacken. Le 5 avril, 
Marmont , enveloppé avec les débris de sa di‘vi-> 
$ioo par dés forces supérieures, abandonna le 
service de Bonaparte par une convention avec le 
prince de Sclrwartzemberg* Dès ce moment, Bona- 
parte fut généralement abandonné. , 

Une proclamation avait été publiée le i c? avril;, 
on y lisait : ;« Les souverains alliés accueillant le 
vœu dé la nation Française, déclarent que, si les. 
conditions de la paix devaient renfermer de fortes 
garanties pour enchaîner l’ambition de Bonaparte, 1 
elles seront plus favorables lotsqtie , par un retour* 
vers un gouvernement -sage, la ^France elle-même 
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ofinra TassuranCe de ce repos, Ils . ne Traiteront dé* 
sormais ni avec I^onaparte, ni avec aucun de sa fa- 
mille ; ils respecteront l’imégrité dé jà France comme 
elle existait sous ses roi£ légitimes ; ils reconnaîtront 
et garantiront la, constitution que la nation fraim 
caise se dpnperaj ils invitent le sénat â pommer ua 
gouvernement provisoire, chargé de préparer cette 
constitution.» Le sénat, assemblé pnçonséquence 
de cette proclamation , établit un .gouvernement, 
provisoire, et décréta en principe la déchéance, 
de Bonaparte ? ?ans rappeler expressément les 
princes de la maison de Bourboq. Çe.pappel dc-t 
venait l’objet du vœu général. ,Lés .cris de vive le % 
Roi ! vive Louis XVIII ! se faisaient entendre de 
toute part. Un grand nombre/f in^ivid^s prenaient 
la cocarde blanche, qu se promenaient précédés, 
de petits drapeaux blancs. . . 

Les habitans de Blois possédaient {dans leur?: 
murs Marie-Louise, le conseil dç xégepce^ 
ministres, et. une partie des sçnaJteprs çt dç^ 
conseillers d’état j cependant ils ne connaissaient j 
pas les cbangemens survenus . dans faris. Toute?, 
lés voitures publiques et particulières , étaient .ip-y. 
terceptées. Un roulier, produisant, mu .passe-pqrjj 
signé du baron de Saeken* fonda la pren^ière. cop- 
jecture probable {jps cette yille pouvait être, 
pouvoir des, allies. Cet évènemeqt r devint bientôt;, 
public. La régence de Blois donna, le. 5 avril, un# 
déclaration dans laquelle on laissait lesj çsp^its dau^j 
rincertilude de Kayènir. Ayaut annonce que lesr. 


Digitized by Google 


im • nivoiüTiot ' ; 

évcnemens de la guerre avaient livré Paris hui' 
étrangers, on faisait dire à Marie- Loiiisè: « L’em- 
pereur accourt vers sa capitale, à l 5 a tête de sçs ! 
àrmées si long-teriips victorieuses. C’est de la ré- 
sidence que j’ai choisie avec lés fnïùistreS de l k em- 
pèrèur, qii’ëm'aneront les seuls drtfré^ auxquels les 
Français doivent obéissance. T'ouïe Ville au pou- 
voir de l’ehnéttii cesse d’étrë libre ; toute direction 
qui en émané est le langage de l’étranger f on celui 
qti’il cunvieril' à ses vues hostiles de’ propager. » 

• C’était le dernier acte d’ùn pOUVoir qui ri’exis- 
tait plus. Je ne parlerai pas d’une scèné violente 
ètitre Marie-Louise et ses bedux-frères , qui vou- 
laient la codduife eh Italie. Ce' fut peut-être une 
rumeur sans aucune vérité. Mlarie-Louise, cédant 
airs instances dti ebUttè de Sülvarow , envoyé au- 
près d’elle par les souverain^ alliés, revint a Ram- 
bouillet ; ' ellé eut ürife entrevue avec son auguste 
père , éi prît qùélqWè' tethpft après la routé, dë 
Yiennë îfvè'c'SÜh'fife ’ Oh rétfoùva dans Blois une 
partie dès 1 trésofS emportés par le' Conseil de rç- 
gCtice dahs’sd fuite' J r le éésté avait été distribué, 
à~titre d’hobôràïrès dü' d'inderhnités , aux divérsés 
pérsbnhès ’dfé la" éôùf'. ‘ 

'RdhapàHlië éuiÀ'àéthM à FôirtairiéBlèalj , le 29 
nÿàtsjà' U' téfé’de sdixahtë mlHë (jifàmes : rongé 
tfihqnîètddés habttîélTéS, il s^àya'hçkif v'ërs Paris, 
aVëtr unè fidblé eécôfte , p'àr' ÊSsBnhè , la bour de 
ÏYéUéè «ÆiVîïlèjiÀif. ÔÀ' lüi.â^Mt^ auprès dë' ce 
dfertaiér , difpitüla l Â6n /l d^ la J capitale' .' Là ' 
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foudre en éclats , tombant à ses pieds , l’aurait 
moins accablé que ne le fit Cette nouvelle , à la- 
quelle il devait s’attendre. Quànd Néron, aban- 
donné par les provinces , condamné par le sénat 
de Rome , Sans amis , sans argent , fut Contraint 
de se donner la mort , sa situation n’était pas pl'ui 
désespérée. Tout l'abandônnait à la fois. Ses ma- 
gasins , ses trésors Se trouvaient Sur la route d’Or- 
léans. Une manœuvre habile de séè ennemis cou- 
pait ses communications avec ses ressources et son 
conseil. Le levier avec lequel il sôtdevait le mondé 
s’était- brisé dans ses mains. 11 retoürüii , par Cor- 
feeily dans Fontainebleau; Ce pàlais, dahs lequel 
il avait donné des lois à tous les souverains de FËu- 
rope , devenait? pour hri unè‘ vaste solitude J il ÿ 
cherchait en vain les Savary j les Mofltalivet , lai 
Regnault-de-Sarat-Jean-d’Angelÿ et t’eus cés plàti 
valets dont la- langue vénale ht- mensongère sou- 
mettait à ses caprices les destinées de f univers j / 
flsfayaiehtan loin, et peût-êtré Cherchaiéfli-îFs les 
moyens dé le vendre à celùï àüqtféï lé sceptre dé 
la France allait être confié. D’fn’rin Cibles gpefriérs 
restaient seuls aûprèë dé ldi ;'c étaièht'fes'défénSeUiÜ 
de la patrie. A la'vôri dé là patrie éplôrêe , rôihpànt! 
avec une héroïqtié fermeté tôûi'.ïeS" ï!èft&' qiu ât-* 
tachent léshottmicsà Féxiàtéltfcé , iis'iuivàiènt déldi 
que la Ffâ«éé ‘ avait profelatné Clief dé Fétatfj'ïls 
lé suivaient: sans' ni'urniurér ani 'eitf'éhittëÿ de'l'Eu» 
rope,dans lèà neiges' dé laKhssie lés glaces’ 
de la Bcresin&; s> ifs Je saivàibm éï rijrd ifhfitfut ! i’§!és l 
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eûtes; -mais les temps étaieut ch apgés ; Bonaparte, 
ne gouvernaut plus la France r ne devait plu» 
compter sur leur obéissance. 

La déclaration des puissances étrangères et la 
décision du sénat de Paris furept bientôt connues 
dans Fontainebleau. À la lecture de oes deux écrits» 
Bonaparte rassemble ses forces. et publie une ré- 
ponse ; on y lisait. : « Le .sénat s’est permis de 
disposer du gouvernement français; il a. oublié 
qu’il doit à l'empereur le pouvoir dont il abuse | 
que l’empereur a sauvé .une partie de ses membres 
des orages révolutionnaires , tiré de l'obscurité et 
protégé l’autre cppire la haîne de la nation. Le 
sénat ne rougit pas de faire des reproches sanglaüS 
à son bienfaiteur» Oubliant qu’il a pris la part .la 
plus active apx évènemens dont le moment présent 
est devenu la suites IF porte la làçhçté jusqu’à oser 
accuser l’empereur. d’ayoir changer ses actes en les 
publiait; l’Europe entière sait que.de pareils ar*r 
v tificps ne lui étaient pas nécessaires ]ÇJp signe fait 
par les ministres devenait uu ordre al^olu pour le 
sénat. Il faisait toujours plus qu’o.u. ne désirait de 
lui. » La vérité dece,s assertion^ pt^it çopnpedp 
toijt le monde i, La conduite éu ; sppot ne. justifiait, 
pss Bonaparte, £es .^omîmes.,; 49P.f, U, proclamai, 
la (vénalité p ,1a faep do l’univers \ pp, les ^vait-d 
pas qhoisi pour en faire l'instrument. pensif de 'son 
despotisme ? Sa cjmte,. spn épouvantable, ebutq 
était sop ouvrage ; ilavait,. creusé de .ses , mains, 
l’abîme, dapt lequel il. «tjlait disparaît^je. c •, 
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Bonaparte annonça, le 4 avril, son intention, 
d’abdiquer la couronne. Avant d’exécuter cette ré- 
solution, son grand écuyer, Caulincourt, avait été 
envoyé à Paris. Les souverains réunis dans cette 
ville, refusèrent de le recevoir. Le, corps législatif 
s’était rassemblé; adhérant le 5 avril à l’arrété du 
sénat, il déclara la déchéance de Napoléon et des 
membaes de sa famille. Le 7 , il écrivait aux 
•membres du gouvernement provisoire : « Le corps 
■législatif a reçu la communication que vous lui 
avez faite de la Charge constitutionnelle ; il y donne 
une entière adhésion, y trouvant la garantie de 
tous les droits, et une distribution des pouvoirs 
propres à mettre désormais la France à l’abri; des 
maqx dont elle est accablée depuis long-temps. 
Le corps législatif se félicite de pouvoir manifeste? 
les sentimens renfermés dans son sein. 11 exprime 
sa vive satisfaction en voyant l’auguste maison de 
Bourbon rappelée au trône , et le titre de Roi des 
Français déféré à Louis-Stanislas-Xavier , frère de 
Louis. XVI. » Les sentimens du corps législatif 
étaient ceux de la France entière. Le drame san- 
glant, dont toutes les scènes attristaient l’Europe 
depuis vingt-huit ans , marchait vers son dénoue- 
ment avec .rapidité. Le 8 , vers cinq heures du 
soir, la statue de Bonaparte, placée sur la colonne 
de la place Vendôme , en était enlevée aux ois de 
vive le Roi! Cette statue, fondue par Launai, sur 
les dpssinp.de Chaudet, avait onze pieds et demi 
Tome VT 19 
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. de hauteur; son poids était d’environ dix mille. 
Ce bronze a été employé' à rétablir la statue de 
Henri IV sur le Poût-Nêbf. Le 1 g, l’abdioatidn de 
Bonaparte fut CObnue. Lés articles du traitécon- 
venu entre lui etles puissances MRées circulaient 
dans Paris. Voici lés principaux : 

« Napoléon rébobce pour lui, Ses descend ans 
et les membres dé sa iamille , à tèUt droit4e sou- 
veraineté sûr l’empire français, sur le Royaume 
d’Italie et sur tout âtitre pays. Napoléon et Marie* 
Louise conserveront leurs titrés et leur rang pen- 
dant lèùr vie. L’îlë d’Elbe , ‘édopiéfe par l’empe- 
reur comme sbti lieu de résidente, formera pen- 
dant sa vie Übe principauté qu’il possédera en 
toute souveradttëté. 11 lui sera en outre accordé un 
revenu aniiuël dë déux millions inscrits sur le 
grand-livre de la’ dette 1 publique de France. Un 
million sérâ réversible à l’impérâtrice. Les duchés 
de PaVmë , Plaisance *ét Guastalla seront donnés | 
en toute sôùverainëté à l’impératrice Marie-Louise : [ 
ils passeront à sôn 'fils et à ses descendant. Le 
princé , son ffls ; prendra à l’avenir lé titré de prince 
de Parme , dé Plaisàncé et de Guastalla. » Le ta, ] 
Monsieur y nôtà&é'par le Roi lieutenant-général I 
de la eôürônne de France, fit sôn entrée dans 
Paris âVèc un brillant cortège. 11 vint d’abord à 
l’églisè métropôiltàinë présenter à Dieu ses solen- 
nelles actions' de grâces de son retour dans sa 
patrie , et prit Sur-le-champ les rênes de l’état. 
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L arrivée deLouis XVIII était considérée comme 
le terraedesmauide la.France. La voix publique ^ 
le désignant sous le nopa de Louis le Désiré , an- 
nonçait la confiance dont ce prince était investi , 
et -tout ce qu’on attendait de son administration. 
Instruit des changemens survenus en. France, 
quittant rie château d’Hartwel, dans le comté de 
Buckingham, il débarqua au port de Calais le 
n4- avril, et se mit sur-le-champ en marche pour 
Paris, accompagné de madame la duchesse d’Àn- 
goulême , du prince de Condé et du duc de Bour- 
bon. 11 rentra dans Paris .et dans son Palais le 
5 mai. -Qn ne saurait peindre l’enthousiasme de 
ce^te jpumée ; jamais la joie ne s’était manifestée 
sur tous les visages avec une plus vive expression; 
les rubans blancs , les lis , les banderoles blanches 
offraient partout l’emblème dés sentimensdont les 
-cœurs étaient animés ; chacun se Üattait de voir 
enfin la discorde s’éloigner de notre patrie gou- 
vernée pur les enfpns «de Sprat-Louis. Chaqun di- 
rait : a -Nos pères, leur durent l’affranchissement 
des oommnnes, nous jeur devons un -gouverne? 
•ment libéral et paterpel. » 

Bonaparte débarquait alors àl’île d’Elbe d’où, 
pour son bonheur et pour celui de la France., il 
n’aurait jamais <jû sortir. 

XX. Elle est donc terminée cette résolution 
dont l’ensemble , réunissant des contrastes inouïs 

19* 
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jusqu’à nos jours, offrît un inconcevable mélange 
de toutes les passions, de toutes les grandes vues,, 
de toutes les imprudences, de toutes les innova- 
tions, de tous lès genres d’héroïsme, dé tous les 
crimes, de toutes les vertus ! Après les tempêtes les. 
plus épouvantables , et du sein des convulsions sans 
cesse renaissantes , il s’éleva un homme auquel la 
France accorda une confiance illimitée. Le carac- 
tère de cet homme n’offre aucun modèle dans 
l’histoire. Il aurait obtenu l’admiration de l’uni- 
vers , employant à*, l’exercice des vertus pacifiques 
les talens déployés par lui dans ses guerres insen- 
sées. La postérité décidera un jour si Napoléon fut 
plus , coupable par le mal qu’il a commis que par 
le bien qu’il aurait pu faire, et auquel il songea 
raremént. Despote de son peuple , de ses armées , 
esclave de son imagination délirante, il dépassa les 
limites des choses possibles ; embrassant des chi- 
mères , il étend ses bras aux extrémités de l’Eu- 
rope pour, ravir ce qu’il ne pouvait conserver; 
enivré de ses triomphes , nul mortel n’eut recours 
plus fréquemment à l’imposture.. H s’entoura des 
hommes pervers qui avaient joué dans la révolution 
les rôles les plus méprisables ; assuré de leurs suf- 
frages achetés aux prix de l’or, maître absolu 
chaque année de trois cent mille jeunes gens, dé- 
positaire des finances du plus riche empire de l’Eu- 
rope, que ne .devait-on pas en attendre quand lé gé- 
nie du mal l’entraînait dans les champs de bataillé ! 
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Tout lui était possible avec les invincibles soldats 
dont il s’entourait, tout,, s’il ne les eût pas poussés 
lui-même dans le tombeau ! Abusant cruellement 
des hommes jet- des choses, d’Europe conjurée 
contre loi vint à bout de le vaincre, sûre que les 
Français désirèrent de secouer le joug d’un mo- 
narque dont aucune modération ne dirigeait les 
entreprises. 

. Alors tous les yeux se tournaient vers les princes 
dont les ancêtres nous gouvernaient depuis dix 
siècles. Le sceptre rentra dans les. mains des ; en- 
fans de Henri IV. Louis XVIII fut chargé d’arra- 
cher la France à l’abîme où l’erreur, le çrime et 
l’ineptie, la. conduisaient; Quelques nuagès pour- 
ront .obscurcir encore l’borizon de ma patrie. On 
ne force pas sans peine les intérêts particuliers de 
disparaître devant l’intérêt général : -ces agitations 
ne sauraient ébranler désormais la masse de l’état.. 
Si plusieurs nouvelles institutions éprouvent des 
changemens dans la suite , ils seront le résultat de 
l'opinion publique. « Dans la naissance des socié- 
tés, dit à ce sujet Montesquieu, les chefs des 
républiques font l’institution j c’est ensuite l’insti- 
tution qui forme les chefs des républiques. » 

J’ai observe dès les premières lignes de cet ou- 
vrage , que, depuis, près de deux siècles,, les chan- 
gemens arrivés dans les mœurs publiques en France 
devaient influer tôt-ou tard sur la constitution poli- 
tique de cet empire. A la féodalité dont les liens 
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unissaient toutes les classes des citoyens dans 
l’échelle sociale , succédaient d’autres liens incon- 
nus chez nos ancêtres > le système commercial créa 
la puissance dés richesses et du luxe ; elle fut 
bientôt en concurrence avec celle des titres; là 
passion de jouir égala celle des prééminences; le 
génie des arts marchait à sa' suite ; uh principe 
plus actif de correspondance éclairait les hommes 
sur leurs Intérêts'; l’éclat dés talent», l’ilhitstratien 
dans tous les genres de süccès rivalisaient dttns les 
grandes villes avec l’éclat et l'illustration* des noms 
et d.es races; la noblesse, dont la- supériorité résul- 
tait de l’Opinion publique, ne s’aperçut pus que 
celte opinion 1 , s’étB&Wifant chaque j“Oar ,' elle bâtis- 
sait des château# dans les- nuages en transportant 
les idées dfevalém&fàes dri douzième siècle au 
milieu des lumières du dix-huitième. Lorsque la 
cour, relevant un* mûr de séparation entre les 
nobles et les ndmndblës, attribuait au# gens titré» 
tous les emploh militaires de terre et de mer, les 
principales dignités dé 1# magistrature, les grandes 
places dàns l’égl^é, èt toüè les'secotfTS d-uhé édu- 
cation distinguée , ellfe Mfâit le niûmeUfc d’efaie ex- 
plosion amenée par le temps» Los corps ne s ? «per- 
çoivèrit paS en vieillissant que leurs matâmes 
vieillissent avec eux et que tout Change’ dans lé 
mOildé. Une ligne de déttiâtbStioa, tracée àOOfltre- 
temps entre lès nobles et les non-Uohles , devait 
les exaspérer les uns contre les autres. 11 fallait que 
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le peuple français rétrogradât ver» le» $èdes 
d'ignorance OU qu# le» abus 4 e te féodub&é fusant 
supprimés.. 

Que mw te», homme». sans.aucune4btmctiQn.de 
naissance payaient le», charge» publiâtes en raison 
de leur fortune , pussent; parvenir ^yx dignités de 
l’état en ra£»op de leurs talens, eussent le droit 
d’ereroer librement leur religion» et d’émettre 
leurs pensée» en retenant les lois» tel fut le vœu 
de la Fra vm entière , tel fut le but de la révolu- 
tion. ï>e» .monstre» déuetwèr eut ce vœu et ce but 
san» pouvoir éteindre }!un ou dépteuer lVutr e » eu 
proclamant légalité d*QS tes dcüits des citoyens* 
ouvrage deteteis ilswtéeunnuiieutl’inégcbté entre 
le» esprits* ouvrage de te nature PH. de l’éducation , 
A le» etuemtee 9 celui qui aimait te révolution était 
propre à tout, regardant l’eapérieufie > le génie , la 
connaissance des affiûpes cpunnc de» qualité» su- 
perflues pour gouverner l’état» de-là tant de ca ~ 
lamités révolutionnaires. 

Os» malheurs étaient inévitables; la sagesse 
prépare quelquefois te» ré.vcduûons. L’intrigue et 
les passion» »’ep saisissent bientôt» et le hasard 
les dirige presque toujours .ypr» un but opposé à 
celui de leur» premiers moteurs. Cpmwnt réunir 
l’impassibilité dote sagesse à te pnbswn 4 e l’en- 
thousiasme? Le peuple qni.» ajpçès ,upe fangvp 
suite.de sièges d’ssserywwqa^.et.d’^^tatbip , re- 
montant aui principes élémentaires de» sociétés 
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humaines, établissant ses devoirs et ses droits sur 
les bases de la justice éternelle', se laisserait diriger 
par des sages dans cette entreprise difficile , man- 
querait probablement de la force nécessaire pour 
déraciner les abus dont il se plaint : cette forée 
est l’apanage dés passions. 

Si au contraire il plaçait .à sa tête des hommes 
d’tin caractère énergique , comment se flatter qùe 
ces hommes , maîtres de leurs passions aux jours 
dé la victoire , suivraient dans des momens d’ivresse 
les conseils de là froide raison, placeraient la liberté 
dans le despotisme dés lois , et le bonhéür de 
l’homme en société dans le sacrifice presque entier 
de son indépendance naturelle? Dans le passage 
d’un gouvernement à un autre devait donc «e 
trouver une période orageuse plus ou moins longue, 
pendant la durée de laquelle l’ignorance et les lu- 
mières, les passions et les principes, les 'institutions 
Ut lès mœurs se trouveraient dans une lutte per- 

Divérses causes se réunirent pour augmenter 
parmi nous le chaos dé cette période orageuse. 
Quelles armes auraient employé- les amis du: bon 
ordre. pour combattre Une exaltation révolution- 
nelle , dont le développement offrait les dons de la 
'fortuné ‘ et les charmes du pouvoir à oeufc qui 
remployaient à séduire et à tromper le peuplé? 
.'Nous fiâmes gouvernés par les Jacobins. Opposant 
sans cesse aux bases de lar soriabifité dé prêtes- 
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dos axiomes de droit sature! , et supposant comme 
démontrées les hypothèses les plus finisses et les 
plus chimériques) ils provoquaient le mépris des 
lois , la destruction des talens, la chute des manu- 
factures , le pillage des propriétés. Le peuple , 
privé des leçons de l’expérience , ne sut plus distiq- 
guer ses véritables amis qui prêchaient la modéra- 
tion et la justice de ses ennemis acharnés, qui abat- 
taient devant ses passions les barrières antiques et 
respectées. Les amis deS lois et du bon ordre furent 
proscrits ainsi dans les temps anciens. Socrate but 
la ciguë , Aristide fut condamné à l’exil. Les con- 
venances placées par la nature-mitre les individnsse 
dénaturaient; le caractère national fut gravement 
.altéré. Si • ce désordre eût duré plus long-temps , 
la terreur, en le généralisant, eût fini par effacer 
toutes traces de lois de subordination, de socia- 
bilité. 

Au milieu de cette.effervescençe incalculable , les 
guerriers français, obéissant au seul désir de main- 
tenir l’indépendance de leur patrie, déployaient 
une force prodigieuse, en combattant contre l’Eu- 
rope entière. Les. conquêtes des Romains, après 
quatre cents ans de guerres et de victoires , n’éga- 
lèrent pas celles des Français. .Tout cédait à leur 
bouillant courage; le presûge des succès militaires 
séduisait le peuple; on fermait les yeux sur. les 
abus les plus intolérables. Ges succès auraient forcé 
l’Europe au silence , si le chef que la.France s’était 
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donné n’eût formé des projets au-dessus desforces 
humaines. On nous dit tous le» jours que les Fran- 
çais n’ont point d’esprit national» L’esprit national 
des Français, c’est l’anôur de la patrie et. de la 
gloire. Aucun peuple ne posséda cette esprit public 
au plus-haut degré que les Français; ils forent prêts 
dans- u» les temps à exposer leur vie pour dé- 
fendre l'honneur et L'indépendante de là France* 
Cet esprit national' chassa les Anglais de nos pro- 
vinces , sous le régne de Cbarleade-Vietorieux $ 
et sous nas yen* , dans un temps où la- discorda 
agitait son flambeau parmi noue* à «e seuleri : fo 
pairie est en danger! les provinces anieuan&tou 
masse et ae précipitaient sur les frontières . Jkma-j 
parts abusa de cet élan sublima; de -ne for eût pas 
les glaces de la Beresioa et.la bataille de Leipfidt 
qui détruisirent son empire > mais la nécessité 
de mettre un terme à cette perpétuelle , à pette 
inconcevable effusion- du sang bumafo* dont les 
suites annonçaient l’entière dépopulation de la 
France. 

Lorsqu’après plusieurs expéditions > également 
insensées, dans lesquelles Bonaparte .avait sacrifié 
un million de guerriers à des entreprises çpodam-f 
nées également par la politique et per la raison , 
l’Ëarope , profitant; de nos pertes immense#, en- 
vahissait nos prOvinees-jonlest eût repoussés. Gba- 
cun fut retenu, dane ees foyers par 1*. beovietioa 
generale qu’aprèsile tncsèa Bonaparte recommen» 
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eerait' une guerre étrangère. Le caractère de gran- 
deur et de bravoure ne s’était pas éteint en France; 
il se montrait avec éclat au moment même où 
les- Prussiens , les' Autrichiens , les Anglais et le» 
Russes remplissaient les campagnes: On leur four- 
nissait sans murmure les objets dont ils avaient' 
besoin ; mais , s’ils oubliaient que la France n’avait 
pa» été vaincue, le moindre paysan leur prouvait 
qu’ils ne chercheraient pas en vain à humilier un 1 
Français : les Français préfèrent l’honneur à la vie/ 
Les' princes appelés à' nous gouverner durent tres- 
saillir plusieurs foisxle plaisir, en contemplant les 
triomphes dfcs armées française» , en pensant que 
h raté siijets, leurs compatriotes s’immortalisaient 
par leurs actions glorieuses ; elles brilleront d’an 
nouvel éclat , lorsque, sous les lois d’un roi sage et 
magnanime, la guerre n’aura désormais d’autre 
but que la 1 gloire et la prospérité de la nation. 
Louis XVIII réùouvera ks vainqueurs de Ma- 
rengô, d’AusterlitS , d’Jena et de Friedland ; il» 
porteront lés armes avec joie sous les drapeau» de» 
enfaus d’Henri IV et sous là conduite des géné- 
rau± qui , durant vingt ans, les conduisirent à la 
victoire. 

- Les évèneraens qui remplissent mon livre seront 
pour le» siècle» à vèhir un objet d’admiration et 
une leçon instrùodve. Ofa a relevé avec trop d'a* 
mërtüme la dégradation do l’espèce humaine en 
France dürabt la tourmente révolutionnaire; peut* 
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être ne suis-je pas exempt de ce reproche. Un’est 
pas vrai que , pendant cette époque, les hommes , 
ne connaissant d’autre gloire que celle des armes, 
■d’autres passions que les passions haineuses , d’au- 
tres jouissances que les jouissances des richesses , 
d’autre, liberté que le mépris des lois, des usages, 
de la religion, , de la morale, aient abandonné 
tous les sentiers des arts et des sciences, et la série 
de la perfectibilité humaine.. J’ai rapporté dans le 
cours. de cet ouvrage une foule d’actions géné- 
' reuses dans tous les genres ; un plus grand nombre 
ne m'a pas été connu. ... 

Si tous les secours de l’éduhation publique jie 
furent pas donnés à la jeunesse, cje fut 'la. faute 
des circonstances. Quand lé fëu se déclare jdans 
les divers, quartiers d’une ville et : consume des 
édifices , n’est-on pas contraint d’abandonner toutes 
les affaires particulières pour songer uniquement' 
à l’éteindre ? Cependant la culture des arts et 
des sciences n’était pas aussi, négligée en France 
qu’on le répétait dans les journaux étrangers. Ja- 
mais l’étude des mathématiques n£ fut plus en 
honneur. Avant cette époque., les nobles seuls 
étaient admis dans le génie militaire et dans la 
marine. L’école des ponts et chaussées admettait 
seule les non -nobles depuis les. règlemens de 
Louis XVI sur cette matière. La carrière de, 
l’école polytechnique s’ouvré aujourd’hui diST^nt 
la jeunesse française; cette heureuse innovation 
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nous promet une pépinière de marins: ils dis- 
puteront un jour aux Anglais l’emf>ire de la mer'. 
L’invention de la machine télégraphique' distingué 
l’époque révolutionnaire. En vain les détracteurs 
de tous les hommes de mérite tèntèrent d’en- 
lever à Chappe la gloire dè sa découverte ; elle 
lui appartient toute entière. Les nations, adoptant 
de concert le télégraphe, en attestent Inutilité. La 
chimie a été simplifiée et perfectionnée. Une 
obscurité énigmatique rendait les abords de cette 
science effrayans pour la plupart des hoinmes ; 
les ouvrages de Lavoisier , de Fourcroy , dé 
Chaptal l’ont réconciliée avec ceux qui né .dis- 
tinguaient pas le chimiste de l’alchimiste ; ils Font 
placée dans son rang naturel à côté de la phy- 
sique éclairée par le calcul. Cet art traite de la 
séparation et dé l’union des principes consliluans 
des corps, opérées p'àr’la nature ou parle tra- 
vail des hommes , dans la vue de découvrir les 
qualités de .cés corps et de les rendre propres aux 
usages de. la vie. Aucune manufacture d’Angle- 
terre n’approche du degré de perfection auquel 
la manufacture d’armes de Versailles est parvenue. 
Les ouvrages d’acier de quëlques autres mami- 
iactures ont trompé les Anglais eux-mêmes ; ils 
les ont crus de fabriques britanniques. Les Fran- 
çais enlèveront probablement un jour aux Anglais 
la branche essentielle du commerce des ouvrages 
d’acier. 
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• La chute du préjugé qui éloignait en France 
les individus les plus opulens des spéculations 
commerciale» -augmen t era l’activité française. Non- 
seulement les étoffes de soie de Lyon ét de jfwm 
reprendront leur prééminence dans f Europe » 
mais les étoffes de laine rivaliseront avec les su- 
perbes draps dont «enorgueillit )» Grande-Bre- 
tagne : la qualité des laines de France se perfeo* 
tiottne chaque jour. On sait -comment les Anglais 
se procurèrent leur race: inappréciable de mou- 
tons y dont la laine ptoins fine et moias donoe 
au toucherque celle d’Espagne, mais -plus longue, 
plus luisaqte, devient- plus propre qu’une autre 
par sa hjancheuret -par son éclat à recevoir les 
belles teintures. * Henri Huet obtint de Charles^ 
Quint l’exportation de trois mille béliers blapcs 
de Saragosse ou de -üégovie. Une commission 
fut établie pour- -veiller, k l’entretièn et à la pro- 
pagation de cette - espèce. Trois de ces béliers 
furent -envoyés -dans chacun des villages dont- la 
température et les -pâturage* -parurent favorables 
à ces précieux- animaux. On -en confia la garde 
à un <geotleman ou au plus notable fermieridu 
lien. On fit -saillir: les béliers espagnols sur <des 
brebis communes ; U provint de -ces accouplemens 
-des- agneaux tenant -de la fbrce et -de la beauté 
du père, à un -tiers près. Cette pratique, dont on 
trouve < des exemples dans Columelle, fut habi- 
lement renouvelée par les Anglais. Us se-procu- 
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-rèrent des bâtards espagnols , dont ils tirent trois 
aortes précieuses de bétes à laine. 

On distingue les pâturages en Angleterre pour •' 
chacune de «es espèces de moutons.' Chaque classe 
eut son sol' et Son domaine. Les herbes 'fines et 
succulentes, répandues abondamment 6ur un grand ■ 
'nombre de- céteaux et dei landes, conviennent aüx 
moutons de la première espèce. N’aUea pas les - 
conduire dans de gras pâturages où la qualité de 
la laine changerait: suivez le conseil donné. par 
Virgile aux bergers de Tarente. Fuge pabula las ta. 
On ensemence , de faux seigle , des tores re- 
belles à d’autres productions. 'Cette- herbe, plus 
délichte qùe celles des prairies . ordinaires , eit 
l’aliment des moutons delà seconde espèce; enfiu, 
ceux de race 1 commune sont nourris dans les 
prairies ’ au bord des rivières. Les bétes . à laine 
pâturent- jour fetmuit ; leur toison ne contracte au- 
cune malpropreté par la fiente on par l’air épais 
des étàbles. L’&pèœ de .'moutons se perfectionne 
par rétûde de la nouiriture qui leur est propre 
et par lè mélange 'des racés. De cette manière la 
laine deriébt la' léison d’or- chez les hahitancrde 
la Graüder-Bretafgâe ; elle le deviendra .de -même 
chez nous. Dés progrès à ce- sujet sont l’ouvrage 
de la révolution. 

Une exacte conformité entre le climatetfes 
productions d’Angleterre , et: plusieurs -.grandes 
provinces de France, promet de- précieux, de' 
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riches résultats , non-seulement aux agriculteurs 
qui s'occuperont à perfectionner les races des 
moutons , mais à ceux qui tenteront de perfec- 
tionner parmi nous la race des chevaux. Les germes 
d’une prospérité générale existent en France ; il 
s’agit non de les faire éclore , mais de les coor- 
donner; tout obéit à l’impulsion du génie. La 
France renferme dans son sein des ressources dont 
la valeur échappera toujours aux calculs de l’enr 
vieuse Angleterre. . . ... 

Si toutes les provinces atteignaient la fertilité 
dont elles sont susceptibles-, si. des canaux sage- 
ment dirigés réunissaient les grandes rivières , si 
les impôts étaient répartis dans le mode le plus 
propre à concilier les besoins publics avec les 
intérêts particuliers, si les classes de la. société, 
cessant de se regarder avee des yeux ennemis, 
-se témoignaient une bienveillance réciproque , si 
■ l’or, dévoré par ]’agiotage, venait alimenter l’agrir 
culture , le commerce , l’industrie , si les lois 
étemelles de la morale et de la religion, pétries 
ou méprisées pendant les .cinq lustres que nous 
Tenons de parcourir, régnaient enfin parmi nous, 
sichacun oubliait les discordes passées pour s’élever 
à de nouvelles et brillantes destinées, la prospérité 
de la France l’emporterait bientôt sur celle des 
nations voisiné*. . ' ... 

Un nouvel ordre- de choses s’afnnonce. Le Roi 
'et la Charte , 'Voilà le- sigue-.de ralliement. de, tous 
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tes Français,; que la carrière des honneurs, soit 
.ouverte à tous ltes hommes à talens , le gouver- 
nement assurerait bonhquc., là gloire de laFrance 
et sa propre durée. L’intérêt d’un gouvernement 
ne saurait être que celui. ; de la nation .gouvernée. 
La manière dont on, ; dirige les [hommes les' con- 
duit au bien OWî;au .mal» .ÇJ’est un bonheur pour 
.un gouvernement qn’uo peuple; fier et généreux 
cultive les sciences et les. art$r L’homme instruit 
est très-aisé à conduire , rien ne liait; connue 
lui la yiolçnçe etla servitude.: Les peuples éclairés 
sont dignesd^béir à des ; institutions libérales ;Jeg 
peuples ; abrptis appartiennent ' aux despotes. Le 
despotisme s’établit aVec.des.soldàts ; des. soldats 
le détruiseDt^ Danjj sa naissance , c’est, un tigrp 
qui cache ses griffes pour les laisser croître ; dans 
sa force , c’est un frénétique se déchirant lui- 
même; dans sa vieillesse il ressemble à Saturne. 
Saturne, après avoir dévoré plusieurs de ses enfans, 
fut mutilé par sa propre race. 

Puissent ces réflexions faire des impressions 
profondes ! Je n’ai jamais distribué la louange ou 
le blâme dans mes ouvrages que d’après la con- 
viction de ma conscience. J’ai constamment parlé 
le langage austère d’un homme libre. Une consti- 
tution démocratique ne saurait subsister eu France : 
l’expérience a confirmé cette vérité. On ne cesse 
de nous parler de la république romaine. Les 
Français ne sont pas des Romains. Les annales 
Tome VL 20 
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de Rome républicaine nous présentent une série 
-perpétuelle de- gttèrre* civiles , durant lesquelles 
chacun voulait déplacer ses rivaaSL Lès Ro- 
mains y fatigués de ees guerres ihterniiüftbles , 
«herohèreut le repos dans la monaréhié. Puissent 
les descendes du 4dtt>du généreu* Henri 1Y 
régna* sur nojf hèveut cturàot uüë fctogiie suite 
de siècles! c’est le tjwuiet* vœu qü’it m'est permis 
de former / presque tbitt les 1 Français Iè ferment 
avec moi, Parvenu à Page de setaarite^dte-'netif 
■ans j auCUit intérêt personnel ùè Sauràh conduire 
■flia plume j Je nai plus rîett à- désirer 'süè- té terre; 
htes-yetUc, «vatit dé Sè ferrUer & la Iaifiïère , onl 
^VUj- «près la longue, la plus èffîensé WÜftiifetHe^ 
i’Wpofr 1 du- bonheur soui-ire à tneu psys; * * 

< *. "i . . ) .1 ..l.-L * * 'I y,. f. t , r r •* ‘‘«J,*,#! ) . 1 

- ■ J. t • f.< ' * V . ! t f ‘ • i 



\ f . .*1 / . O # * ' *1 * > ‘ ! 

*. . r ':>■ ♦ ». j : ' \ 
.. i v . . 


j »'l fis M » V-t l ‘ J - ‘ •: * 

r* ! ' ‘ ’• ï ! .1 e 


Digitized by v^ooQle 


«>*: -fuaîîci.: 



ÉPI T RE pÉDICiATOIRE,. 

Imyriynfa 4ms l«f édition» précédentes. ! i. 

: ' i ! . . • • i. . ■ : - M . '• !. ...» 

A. F. .>DES OmD : Q>ÀR D8> i 

. .. •• •. a;, ) : . • •. . i 

F*AW$AIfit ... t . }1> 

• ; ... •• • ... . ’ ;.i i iinji 

• Qui que vous *py«z , Wigiiou Térju y 

les oauleurç didëneqtoB sous lesquelles fuseèt pré- 
sentes à vos yeux, par le prisme de. la réVolutiouy 
les cvènemehs: dont . nous* avons, été tépntos , 
Français , recettes y avec imlulgeiace, un livroéar h 
pour l’insirijctioH des générations futures . PilÎMteà-i 
yous nerpes soupçonner la panière dont 
enveloppé dans cotte immense «émmobaa Ü jtfou> 
livre ne pouvait être accueilli -phi* des. ntéconténs,* 
qui regrettent «te qu’ils «mt.panlu.dqce qu’ils «tenu 
pas gagné y encore moins paKeéun horde oa^sfinatd 
de déprédateurs, oux yeux desquels la révolution, 
était une mine à «spioiler. et la France une ipfaio 
à dévorer. <J ettbnds votre Inedveillanoe déJaséyèwf 
impartialité de ma narrftlipn i; r 4»tt* ampartiplité 
pouvait tn’êtqe fianestc ; il fallait quelque courage 
pour tcnir .le langage austère de la vérité aii : seu» 
de l’cfiervescence de tontes loi. passions exahfe» en 
scus contraire, dans - uxl temps -où. des moaismes y 
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placés an timon de l’état, faisant la guerre aux 
lumières comme am richesses, pouvaient, d’un 
seul coup, briser l’auteur .et son ouvrage. 

J’ai été trâité^deXihOuan par les* Jacobins , et 
de Jacobin par lesChouans ; je devais m’y attendre. 
Les hommes impartiaux, au milieu des guerres 
civiles, nous dit Montaigne, sont regardés comme 
Guelphes par Jeà Gibelins et coûimè Gibelins par 
les Guelpbes. Cette injustice assurerait le triomphe 
de l’erreur et dit 1 crime, si -les âihes fortes n’at- 
tendaient la seule récompense de leurs travaux, de 
fetidfcnture de leurs intentions , des suffrages pré- 
cieuxjdes hommes exempts de préjugés, et du juge- 
ment de la postérité. 

, Giqqéditionsassurent l’existence de mon livre; 
H iféra connaître à nos neveux le mécanisme dés 
révolutions ; comment la race perverse desintrigans 
«t des, facdeiix i’empare . de ces crises;' morales, 
Ou 'fâit incliner. : les mouvemeus au gré de ses in- 
térêt» { conuneèt les ihtrigans et les factieux font 
naître des conspirations contre l’état ; comment ils 
les supposent quand elles n’existent pas ; co mme nt 
' «né fiction détrône âne autre faction j comment 
un.fqroucbe vainqueur,. en proscrivant ses enne- 
mis ; en s’entourant de . ses amis et de! ses flatteurs, 
lait proclamer que Ja patrie est sauvéel 

Ainsi parlait Robespierre , en jetant sur les 
échafauds les ennemis de sa puissance anarchique ; 
ainsi parlait le comité de salut public, en ordon- 
-çaot le supplicé de Robespierre ; ainsi parlaient 

i " 
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le» thermidoriens , en vouatjt à l'ignominie; ou à 
b mort lescomité de salut public ; ainsi parlait le 
directoire , en déposant les représedtahs du peüple 
dans les! marais {le la G manne.; ainsi parlaient lej 
deux conseils, en destituant, le directoire* 

J’ai vu se succéder les actes . révolutionnaires 
depuis; 1 789 et mille mouvemens en serfs inverse , 
tous plus désastreux. Trompés tant de fois par do 
fatales illusions , me disais-je , sommes-nous donc 
condamnés au supplice de Tantale, ou , comme 
Ixion, embrasserons-nous, toujours des nuage»? 
Quand s’arrêtera le barbare Ârimaue, dont la noire 
influence présida si long-temps à nos destinées ? 
Le génie du bién, si souvent et si taineirfeot in- 
voqué , ramenera-t-il enfin parmi nous la morale 
et la vertu exilées? viendra-t-il étouffer ladis- 
corde, briser les glaiyès et le» torche» ardentes', 
enchaîner la guerre et la mort ? — 1 : ; i>. ,'•> 

Quelle Vaste, quelle inconceyablç extei-minafiou 
de la race humaine ! Que de prison», que d’éfi^»+ 
fauds, que de sang l Les. villes sont, démolies,; le» 
campagnes manquent diiabîtans , nos imaaùftc-r 
tures anéanties se relèvent avec peine.; }a, teTrrf 
couvre des raillions de cadavre»; à peine up sièfil» 
entier fermera la plaie -faite ài la France £ niait le- 
trident fatal, avec lequel les désoeganisatfcurssou^ 
levaient les tempête» révolutionnaires., SÎest brisp 
dans leur» mains, teintés de sang-, gonflée» de. r»^ 
pines. Le repos,, le doux reposé est le t^eude tou», 
les Français*. <•" 
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i Oseraiaqe palier religion dans Un livre dônt 
presque toutes les pages portent l’«ttpfeiute dé la 
violeupe • qui brise les obstacles ?On ne quitte 
jaéifcis lés Romains, disait Montesquieu; les insti- 
tutions romaine* se soutinrent ans» long-temps 
que Je peuple romain Au le plus religieux des 
peuples^ Les deux passion* qui agissent : avec le 
plus d’empire Sur* le coeur de l’homme soin Fin- 
térét et"Fespéraœe. La- religion roülesUT ces deux 
pivots. Gurtius nésefM- pas jeté dans ttft' gouffre 
pour saûver sa patrie j s’il n’eût regardé son- géné- 
reux- dévouement comme devant- porter Son âme 
parmi les génies immortels dans tm -séjour heu- 
reux, -d’où il serait témoin de la gloire de Ses 
ehfbusi 1 

■ ‘L’aésemblée constituante/ rounissant au domaine 
de- l’étk les biens du clergé , protestait de- sou atta- 
chement respectueux 1 envers ; la religion chrétienne; , 
ët • assurait' aux titulaires de chaque bénéfice ttne 
bs^méte subsistance La convention nationale, trai- 
tante le- christianisme de superstition fanatique, et 
réduisant -les gcaS-d’église -aux derniers excès de là 
hégire prép St ait - elle-même une partie des diffi- 
cultés que devaient éprouver 6es institutions^ 

1 lÎJiàé duré nécessité aiiiena la vente des biens 
eéfclésiàgtiques; les gens 1 d’église, victimes de -cette 
ffiFèMtrt >i4gotiretüSe } sont-il» don# condamnés à 
FgfîVéàV sftppMce-de- terminer leur - vie -dans les 
jJtlgèiskÿ'déf lèî misèré tills^cepreudront leurs fonc- i 
tions. Mais quelles fonctions peut-on assigner à 
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cette quantité d'anciens moines , auxquels l’admi- 
aistrâtioû des sacretneos ‘était- absolument étt-anr 
gère } et à d’autres ecclésiastiq#es livrés, par leur 
grand âge , à la retraite et jay. rçpèr? Dépouillés de 
leurs biens depuis plusieurs lustres, puissent-ils 
obtepir une existence analogue à leurs habitudes ! 
Qu’ils bénissent l’administration, et qu'ils meureDt 
en paix! , . ■ • 

Un bon gouvernement peut faire beaucoup de 
méconteng j mai*, a’d fait beaucoup de malheureux 
dont l’infortune ne procure aucun avantage public, 
d renferme des yices et doit se hâte*' 4e. les coe-v 
figer. 


■~v-_ • 
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5 1-2 RÉVOLUTION 

PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION, 

: • • 4 

Qui parut au mois de septembre i jg5, > * 

< 1 # 

J’avais employé nia vie entière à composer" 
une nouvelle histoire de France, différente, sous 
un grand nombre de Apports , de celles qu’on a 
publiées jusqu’à présent. Au moment où mon livre 
était presque fini, on apercevait en France les 
premières étincelles d’une de ces crises morales 
dont les incalculables suites changèrent plusieurs 
fois jusqu’au caractère des nations. La fortune 
m’offrait , pour perfectionner mon ouvrage , des 
circonstances favorables. Non -seulement je me 
trouvais en situation d'ajouter des faits sur lesquels 
j’avais été contraint de glisser légèrement, ou même 
de me taire tout-è-fait , mais les détails d’une ré- 
volution, arrivée dans un siècle où tous les arts 
agrandissent la sphère de&connaissances humaines, 
devaient jeter un faisceau de lumières sur les an- 
ciens évènemens de ce genre, dont nous avons des 
relations incomplètes. 

L’homme est le même dans tous les temps et 
dans tous les lieux : vertueux par penchant, vi- 
cieux par intérêt, il se détermine ordinairement 
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par le degré d’intensité de ses passions; ces pas- 
sions , comprimées par les institutions sociales , 
éclatent au sein des convulsions politiques, durant 
lesquelles, sans autre frein que sa conscience, sans 
autre règle que ses désirs , il manifeste sans con- 
trainte ses erreurs , ses faiblesses , ses vices et ses 
vertus. 

Dans le sein d’ùne société parfaitement organi- 
sée, l’homme , voyant ses jours couler doucement 
sous l’empire tutélaire des lois respectées , conçoit 
à peine les élans sublimes et les horribles excès 
dont les peuples sont capables, quand, leur massé 
soulevée par. des causes inconnues , ils marchent 
en avçugles vers un nouvel ordre de choses , comme 
Christophe Colomb voguait vers la découverte 
d’un nouveau monde. 

Combien de fois , malgré les monumens histo- 
riques , n’avons-nous pas relégué au ranidés fables 
les conquêtes de Sésostris , les armées de Darius et 
de Xercès, les proscriptions de Marras et de Sylla , 
les atrocités commises par les premiers empereurs 
romains , la dévastation du midi de l’Europe par 
les Vandales , les expéditions barbares des Nor- 
mands, et les folies héroïques des croisades! 11 faut 
avoir été témoin d’une révolution pour apprécier 
ces grands évènemens. Les hommes robustes sont 
sujets aux maladies lés plus violentes ; ainsi la 
France en révolution devait produire des scènes 
infiniment convulsives. 

. O scènes effroyables , dont les siècles pourront 
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à peine affaiblir les traces sanglantes ! Le soutenir 
de Robespierre efiàoera celui de tans les monstres 
signalés dans les annales du mande; sa mémoire 
inspirera aux raoes futures le frémissement de 
l’horreur. Comment la postérité pourra-t-elle con- 
cevoir que, dans le temps où. la jeunesse française 
repoussait les attaques combinées de l’Europe , la 
nation triomphante au dehors était toute entière 
menacée d'anéantissement par un petit nombre de 
vipères réahaufiees dans son sein ? Le ressort du 
gouvernement de Robespierre était le sentiment de 
la terreur; il s’appesantissait sur les victimes et sur 
leurs bourreaux. Liberté , que de forfaits commis 
en ton nom ! Les avenues de ton temple furent 
souillées par des monceaux de cadavres. 

Dans le temps où le gouvernement de France 
penchait vers sa ruine , j’aspirais à la liberté. 
M’éloignant de Versailles et des bords de la 8eihe, 
•j’errais, par la pensée, dans la patrie des Phooion, 
des Aristide; je lisais dans le Contrat social : M 
«’s jamais existé de 'Véritable démoemiie , il nets 
existera jamais » S’il y avait uti peuple de dietuc , 
il se gouvernerait démocratiquement ; an état si par- 
fait ne convient pas aux hommes . Cette assertion 
me paraissait une erreur; Rappelais du jugement 
de Rousseau « ces républicains célèbres , dont les 
moaumero , vainqueurs des siècles , commandent 
«uoore au jounf but; l’admiration, er le respect.* • - 

Cependant je ne me le dissimulais pas ; à 
l’époque où la Grèce fut animée du noble entbou- 
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siasoie de la liberté , elle préférait la pauvreté aux 
richesses. Les choses changèrent dans la suite. Lé 
luxe de la Perse s’introduisit dans - les plaines de 
Marathon et de .Platée* où Mikiade et Pausanias 
avaâenl vaiucu les armées du grand rht. L’avarice ^ 
l'orgueil > l’amour des voluptés succédèrent , chet 
les Grées, aux Dateurs antiques, simples et sévères» 
Athènes /corrompue par Périclès , convertit à 
l’usage de» fêtes les trésors destûaés tt l’entretien 
des armées. Corinthe témoigna, plus d’égard pour 
«es baladins et ses cptirtisannes, que pour ses ma* 
gistrate ; et tes généraux. Sparte «flemétee , éblouie 
par J or des Perses, oublia les durée institutions 
de Lieurgne ; alors les âmes dégradées s’ouvrirent 
à tous les vioesi La liberté expirante manque 
d’asile. La ligne achéenne fit de» efforts inu-*- 
tiles pour la rétablir. La Grèce attendait, au 
sein de la mollesse , le joug des Romains. Cet 
e temple semblait m’annoncer qu’il était imposa 
aihle à la libmé de prendre racine cher un peuplé 
riche, et dont les jouissances de la volupté avaient 
corrompu les mœurs. ■ ■> 

, . Je voyais accourir le moment de l’eipéeicnce. 
La Fraaoe voulait être libre. S» ressources parais»* 
sakent immenses pma» des hommes accoutumés 
depuis plusieurs siècles à .tenir 1* nation enchaînée 
appelaient la ruse l’appn» de la force pouf cmh- 
server des prérogatives antiques , dont la perte se 
présentait à leurs yeux sous l’aspect -d’une dégra-» 
j dation.- 
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Les institutions françaises s’écroulaient avec 

a 

fracas ; la réaction de ce vaste bouleversement 
ébranlait l’Europe. Au milieu des ruines amon- 
celées , je corrigeais mon ouvrage. Un tissu d’évè* 
pemens convulsifs , se développant devant moi, 
me servait de régulateur. Je cherchais , par le 
moyen de la synthèse, les motifs cachés des an- 
ciennes révolutions, couverts par le temps d’un 
voile presqu’impénétraUe. ' . • • . • 

Celte méthode, constamment nécessaire. pour 
arriver au but moral auquel je tendais , m’impo- 
sait la loi de suivre scrupuleusement le mouve- 
ment révolutionnaire de France-, malgré ses,per- 
pétuelles variations. Les hommes moins attentifs 
en perdaient souvent le fil. Une constance inalr- 
térable me tenait , lieu de génie ; la vérité se dé- 
couvre à celui qui la cherche avec ardeur ; sans 
être déconcerté par les prestiges dont l’erreur et la 
mauvaise foi s’enveloppent , convaincu de cette 
heureuse réussite , je me suis servi dès yeux d’autrui 
dans les seules occasions où il était impossible 
d’employer les miens. . 

J’ai multiplié les recherches les plus pénibles , 
les plus minutieuses. En vain les évèncmens dont 
j’étais ténjoin déchiraient mes sens; le désir d’élever 
un monument utile soutenait mon courage.. La 
plume échappa plusieurs fois de mes mains trem- 
pées dans mes larmes; mais bientôt, oubliant les 
hommes avec lesquels je vivais, et m’oubliant 
moi-même , je continuais mon ouvrage. La nature 
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de mon travail me vouait à une" retraite absolue. 
J’évitais avec soin les occasions où j’aurais pii 
jouer, un rôle sur la scène mobile dont , je signalais 
les acteurs. Je dois les jours qui me restent à cettq 
précieuse obscurité. • 

- Si ce tableau Aies évènemens les plus inouï» 
manque de couleur, du moins il sera ressemblant; 
J’ai assisté aux< principales représentations de ce 
drame tragique (i) ; je résidais, dans les pre- 
mières années' de la ' révolution , dans la section 
des .'.Cordeliers , où figuraient Danton, Billaut j 
GoHot ,Marat , Robespierre, Chaumette, Chenier; 
Panis , etc. Je fus en situation de les étudier y 
même au club des Jacobins. J’ai suivi avec atten- 
tion le tissu d’intrigues employé pour porter la 
plupart d’entre eux à la convention ^nationale , 
malgré les réclamations des gens de bien. J’an** 
gupai dès-lors lés malheurs dont ce choix devait 
être le principe. 


(i) On m’a fait un crime de ces phrases dans un journal; 
je dois donc les expliquer : « Danton était avocat au conseil ; 
il avait plaidé pour moi deux ans avant la révolution J 
nous demeurions dans la même section. Ceux qui refilé 
•aient d’aller aux assemblées , considérés comme suspects, 
étaient incarcérés. Danton me voyait à la section, me 
pariait souvent, et. finit par venir cher moi; je crus devoir 
lui rendre ses visites ; je trouvai chez lui ces hommes dont 
je parlé dans cet article; ils me donnèrent une carte an 
moyen de laquelle j’allais quelquefois au club des Jacobins 
jusqu’au temps' où , après le voyage de Varennes, le projet 
4es Jacobins de détruire la royauté fut manifesté. » 
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. O vous que la faux de la’ mort!, ont frappant 
les objets les plus chers à -vios cœurs , condamne 
à uu deuil éternel , je voudrais , verser sur vos 
plaies un baume . opusolateu# !' Sachez que mes 
malheurs particuliers j les regrets -donnés à l’amitiq 
gémissante^ les pins douloureux y les plus déstes- 
pérans souvenirs # tout se Ije dkns monieseuv 
déchiré aux fatales .convulsions' dont je me sois 
chargé de présepter f ensemble aux siècles à -venin 
'Ainsi le matelot s’entretient t des» horreurs de la 
tempête au sein de laquelle son navire fut >sttb* 
ptergé f et répand des larmes brûlantes sur le Port 
de ses infortunés otM&pagnons. ....... t 

Malgré tous miss -soins, je me suis sans douta 
trompé plusieurs- fois, surtout danfc les occasions 
pù j’ai étç forcé de parler d’après les. rapport^ 
d’autrui; ma») eu lisant mon aatvirage , ichacnn > 
considérant la discordance perpetüeUe des partis 
que nous avons vu successivement s’élever ; cornu 
battre, briller et disparaître, pour faire place* A 
die nôuveaüx partis dont le soft ne ftit pas plus 
heureux, reconnaîtra la vérité pour. le seul but 
<3p tpes recherches. 

Uu libraire oousentsit à publier. mes recherches 
sur la vÉroliftièii et* le» séparant dé mon histoire 
ée ÏVancéj je ne' goûtai pas d’abord ce projet» 
Comment l’historien , saisissant ses crayons , avant 
d’avoir étudié séparément toutes les parties de soq 
plan, avant de l’avoir considéré sous toutes ses 
faces, espérerait-il de réunir cette '-proportion.,- 
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(ces- rapports, cette symétrie dont le concert sou-* 
éiejuet augmente l’attention dçleeteur? > 

-i. Peintre des -mœurs et dés usages, le devoir dé 
l’historien est de réveiller dans les âmes lés idée? 
■de- justice et; de vertu dans les temps même où les 
ioâs sontmueUes et oh le crime triomphe; euer-t 
«ant tiae véritable magistrature , il pèse dans ht 
balance 4e la justice les actions des hommes en 
place «t les fautes des peuples; il doit donc être 
placé à quelque distance des évènetnens dont il 
s’ocoupe. D’ailleurs, çasatm l’observe Bnrke (t); 
l'entreprise d’e^akniaer les eàutjas dés désordres 
publics est également périlleuse et délicate. Vous 
passes pour uu visionnaire ans yeux des uns, et 
pour un misanthrope aux yeusdée autres. Je detail 
donc prévoir que Iqs dissénnnateurs des fléaux 
^monodés sar noue belle France, et cette armé# 
de ûôptJns ou de dupes attachés par crédulité, par 
malveillance Ou par faiblesse aüx noies révolution* 
naires ou contro-itévdluttoonàireff, sd réuniraient 
pour na’ accuser d’assigner aux movrvemens des 
esauses chimériques , d’avoir calomnié leurs ineen-* 
doits, d’avoir dénaturé les faits par méchanceté 
,«u : par ineptie, peùwltpe mèm* d’avoir propagé 
des liatnes prêtes à s’éteindre. <^ue saiSjje ? lus un? 
c’allsnemdls pas kn’sotuser d’on. avoir, trop dit ,' les 
autres de nWavoirpas dit éssee ? Je devais pré-t 
voir téneorequé peadaat ce cenflitrun certain genre 


. (1 ) Stùiém sur. lei jutcuauaMmess As spgà. 
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d’auteurs , accoutumés à trouver la; besogne faite , 
dépècerait, disloquerait mon ouvrage, s’empa-f- 
rerait de mou travail, tandis qu’une -nuée de pam- 
phlets tomberait sur ma tête. . .1 

. Mais aussi, les révolutions ne sont pas des évè— 
nemens' ordinaires dont les. circonstances simples 
et uniformes,, la marche suivie et. naturelle,' le 
dévouement successif et prononcé se présentent 
d’une seule manière. Dans un. temps où les passions 
Sont exaltées, où tous les rapports- subsistant entre 
les hommes sont méconnus, dît les .notions mêmes 
du juste et de l’injuste deviennent problématiques , 
ne sait-on pas que le parti victorieux arrange les 
évènemenset leurs, causes comme il leur convient , 
fbrce ses ennemis 'au silence , brise la plume de 
l’écrivain s’il n’a pas sur la.pêitcine la triple cui- 
rasse dont parle un poète latin?La vérité se cache,, 

, on doute soi-même des faits dont on fut témoin ; 
l’erreur, prenant le caractère cje l’opinion pu- 
blique , va trompant la postérité. . < 

, Les évènemens révolutionnaires de France, 
nous dit-on, seront à peine bien. connus dans cin- 
quante ans; mais si les «gens :déoet. étrange phé* 
nomène , aussi mobiles qi^e: leurs, actions! , échap- 
pent, souvent à l’œil observateur, si l’enchaînement 
des, faits se. perd, à, chaque- minute , comment lés 
historiens fjrancbirontrils, dans, un demirsiècle , les 
routes tortueuses, de ce. labyrinthe, si le fil d’Ariane 
ne guide leur marche incertaine? Les ailes dücare 
les conduiraient à un naufrage inévitable!. ; En. 
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tam> Mercier, dans un livre intitulé Nouveau Parisl 
non* promet un Tacite , dont les raisdnnemens ,' 
appuyés sur des connaissances nouvelles , présen- 
teront aux yeux de nos petitfc-eüfans les agens té J 
volutiopnaifes , scélérats OU gens de bien , comtne 
des- pantins obéissons > ne soupçonnant pas mcmë 
les» ressorts perfides et ‘hostiles des cabinets ctran- 1 
gersqui les faisaient -agir» ‘ •* 

Les contemporains seuls peuvent fournir ces 
connaissances ; s’ils ont été trompés ou trompeurs , 
l’erreur s’accréditera de siècle en siècle. Les évè- 
nemens de la révolution française , ayant peu de 
connexion avec les siècles passés , doivent être 
présentés aux siècles futurs par les impartiaux 
témoins de leur 'tisstr’pf esqtfe 'inextricable» Les 
agens de ce drame tragique sont sans doute sus- 
pects; comment éviteraient-ils l’empire de leur 
propre opinion? Cette suspicion ÿe saurait raison» 
nablement atteindre le philosophe solitaire étran- 
ger aux commotions dont il trace le tableau» 

Sans ces ouvrages dictés par le seul amour de 
la vérité, une révolution de la nature de celle de 
France serait connue dans la suite par ses résul- 
tats ; chaque fait particulier se développerait dans 
un demi-siècle, selon les vues du parti auquel res- 
terait la victoire. L’histoire même des temps tran- 
quilles et ordinaires ne fut jamais écrite avec plus 
de vérité que par les contemporains Xénophon , 
Thucydide et Polybe , parmi les anciens. De Tbou , 
Paul Jove et Guicbardin, parmi les modernes, 
Tome Vit üt 
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nous ont transmis des évèncraeps dont Us' furent 
témoins; leurs ouvrage, .respecté# par les temps, 
n’ont jamais été sprpaçré# parka. historiens, qui 
écrivirent dans la suive. , , 

. Ces cçusjtdéçatMPP» m» détjfTtakça^.àqwMkr 

nu liyrç dont 1% naïve, ypfaçifcé.» aiguisant, copiro 
moi toutes les {lèches 4e k veqgçao^; isfawwfi 
d’amertume le déclin de ?«$&&. . « : inp c\ 

■: ■ ■ • •.*;.• ■•*.! - y 
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préface 


DIS LA QUATRIÈME ÉDITION. 

L'accueil que le public a daigné faire aux 
premières éditions de mon Histoire de la Révo- 
lution m’engageait à retoucher mon ouvrage; je 
fus encore déterminé par d’autres considérations. 

Mes observations sur le mouvement révolution- 
naire n’étaient pas destinées à être imprimées sé- 
parément; elles devaient terminer mon Histoire 
de France i ce cadre excluait des détails qui se 
perdront dans la suite parmi les évèûetùens de la 
même nature absolument Oubliés. Les 1 horreurs 
commises par Robespierre avaient laissé une im- 
pression profonde ; on craignait de les voir sc re-» 
nonveler. Un libraire, se chargeant dë l'édition, 
me força de former des lacunes; quelques-unes 
laissaient le: lecteur etf suspens; les temps aiiivans 
ont permis de remplir ce vide; 

Plusieurs^ ont écrit .sur la révolution dé Frante; 
j’entrai le. premier dans cette carrière* dont les 
abords tétaient passai* dangers. Je l’ai parcourue 
toute entière a Vec f attention scrupuleuse d’en son- 
der toutes les sinuosités; nom-seulement je suivais 
pas- à> pas, avec k plus minutieose oonstande, la 
marche particulière de chacun des - partis princi- 
paux qui sentre-choquaient , niais des liaisons assez 

ai* 
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étroites avec plusieurs conventionnels me procu- 
raient la clef d’un grand nombre d’évènemens 
rendus énigmatiques-par la texturede la révolution. 

Chaque parti, obéissant à ses vues particulières, 
voulant conduire la révolution à sa manière , sa- 
crifiait tantôt ses ennemis, tantôt ses amis. Il 
naissait de cette sanguinaire disposition, de ces 
symptômes incohérens, un tel entortillage dans 
l’ensemble du mouvement révolutionnaire , qu’il 
offrait l’image du chaos à ceux dont les yeux peut 
exercés ne distinguaient pas les opérations parti- 
culières de chaque faction. On trouvera dans mon 
livre l’exacte classification de ces partis, la déter- 
’ mination précise de leur point de. contact et de 
•• leur ligne de séparation , malgré la multitude deg 

• incident secrets dont la marche tendait perpé- 

• tuellement à les confondre.' Cette attention a' fais 
probablement lé principal succès dé mon livre. 

On m’accuse d’avoir porté des jugemens trbp 

• sévères, peut-être injustes, sur plusieurs indi- 
- yidus ; je me suis peut-être souvent trompé, 

malgré l’exactitude de mes recherches! Des erreurs 
de ce genre sont corrigées dans cette éditions Je prie 
» mes lecteurs de comparer attentivement la conduite 
des individus que j’ai blâmés avec les suites funestes 
de cette conduite peut-être cesser a-i-on de me re— 

• garder comme un homme morose ou téméraire. > 

Ou m’a adressé d’autres reproches. -C’est de he 
m’être pas prononcé en faveur d’un des partis dont 
les manoeuvres bouleversaient la France en sens in- 
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averse , sohs prétexte des anciennes ou des nouvelles • 
institutions-. Quelle réponse .pourrais-je faire? 
.Toute partialité de ma part , indigne d’un histo- > 
rien, ne nt eut-elle pas enlevé la confiance d’un à 
public, éclairé ? Cependant je ne gardais pas cette * 
neutralité çlpnt.on me fait un crime. Cet achar- 
nement incoqceVable, avec lequel je fus poursuivi « 
par les dé$orgamsateurs de tous les partis, annonce 
assez que mon sentiment révolutionnaire ou anti- 
révolutionnaire leur était connu, malgré mon atten- 
tion constante de la couvrir, de mon mieux, du * 
.voile le moins transparent dans mes écrits et dans. ' 
mes discqurs. 

$ur ce point (i) seul , je dois ma profession de . 


' (i) Des circonstances singulières me sauvèrent la vie 
durant les massacres de septembre 1792 , après la journée 
du i 3 vendémiaire 1795, et te 18 fructidor 1797* Dan* 
la première occasion je me trouvais à la campagne quand 
une patrouille , envoyée par le comité de surveillance de 
la commune de Paris, vint pour m’arrêter durant là nuit 
du 29 au 3 o août et me Conduire aux Carmes. Dans la 
seconde , ceux qui lancèrent uYi mandat d’arrêt contré moi 
me donnèrent là qualité de président de l’assemblée pri- 
maire delà Cité, que je n’avais pas,cequi me donna les 
.moyens de me faire décharger de l’accusation. Dans le 
troisième , j’avais abandonné , depuis plusieurs mois , le 
rédaction du journal de Mercier ? dans lequel mes articles 
'passaient poiir royalistes ; les proscripteurs ne purent me 
'comprendre parmi les écrivains envoyés par elle à la 
Guïanne. Un d’eux me dit crûment : « Vous êtes bien 
Jteiireux , hous n’aYons pu vous t prendre. » 
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foi en imprimant, pour la quatrième fois, nniivré 
dont toutes les pages portent l'empreinte des cruels 
excès auxquels on se livre en abusant ,"d'fuie ma- 
nière étrange , du royalisme et'du républicanisme; 
11 m’est permis de m’expliquer à ce sujet', sans 
craindre d’être traîné devant un tribunal révolu- 
tionnaire par un Marat on un Chenier , lesquels 
n’étaient assurément ni' royalistes ni républicains. 

Je n’examinerai pas ici si la liberté et ht pro- 
priété des individus sont plus assurées dans üne 
monarchie que dans une république ; j’dbserVèrai 
seulement combien peu les publicistes , et Mon- 
tesquieu lui-même, en parlant des divers gouvei> 
nemens , se sont entendus ou ont voulu être 
entendus par les autres. D’après leurs raison ne- 
mens, le terme de république est un piot vague, 
employé pour désigner des gouveraemeus n’ayaut 
ensemble aucpçe. ressemblance. 

On donnait à V ehise le nom de république. Cepen- 
dant le peuple n’y prenait aucune part active à là 
confection des lois! La différence entre legouvernc- 
nient de Venise et celui de Copenhague consistait 
en ce que , dans l’un, la puissance arbitraire repo- 
sait sur k tête du chef de lai dynastie royale , et 
dans l’autre , sur celle des patriciens. Ici, se trou- 
vait la monarchie d’ùn corps; là, la monarchie 
d’un homme. Ces deux monarchies différaient; quant 
au mode, de leur exercice. L’effet était le même sur 
la. masse du peuple gouverné» 

Le mpt république , res puf>lica t signifie k chose 
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de tous; c’est un état dans lequel là Usasse du 
peuple , par elle- même- eu per ses représentait 
amovibles etflespotfcabléS* détermine lèS fois adi- 
queHe£dt#ctiüdoÛS Obéir. « J’appelle république; 
nous dit /ean-JaeqUes RüU&eèta,toàt état régi 
par lus loi# , sous quelque fbrine de getfvènaértent 
que œ puisse 4trë» Àlctt Seulement l’intérét public 
domine 1 la chose publique est quelque chose. S 
D après ees principes, parmi les anèieô's peuples ; 
Spa rte grtùte rnée par dé»foi& était ùüé république , 
et parmiléS peuples modérées, PAnglétërre gou- 1 
veinée par un roi est nue république. LésëéiyérA 
des bailliages ; âu commébdèment de la révolution, 
sc bornaient à réclamer ëé petit nombre d'articles: 
a LeS états-généraux SCroUt assemblés à âes épo- 
ques fixes J les impôts seront payés par tons" les 
citoyens en raison de leür fortuné ; tous ifeé ci- 
toyens, sans distinction (le naissance , seront appe- 
lés selon leurs tàlens a remplir les grandes «mime 
les petites charges civiles, militaires et ecclésîas* 
tiques ; chacun Sera autorisé à émettre Hbrèmerit sà 
pensée et à professer librement sa religion. » Si 
ce système avait été adopté, en laissant au roi l'au* 
torité sans laquelle il ne saurait jouir de la haute 
considération due à son rang, ni tenir d'une main 
ferme les rêues de l’état, la France, à mon avis, 
sous un gouvernement monarchique, fut devenue 
une république sans avoir besoin de la procla- 
mation de l’histrion Collot - d’Herbois et de 
Grégoire. 
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t Qu’aucune corporation me puisse opprimer les 
autres sous les rapports civils ou sous. Je» rapports 
religieux; que tous les chefs de famille jpüissènt 
fies memes droits et soient soumis aux mêmes; de- 
voirs ; que la loi manifeste la volonté générale 
exprimée par le peuple pu par ses représentais; 
rpi’elle gouverne despotiquement les hommes et 
le§ choses , celte heureuse administration -sera, la 
république,^ la chose -de tou», res pubUca . Il im- 
porte peu que soq suprême magistrat porte le nom 
d'archonte* de spiffète-d4 consul, d’empereur ou 
de rpj. .La France ne saurait être gouvernée démo- 
cratiquement , c’est un fait démontré par l’etpé- 
riençe j, elle peu) former, uq go u y ernemept mixte , 
dans lequel les avantages de la monarchie se. join- 
dront,, à ceux de la république. Sou» ce mode d’ad- 
gtion elle parviendra a* plus haut degré de 
gloire et de prospérité. Yoilà ce qu’on ne pouvait 
dire en termes précis spus le régime conventionnel 
sans signer soi-même sou arrêt de mort ,et ce qui 
résulte, de toutes les pages de mon livre. 


Fin. du Tome FI et dernier. 

!• , • .. .... ' 


. 1 . 


Digitized by Google 





TABLE 

v . * < . : 

DES MATIERES 

Contenue ç dans cet Ouvrage. 

TOME PREMIER. 

'A. 


Adresses présentées par un grand, nombre de proprié- 
taires de Paris, au roi et à l’assemblée nationale contre 
. la formation du camp sous Paris , page 170. Les An- 
glais soufflent le feu de la discorde au sein des colo- 
. nies, françaises , p. 1 18. Armée autour de Paris; événe- 
ment du juillet 1780; ils sont attribués aux Orléa- 
nistes ou Cordeliers, p r 67. Les électeurs de Paris 
_ s’emparent des fonctions, municipales., p. 70. Les Pari- 
. siens s’emparent des canons et des fusils enfermés aux 
Invalides, ibid. Assemblée nationale constituante; les 
états-généraux se proclament assemblée nationale , p. 62. 

. Séance du jeu de paume; séance de l’église de Saint- 
Louis, p. 63 et suivantes. Séance royale, p. 64* Réu- 
nion des trois ordres, p< 67. Ils supplient le roi de 
renvoyer dans leurs garnisons les troupes rassemblées 
. autour de Paris, p. 72. La marche de la révolution se 
prononce ; il fallait éviter d’en faire trop ef de n’en pas 
faire assez, p.,74. Séance du 4 août. Louis XVI est 
proclamé restaurateur de la liberté française, p. 85 et 
suivantes. L’assemblée transféré ses séances k Paris , les 
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tient d’abord à l’ Archevêché , ensuite au Manège des 
Tuileries, p. 95 et Suivantes .^ËUerordomje aux officiers 
de terre et de mer de prêter le serment de n’exécuter 
aucun ordre- Contraire aux principes île la constitution, 
p. io 5 . Elle décrète qu’il n’y avait pas Heu k accusation 
contre le duc d’Orléans et Mirabeau Faîne, impliqués 
dans la procédure du Châtelet contre les auteurs des atten- 
tats commis le 6 octob. , p. 1 1 1 et suiv. Elle accorde les 
droits politiques aux mulâtres de Saint-Domingue , pro- 
priétaires de terres , nés de père et de mère libres , p. 1 2 1 . 
Ayarft fini l’acte constitutif elle en fait la révision , p. 149* 
Clôture de ses séances, ibid. On la nomme constituante 
pour la distinguer des antres assemblées nationales-, 
p. 1 5 o. Assemblée nationale législative , p. A suiv. 
Composition de -cette assemblée, ibid. EÏFe sé divise 
en deux parfis , p. r 55 . NoûVeàû cérémonial introduit 
par elle â l'égard dû foi, ibid. Cedédret est rapporté, 
p. 1 54 . Des émissaires répandent des idées jëjûrbfica mes , 
p. 169 et suivantes, tin* multiplication de dtferêts <Fàc- 
cusat ion envoient dans tes pfisdrri d^ÔfféaÛs tes fiüdfvi- 
düs au i quels le roi témoignait dé Fkfirachement , p. 171. 
Ëlta détermine les jotirhééS dû tô jtrfb et dû 16 août, 
p. 170 et suivantes: tJh àécfét supprime te costünie des 
prêtres bore des égtîfces. ton àiitfe défcrét condamne à la 
déportation tes prétrës mseriiî'èdt&; p. lÿt. (Création 
d’üû tribunal spéciaf pour jügfcHës jJrêVèiîuS dfe conspi- 
ration • jugeméfts PëhduS pàf ëe tfffitnîâl , iffld t/n dé- 
cret ordonne la convocation dé te Convention nationale, 
ibi J d. LëS ’ comités Cheréhent dan S tihë àfînoire des 
Tûiteriès Ièé prouvés Sur lesquelles serait dressé l’acte 
d’aCOuSation projeté contfe le roi, tbîd. Là législative 
termine ser séance?, p: aaS: Assemblée nationale cou- 
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ventionu&lë, ott convention nationale; elle ouvre i ses 
séances , p. 225 . Composition de cette assemblée , p. 124. 
Sa division en quatre partis audiflïeu desquels ’se plaça 
un cinquième parti auquel fut donné le nom de faction 
du Ventre , remarquable pair sa constante apathie, 
p. 22S et suivantes. Assignats; création' des Assignats, 
p. ic 5 . Avignon; cette ville est réunie k la France, 
p. 160. *' • * A 

B. 

• # * r _ ( , • • • 

Bailli (Jean-Silvain), présidant de rassemblée consti- 

■ tuante , conduit les députés des communes sur la place 
d* Armes de Yersailles , p. 65 . 'Maire de Paris, p. 75. 
Bonite sa démission de cette chargé, p. 159. Bastille ; 
«a démolition*, pi" 85 . Bataille de Jémmapes; le duc 1 de 

• Chartrès se distingue danaf cette occàsion , p. 45 u. Belges; 
ils reçoivent les îVançaîs comme leurs amis, et offrent à 
la convention urt subside de cinquante millions en nu- 
méraire efr quarante mille hommes , p. 262 et suivantes. 
Cambon pille cés belfes provinces , p. * 63 . Moyens em- 
ployés par les Jacobins pour forcer les Belges à deman- 
der leur réunion à la France , p. 265. La convention , 

‘ trompée par ces apparences , regardait la Belgique , 
devenue française; comme imè barrière inexpugnable, 
quand les Belges appelaient par leurs vofeux les Autri- 
chiens et les Phzdsiens', p. 266. Bonnet de la Hberté; 
différent chér les Romains , les Suisses et les jacobins , 
220.' Bonnet rouge yièîd. Bordîer; son supplice, p. 84 * 
Bourdon établit un comité révolutionnaire dans Orléans ; 
pillages dans cétte vilfe, p. 2 1 5 . Le cardinal de Brien ne 
1 devient principal rriftiiftrfe , ji. S-f.Pr&ente au parlement 
l v édit de la subvention territoriale, p. 55 . Propose la 
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, création dun e cour plénière et 4 e six grands bailliages , 
p. 38 . Ce* projet* divulgué* s’évanouissait , p. 39. Il 
quitte le ministère et sort de France, p- 4 ** Revient 
dan* son diocèse de Sens , et sacre les nouveaux évéques 
nommé* après la publication de la. constitution civile, du 
clergé , p. 125» 

; c. * . . 

Chambon devient maire de Pari* , p. 236 . Galonné parvient 
au ministère , p. 25 . Il multiplie les assemblées provin- 
cial es , p. 3 o. Mémoires présentés par lui à l’assemblée 
„ des notables » p; 5 a* Il quitte le ministère et la France , 
. p. 33 . Gambon; son caractère , . sa conduite révolution- 
naire, p. 264 . Causes générales de la révolution de France, 
p. 1. Causes particulières de cet évènement * p. 16. GM- 
, teau- Vieux. Voyez Nançi. Fête de CMteau- Vieux , 

. p. 177. Châtelet érigé en cour souveraine, p. 96. In- 
formé contre les auteurs et les complices des journées 
. des 5 et 6 octobre , p. 110. Civique serment, p. 104. 

Clubs établis en France à l’imitation des clubs anglais, 
. p. 35 . Club du Palais-Royal ; ilfut le bfrceau du club 
.. des^ordeliers , p. 35 et suivantes, Plusieurs clubs pro- 
posent de proclamer le duc d’Orléans lieutenant-général 
du royaume , p. 36 . Le club du Palais-Royal se trans- 
fère aux Cordeliers , rue de l’Observance ; il prend le 
nom de société des Droits de l’bommef il fut connu sous 
. le nom de club cfes Cordeliers , p. 182. Club breton, 
p.6o. II. vient à Paris et prend le nom de société des 
Amis de la révolution ; il fut plus connu sous le nom de 
club des Jacobins r p. 128* Cluh des Fenillans, p. 1 4 5 - 
«, Il dégénère en faction répandue sur toute la France $ les 
, Jacobins l’anéantissent? p. i 4 j ; et suivantes. Coalition* 
4>i Première coalition entre l’empereur d’Allemage et lè roi 
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«te Prusse, p. 17^. Les Prussiens et les Autrichiens s« 
rassemblent^ Coblente, p. 23 g. Ils entrent en France. 
Bataille de Vafeni ; retraite de leur armée; causes* de 
cette retraite, p. 244 et suivantes. Les Prussiens re- 
prennent Francfort, p. a 5 g. Comité autrichien, p. 164. 

. Comité insujTecteiir k Charenton , p. 179. Colonie diç 
Saint-Domingue; premiers troubles de cette île, 119. 
Les gens de couleur demandent à .être assimilés apx 
blancs, p. 120. Les mulâtres prennent les armes, ibid. 
Les Anglais sont mis en possession du môle Saint-Nicolfs , 
p. {21. Comparaison de la révolution d’Amérique av^ec 
celle de France , p. 81 . Composition du ministère , p. 32. 
Composition du ministère en 1792 avant le mois d’août, 
p. i55v Après le 10 août, p. 22 {. Conquêtes des Fran- 
çais en Italie çt en Savoie. Montesquiou est forcé par les 
Jacobins d’abandonner sa patrie, p.^ 5 1 . Constitution ci vite 
du clergé, p. ia5. La constitution de 1791 est présentée 
au roi ; ce prince l’accepte. Discours du roi , p. i 4 g- Cor- 
deliers ; fondation de leur club, p. t 3 i. Cour de France 
en 1787 , p. 24. Cour haute; cour d’Orlétms , p. i 4 g ; 
Custines entre dans Francfort. Comparaison entré C us- 
âmes et Brion, p. 24g et suivantes. 

D. 

Danton, chef de la justice , p. ig 3 . Il envoie des commis- 
saires dans les provinces pour y renouveler tes massacres 
commis dans Paris le 2 septembre, p. 197. Il fut le chef 
de la faction cordelière , p. 22 1 . ' Décrets pour la forma* 

* tion d’un camp de vingt mille hommes sons les murs 

* de Paris. Second décret , ordonnant le bannissement des 

» prêtres insermentés , p. 167. Dispositions politiques en 

- France eu -179* ,..p* 114* Dumortriw ; son caractère, 
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p. a 4 ».‘ Prend fe commandement de l'armée do no*d f 
p. a 43 , Faitla çoprçuêtede laBelgique ,.p. #47. Négo- 
/c» e-aireç las, réfugiés hatave», p. $ 6 * et suivantes.- 

• ■ • . « .•:•»}; * ri - > . -• . , • 

: , . • ... E : . . 

Émigré. Émigration, p: iî2. Thtë proclamation royale 
lés engage à rentrer datrs leurs foyers, pV i 58 . XWcréts 
rendus cofltrfe éui , ibUL et suivantes.' Les évêques de 
France émigrent ett Allemagne en Sûïssè, eà Angle- 
terre, én Espagne et en Italie, p. isS'. Les' tantes du 
Tôi émigrent à TRome, p; 124. Etats -Généraux ^ leur 
' convocation , p. 49: Leur composition , p. 55 . Leur pre- 
miëre séance , p. 56 . Se Constituent assemblée nationale, 
p. 69. Yoyee , pour la suite de îêurs opérations , le iitot 
Assemblée nationale constituante . Évèuemens des 5 et 
6 octobre 1789; p. 8g; Exécutions populaires à Paris, 
destruction des châteaux , p. 85 .’ 

• * * • ' 

' . - ' t ’ F. 

t • ’ •!*•••••■• ’ < - • 

F a v a a s. ( Thonoas-Mahé ) est arrêté y p. 96. Son procès et 
sa mort , p. 97. Fédération au Champ-de-Mars , p. 104. I 
Fédération ou propositions fédératives entre les grandes 1 
villes , dans le midi de la France, p. 169. François II ! 
parvient au . trône d’ Allemagne. 

; / ;; g. 

Gaju)* roja^e(La) de Lonis-XYI.cst . supprimée. Le duc de 
Bfissaç, son commandant , est envoyé-devant la hante 
cour d’Orléans r p, 166 et suivante*. Guerre entre l’An- 
^eterre et l’Espagne; en. 1791, p. n6. Les arméniens 
de la France, en- faveur des Espagnols - déterminent la, 
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paix, entre les paissances, ibid* : G^Mkvr } roi de 
Suède, «st assassiné dans Stockholm , p^ aâ 5 -. . 

I. 

r 

Itvsu JiitEÇTiON de la place Dauphine , p. .49* 

l 

J a copias. Fondation.de là société dés Jacobins. Composi- 
tion de cette société , p. ia 8 . Ynes differentes des Jaco» 
% bins et des Cordeliers , p* s SS. Les deux factions s'ac- 
cordaient dans le système affreux des buveurs de sang, 
p. i 36 . Comparaison éntne les Jacobins .et Tes Leveller» 
en Angleterre , sous la domination die CronweU , p. 184 
et suivantes. Les Jacobine , mtnment tous lés. députés de 
Paris, à . la cqnvention nationale , p. 1 fe. Tactique ordi- 
naire et extraordinaire dés Joéobins , pu 224, Ils iroa- 
gioçnft lettrine de genjtsttspçeis pour perdre tous leurs 
ennemis , p. ;ai8. Journée, de i> 4 juillet» 17%? elle fut 
attribuée aux Cordelifcrsorié*nistes v .p; 70 et suivantes. 
Journée diiap juin 1792; ; Letfis X Y I.mont rabeauc.cfup 
. de %m$pf à,cejt* ogcasmR'tf p^‘ »?as. OnattrOw^cette 
journée aux défenseurs , de k constitution dc Jiyqr, 
p, 17S. Jouméedu ip août, p. t8t. Btte ftrt.fturaràge 
des Jaçobjns et dqs Cor d^ie?*. Journée du % septembre 
îjfgz. Les massaor^ commeneèrent â trois bqureat après 
midi, p. 199. Assassinats des prête» # p; 202^ Assassinat 
de la princesse deLtmballe , p. ao 3 et «suivantes. Assas- 
sinat dps Suisses» p* aoî^Ce*. massacre* durèrent cinq[ 
jours | p. 2Q7., Rolland» ntiniAre de riotérkür . après le 
tq août, ne fut pas Fauteur de ces assassinats , mais il 
ne .prit pas las mesures oonrepaWes pour .les. afretec, 
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p. 20g. Jùigfcé j archevêque de Pari», fait des rèmôn- 
trances au roè, p. 62. 11 est assailli par la populace à 
coups de pierre , p. 66* 

L. 

La Fayette ( Le marquis de) , commandant de Paris , 
p. 72. 11 forme l’armée parisienne, p. 9! et suivantes* 
Il conseille au roi d’envoyer le duc d’Orléans à Lon- 
dres, p.' 9g* Les particularités dü voyage du’ roi à 
Montmédi lui étaient connues , p. 125 . 11 donne sa 
- démission- de la place de commandant de Paris# Elle 
•st supprimée. Les commatidans des légions parisiennes 
en font les fonctions- alternativement , p. 14$ et sui- 
vantes. Le f roi lui confie tfe commandement de l’arméé 
du • ®çird.* Il 'écrit une lettre* menaçante à l’àssembfée 
nationale , p. 168. Il vient' à Paris et quitte brusquêtnent 
cette - ville, p. 174* Les députés de l’assemblée natio- 
nale sdnt arrêtés par ses ordres dans Sedan. Il quitte 
son armée • et sort * de France , p. 245 et suivantes. 
Léopold parvient au trône d’Allemagne p. 162. 
Louis XIV $ dans les derifières années du règtfe de re 
prince, On' regardait? la France moins coinme une mo- 
narchie que comme uné 5 aristocratie exercée par la 
haute noblesse , p. 6 et suivantes. Louis XV ; vers la 
fin de soft régne, mie partie du régime féodàl sub- 
sistait,^. 17 ÿ mais un nouveau genre d’esprit s’intro- 
duisait en France , p. 19; Ce -prince fut sur le point 
d’abdiquer la couronne , p. 20. Louis XVI morrie sùr 
le trône, ibid. NommeMaurepas ministre principal , 
p.' ai. iJalotm de rendre lu France henréuse, il fait 
> des réfefomes avaHtageusesèt choisit des ministres intè- 
. grès, p: a 5 . Le rappel des parlement, ordonné par 
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Iw, doit |tre compté panai les pitodpafcs ctaw* de 
• '*vpluljqn » P- 55 et suivames.il publie deuadécla- 
rations daq* la séance rojralèdes.ét*t*$énéraux , p, 64. 
Invite les presidens des deux première ordres k venir 
dans l’assemblée nationale, p. 67. Vient à Paris et 
retourne à Versailles après la journée du 14 juillet,. 
P- 75. Choisit sa résidence dans le palais des Tuileries,' 
P- 94. Promet de maintenir Ta constitution , p. 157. 
Lès prêtres insermentésofficient daiissa chapelle, p. 168. 
Voyagé du roi à Varennés, p. i 3 7 .' Il est interdit de 
ses fonctions et enfermé au château des Tuileries, 
p. i4o. U accepte la constitution de 179, et repreèd 
ses fonctions , p. i 5 o. La guerre est déclaré^ à l’em- 
pereur d’Allemagne et au roi de Pftisse. Le roi lève 
deux arméès, p. , 63 . Anxiété de ce prince après la 
journée du 20 juin. Plusieurs plans d’évasion lui sont 
proposés , p. 175T II se réfugie le io août dans le spin 
du corps législatif, p. 181. On le conduit à la tour 
du Temple avec sa famille, p. 267. 

M. • 

■ •• . \ 

Ms xx t. Portrait de ceJacobm,p. a 10. Marie-Àntbi- 
netté, reine de Frafnce ; 1èr Jacôhms lui promettent 
sa liberté si elfe veut engager les coalisés è sortir du 
territoire de France , p. 2^6. Les Marseillais ari’îv eut dans 
Paris, p. '176/ Massacres àu Chsrtnp-de^Mars ïp.tfc. 
Massacres de Foulon et de JBerthier, p. 8a. Massacres 
de la glarière d’Avignon , ‘p. 161. Massacres des pri- 
sonnim d’Qrléan» 4 *n* Versailles,, p. aii4...M<&saere*f 
du a ; septembre, jctni*ée/du a septembre.: !^ 

Martiale! Meurtre d’un béuUogef .J, ïfcris., , pi 1j0 * 
Mirabeau., portrait ,de «t député* p. üW «, 

Tome Fl. a. 
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Monsieur et Madame sortent de France , p. *157. Mou* 

* vemens insurrectionnels en Bretagne! et en Dauphiné. 

* Retraite du chancelier de Lamoignon , p. 4 o. 

N. 

Nànci ; soulèvement dans cette ville, p. 106. Natio- 
naux; les propriétés ecclésiastiques sont déclarées biens 
nationaux. Necker ; son premier ministère , p. a 5 . 
Portrait de ce ministre , p. 4 3 et suivantes. Il reçoit 
ordre de sortir de France, p. 68. Il revient pour la 

* troisième fois à la cour, p. 7g. Il est chassé de nou- 
veau, p. 112. Nice; réunion de ce pays à la monar- 
chie française , p- 266. Les Notables n’avaient pas été 
.assemblés depuis le règne de Louis XIII. Ils sont con- 
voqués à Versailles , p. 5 1 . Leur dissolution , p. 35 . Leur 

" seconde assemblée, p. 54 et suivantes. Numéraire; sa 
disparition , p. 103* , 

T O. 

Orléans (Le duc d’) combat les Anglais à Ouessant , 
p. 26 et suivantes, r Proteste dans, une séance du par- 
lement ? contre la volonté royale ; est exilé et rappelé , 

{ p. -.7? .et suivantes. Fait unyoyage à Londres, p. 98. 

, Retour ie çe prince ; il prête le serment civique , p. 1 04- 
O^dr^s abolition de cetta distinction , p. 1 02 . 

“ ■ p. ' J . 

Paix de Jassi edtreles coure de Constantinople , de 
Pétersbourg et de Vienne , p. 161. Parleméns rétablis 
par Lpuis XVI , p. 26. Le parlement de Paris s’op- 
pose k l’enregistrement de la subvention territoriale , 
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p. 55 .' Il est exilé à Troyes et rappelé , p. Arrêt 
rendâ contre lies’ attrOupèmens , p. ^g.lf décide que 
les etats-généràux seraient: assembles dans la forme* de 
ceux Je i 6 i 4 ? p* 55 . Les |>arîénleiris iont’ supprimés , 
p. 96. Peinture clés incliïiâtiofts" humiine's: ICircJdns- 
tancès qui amènent descliangeméiis dans tes ‘ empires , 
p. 10. Péthion, maire de Paris; p. f 5 g. îï Vient de- 
mander la déchéance dutîroi , p. 178. Pilnitz ( traité 
de ) , p. i 56 . Porentrui j réunion de ce pays à la France^, 
p. 266. Procès de Bezenval ét‘<f Augeard, p; g®. 
Procès de Charles I* 11, , roi ‘ffAngleterrè, cômparé avec 
celui de Louis XVI, p. : i 85 et suivantes! Procès d« 
Louis XYI , p. 267. Dispositions politiques dans les- 
quelles sé ' trouvaient les conventionnels 0 , p. 26S. * Pre- 
mier rapport fait par le* députe Valazé , p. 27^. Ôpi- 
nion do Jlailhe. Observations aii sujet dé cette opinion, 
p. 276. Réflexions de Necher et de Bertrand de Mol- 
levillé , p. 281. Discussion sur Te mode du jugement, 
p. 287. Déclaration dé Septeuil et du marquis de 
Bouille,’ p. 28g. Lettre d’iiii patriote anglais. Opinion 
d’une société 1 politique de Londres, p. 2gx Suite de 
la discussion à la tribune des Jacobins. Discours d’ïchon, 
p. 207. Itfême discussion à la tribune conventionnelle. 
Discours de Robespierre , de Grégoire , de Kersâint 
et d’Antoine Conte , p. 5 oo et suivantes. Séarices 
du 5 et du 4 décembres p. no. Séances du 5 et 
du 6, p. 5 i 5 . Première comparution de Louis XVI 
à lâ cohvéntion, p. 5 18. Rumeur dans le corps légis- 
latif apt'ès Iè départ du rdi , p. 55 i. Opinion des 
Girondîstes sur l’appel au peuplé. Elle fut une des 
cause# de leur proscription le 2 juin , p. 554 . 
Séances dü i2 et du i 5 . Discussion sur la présentation 
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des pièce* de conviction à Louis XVI, p. }S£y^$anee 
du 1 y «r Procès-verbal de la . présentation des pièces au 
roi. Un. décret bannit de France les princes de ta mai- 
son de Bourbon ( 33^. , Seconde comparution de 
Louis XYI à la convention.. Di$çouVs de Ôesèze , 
p. 345 * Observatipiis de Lquis. Discussion au. sujet de 
fa défense, p. 574. , \ î " . t - 

* • JL • • t • r 't , 1 '".. ' 

Rappuoosuemens entre La révolution de France et celle 
d’Angleterre , sous le règne de Çjbarles I er ^ p. 1 85 . Répu- 
blique. La république e#|; proclamée par ^ convention 
nationale , sur la motion du comédien Colîot-d’Herbois , 

- ^ t ' - ' 7 . */ ■ V’ u ' ' • • ** • t S. s V * 

* appuyée par le curé Grégoire , p. 252 . Réflexions géné- 
rales sur les causes de la -révolution de France, p ; . s. 
Robespierre, chef des CordeKers et ensuite des Jaco- 
bins, p. 1 34 et suivantes. Frappante ressemblance d’un 
, discours prononcé par Robespierre, pendant le procès 
du roi , avec.un.discours prononcé par CromWell , avant 
le procès de Charles i* r , p. 186. Robespierre était caçhé 
pendant le combat dû 1 p août, p. 221. II déclare. que 
le plus riçhe Français devait se contester de trois mille 
^■ancs de t revenu, p., 25 ^- Rolland* ministre de l’inté- 
rieur ? préserve ses bureaux de l’invasion du sancqlo- 

i tâiae, p-a34- : .- r . .. ; > , ; - 

i- ' • • ■ • *’ •: 'Si '• • 

’i 'f: • :"•••»•■ >7 .<'i? 

SanstÇvlottu. lfcesççréTP fois o» cçtte dérioipuiation 
i fut mise eu ns^tge, p.-iz^rMgardç 4 ® Çsm lqur -est 
; popfiçe «u 1799 , p. .166. Le peuple «rçs-^ulatjfc ç*t 
-titré, par lp convention, *u peuple frapçpis , p. a 3 a. 

. "V^gmaré m. vantait d’avoir co^titré 
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’’ ©fcserfatHorf surfé santfàfôfem e , ‘pr i 5 S SÏj&Pïe ^ bos- 
seur" je lutfrè'uu BiuKôrcir^ Sânt-Àtitoîrte jirige W 
J ’prefaiSèÜ* fttàttvementfibèu^ â 1 PaWs , p. 55 ? Il 

conduit les faubourgs aà château des Tbilèriei^ld '2Ô jiin, 
p. 17 1. Les Statues des msparques français sont abat- 
tues , p. 1 85 . Syeyes compose un écrit intitulé : Qu’ est-ce 
que le iiers-ètat ? p. 55 .’ tJn àâtTe écrit en favéWfdû duc 
' d’Orl^an,,' p. ,04. •' - ’ *'-« • I 

•’ i £ 1 f> r ‘ q •: ; •‘•il îj '{ 

t . - 1 1 A f !'•.!•#. : M‘i»:r 3 rjjG f ’ »b !.•* 

Tabovreau , ’contrôleur-géné&ï^p 
” à quitter le ministère^ * * 1 * 

*'*«’* . •. Cf , • i;.i »" » <,,'>•> v . •;</! Jfî'i î'M},i*T 

f 

i . ? ?>’.»■*? ;>v;. : ; .. j/b^b c ^W 

•' ‘ t*'* >. ■ , »*.• î.C .ff W ?' " r ! •* 't 

V wf D * 1 . Premier» aynjptôpaef de^.to^it^ d^ ortie 

. €«*mÂj^p. | î * 5 . à jï, 

ri* r'Vo — *. U : >i . • » , C I 1. v* « v 

— ? -/v ■; r: ,« '> •* v * * 

* > TOME SECOND; 

bI 1 U- >, * • * : ‘v ■ r r ■ . . > .... . 

‘ 1 <| f oi w l *, ■ >*’ r. » v *3 

Anarchistes. Tous les ressorts du gouvernement se 
trouvent dans leurs mains , apres le 2 juin 1795 , p. 522 . 
i ÿs signalèrent comme dés totospirateàrs'&ns 1& FftiA 
' çatë’dbfrt, peüdhhtée temps dWeiVescen^é, on cbnnkis- 
' ■ s 4 itilé£ ^etotimêtts ^fcédére&y ibiçL Ils • leur 'donnaient < le 
< tiotn âé royalistes , p.t8*S^' Les 'àmemfe deannardrike s 

- étlkiëirt^ tfesHQomlnretâÉ^daiis^leé grandes vüte du midi , 
oùte înetjrtre dé LtrtiirXVi'Ovatfe fsit f inypréskoai la 
plus fâébèuséy ikid. Les anâvcbâftes trouvent iàheqpho- 

r iéHaÜén^tuÉt^rand 4 iOttiBrt| à&éépwéê\ da**‘tepèèh* 


44. Forcé piat^écSef 
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f ï. : T.*.: ti, 

T .r 


V<y -.Mu- -•: î,i:o.> rri‘; r ; * : :’ *V Y i . 

§mW, & ..W&wBfe Bataüje, 4e. v Iîçrwit.de , 
p. 207. Le duc de Chartres commandait le r ççij^pe de 
l’armée française, p. 209. Levain de la bataille était fixé 
en faveur des Français , autAmcher du soleil , le 1 8 mars, 

^wi!jws , ¥ e ?t 

il fallut ordonner la retrsjûe^ p ; 2|a. Cettç terreur pa- 
nique fut l’ouvrage des Jacobins , pour perdre Dumou- 
riez , attaché à la faction cSfVdeliere , ibid. et suivantes. 


^iààsssssw fiÂitoKV Wfy^omu-ütMï'&én- 

voyer à Paris une^ .force départementale capable de 
protéger la convention contre les intrigues des anar- 
chistes , p. 26 B ét {àiRaiïtéb. Bfà&ü £tSft violemment 
soupçonné d’avoir eu l’intention de changer la dynastie 
royale, en concourant À 1 ajournée du 10 août, p. i54- 

9 ? 0 jï * *»*" .15 .«7 

.y:? .«j r : j ' Y 1 V ;•*»,!. , •••* ■. « 

ccmtre les WV ïktfbes.Jçes 
. :J[gçpWiW appelaient,, jptfrlJfffiwm ,: ^^ai^çge^t le 
^îmyâunwt denfiÿaof ,.'p* 54QViWwrç>fe» * , fcétëhq* [par la 
v ï défont* »d*»Thiorwtte ^^jWU#t..d^Bs Caen * offrait ses 
« ! Wwyîo^s ibid* II lenüf^o- 

f ippfo^i 4 *^ # bnt^dre/aMaiK>tes;.VepdéeBd>j ,p^ 54 Jf- 
-dqputo proscrits ^réf«]^ da»sllevGaiyado^,<refusbr^nt 

34^CtH^UoQ f dt|>mldié^fre 
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les anarchistes , p. 527. Le$ anarchistes lui opposent 
des hordes innombrables de jwuj$-£ulottes auxquels, on 
offrait le pillage comme le prix de leurs exploits-, p T 3 a 8 . 
Comité d’insurrection à}’ Archevêché de Paris, p. a^g. 
Un Breton est instruit desdélibérations de ce comité , ibicL 
Son projet était d’égorger les députés du parti modéré 
dont l’éloquence soutenait le courage de leurs collè- 
gues , p. 261. La nuit du 2Q au 21. mai avait été fixée 
pour ces assassinats , p. 2Ç2. Çe projet ayant été,connu , 
ne put ^tre exécuté , p. 265. Gqadet. propose de .casser 
toutes, les autorites.de Paris , ( et} t de, statuer que , si la con- 
vention était dissoute , le6 suppléais s’assembleraient k 
Bourges , et formeraient un nouyqaii, corps législatif. 
Barrère empêche cette motion^ d’être. adoptée , en pro- 
posant de, créer la commission des douze ; p, 264* Confite 
. de salut public j formation de ce comité , p. 23 x . Ce co- 
mité fait décrété* la création de onze armées,; p. 255 . Les 
célibataires, depuis dix-huit jusqu’à quarante ans, sont 
mis en état de réquisition p. 255 . Il envoie des com- 
missaires conventionnel ayeç des pouvoirs illimités 
. auprès, de chacune de ces armées , ihid. Ses séanceç 
étaient, t^ues dans les apparteiqens desTuileries, p* 5 f 1. 
Les députés de la convention faisaient antichambre, 
p. 5 i 5 . Çe comité accuse les députés proscrits de s’être 
réunis avec Iqs Vendéens, p. 33 g. Comité de sûreté gé- 
nérale £ il> pouvait être considéré comme le conseil exé- 
cutif dp comité salut public , p. 3 i 5 . Les deux comités 
de salut public et de. sûreté générale se réunissaient 
quelquefois, p. 5 i 4 * Condéj cette place est assiégée 
par les Autrichiens, p. 255 . Commission des douze 
créée par les [modérés de la convention, p. 264. Les 
é preuves d$ la^ trame sanguinaire ourdie par les insurgé# 
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J dé l'Archevêché s’éccurôulaiént dois léboreau de cette 

* commission , p. a65. Elle veut faire $6n rapport à la 
convention. Un vacarme affreux, fait par les Mdn— 

•»* tëgnards , couvre la voix du ' rapporteur , p. 367. Il 

* prévient lés députés proécrits du sort dont ils sont me- 
: nacés , p. 268. La commission fait arrêter les aukr- 

* chîstes ies plus coupables , p. 269. Elle donne sa déiriia- 
' sioii, p. 282* Cdtfcftwte vaillante tenue par les dé- 
? putes proscrits apres la journée' dit 2 juin', p. 3iÿ. et 
'• #ùiVâutés. pe la cônstattftibn ' jacobinique^de 1 793 , 
•’ *p: ifyS* Dans toute 1 àutx& occasion , la France entière 

1 l'aUrait rejetée y on Fàd6pta,;à condition que le corps 
législatif serait promptément renouvelé ,’ p. 344* Une 
aufiré constitution avait été proposée parCôndoreet, 
p. 258. Convention nationale. On eût pris cette assèm- 

* btée éommè deux Corps législatifs différens , rédigeant 
' chaque . jour un acté d’accusation Fuh contre l’autre f 

2 p. i : 47- Conduite astucieuse de toutes les factions con— 

* vendonneilés après le meurtre du roi. Cbrdaÿ 1 ( Marie- 
J Charlotte) vient à Paris pour tuer Marat.' Procès 4 de 
; cette héroïne ; sa rhorty p. 346 et suivantes. Crime de 

♦ fédéralisme inventé par les anarchistes. Définition 'du 
- gouvernement fédératif, 1 p. 525. Tbüte adresse, tout 

* discours qui tétaient pas un éloge du 2 juin , furent 
' appelés fédéralistes, p: 525. Custmçs augmente les for- 

* tificatîons de Mayente ; il vient à Paris , p. i44* U con- 
tinua d’entretenir des liaisons avec les deux factions 
jacobines- Cette conduite devint la cause de sa perte, 
p. 145. 

D. • ‘ . ‘ " 

. • * ■ •• > * 

Die & et d’accusation contre Dutaouriez ët ses t ëè*- 
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“ ' 'ÿîRces , p 7 â 58! 1 Bfspositfons êéi pùÙMfcces d’Ittlie 
envers la république^ française- 'en ijlÿS , p. l 5 o. Dis- 
* tHbution -des armées français pendant cette aimée , 
J ‘ p. i 56 . Dtimmiriê* qoitte Paris, p. ï 55 v II rejette *par 
1 üneprodaraatiorrles malheurs 'de k guèsre sur les 
1 ' Anglais et lès HMfcridais , p. 160. Projets chimériques 
fle ce général', ^. t6i. Il se flattait ; de marcher ^ur 
' Paris après avoir sübjùgué la Hollande , et de détartlire 
lë corps législatif et lés Jacobins , Ses teartatiVes 
«faut aupUn succès;- il est contraint d’évacuer là Hbl- 
féhde, p. 164. ‘Ce général est dénoncé comme tréfere 
1 par trois Commissaires du pouvoir exécutif dans* la 
Belgique, p. 200. L’audace ente bonheur pouvait le 
tirer de l’embarras dans lequel il était; il prend la ré- 
solution de combattre les' Autrichiens, p. 207. Confé- 
rence' de ce général avec six commissaires convention^ 
nels, p. 17$. Il se concerte avec les généraux autri- 
trichiens et prussiens, p. 21 5 . Il fait arrêter quatre 
. commissaires conventionnels et le ministre de la guerre 
Beurnonville , p. £2$. Craignant d’être livré ‘à là cou- 
vention , 'il prend W fuite, p. 226. , ; ' 

. * * ' 1 ■ * ' : *. - - * * , ' 

- l * ' 1 -1 .'■* IL 1 • ’ : : 

\ * 

Effet produit à Paris par la défection de Duxhouriéz , 

, p. 228. 

F. 

FaÉïioN fat le principal dévastateur de la Provence, 

P* 3 7 9 - : 

6 . 

6**àri duw 1* gnmè et le petit Maiefl, p. 127 . 140 
üwondiete* t’eu wna Ment secrètement, et cherchent,!** 
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moyens de se venger de leurs ennemîsr Une conférence 

- a lieu entre eux et leurs ennemis, p. 199 et suivantes. 
r Ils chargent . Yergniaud de dénoncer les Montagnards , 

• p. 201. Maladresse de son discours. Barrère en prend 
; avantage , p. ,202. Garat , appelant, .Yergniaud à l’appui 
; de son opinion , nie l'existence du comité d’insurrection 

• assemblé à l’ Archevêché, p. £q 3 . Les; anarchistes. /grn- 

- mutent alors toute ta faiblesse de leurs adversaires , Md. 

, Guerre d’extermination déclarée la convention entre 

les deux factions de la Montagne , Jacobins et Gordeüçrs, 
0 et les deux factions de la Plaine , Qirondjstçs et f Modé- 
i- rés, p. * * 56 . Une parti* des représentons ne prenait aucun 
« parti dans oette guerre T p. i 56 . 

~ “ H. 

Henriot menace de faire feu sur la convention, p. Soi. 

Moyens employés par les anarchistes pour lui procurer 
f la place de commandant de la garde nationale de Paris; 
v son caractère , p. 289 et suivantes. Hollande. On regar- 
dait la Hollande comme l’entrepôt des richesses du 
monde , p. 1 5 (). Les Hollandais réfugiés prétendaient 
avoir dans leur patrie un parti considérable et l’oflraient 
à Dumouriez, ibid. Les. réfugiés assemblent un corps 
assez nombreux sous, le nom de légion batave , ibid. 
Breda et Gertruidemberg ouvrent leurs portes à t)u- 
mouriez, p. 161. Les Anglais envoient une escadre et 
une armée au secoûrs des Hollandais , p. 162. Ils publient 

• â la Haye, fe 19 ^ mars , les détails, dé la défaite dei 

Français, p. i 63 . • * 

jî 

Jacobins. Leur projet de détruire toutes leagrafades villes'* 
? ■ p. 120. La fureur insensée avec laquelle il» menaçaient 
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, fyitf fisses. puissances de l’Europe leur servait & pré- 
texta pour pijendje.des précautions J es.. plus extraordi- 
paires,, p. 1 29. ^ Opérations de leurs xptnuru?$aires dans 
r ,1a Belgique, p,i3u H$, voulaient forcer, la. convention à 
déclarer Ja* gaerr^ aux Spisses, p.. j4p* • Deux choses 
.étaient néeess?û$s. ; aux Jacobins pour parvenir k la dé- 
sorganisation totale de la France , .Jg, paprt du roi et le 
, démembrement de U conyentipn pptippeJp » ayentréussi 

* daps Ja première entreprise , ils poursuivaient rapide» 
meut la seconde:, p, i% 5 , Ils vouJapept, détruire les Qi- 
rendis tes. LesOiroiupstes à leurtouj? voulaient détruire 

, les jacobins , p, * 54 - Dumouriez* déclare Ja guerre aux 
> Jacobins , p. 164. Les Jacobins agissaient pendant que 
^ les modérés délibéraient , p. 1 7 3 . Disposant d’une masse 
. immense de prolétaires y ils allaient à leur but , mépri- 
. saut tous 4 e s obstacles ,{* 174* Ils ouvrent les prisons 
.. dans les princ^pqlesr villes de Frange. Les galères de 
.Brest et de R^befprt- furent évacuées. On rendit la 
. , .liberté . aux malfaiteurs, y fis refluèrent ^usqu’è Paris , 

; pw j.§4- Us proposent le tribunal révolutionnaire, p. 1 89. 

. Leur conduite: 1 § ^o .rnarS». p- 19a .-et suivantes. Ils 

• entretenaient daua fcs * armées d es bandes de xîésprga- 
. -nisatenrs , p. 24 ^.De« .commissaires jacobins proposent 

à Duino liriez d?anéantir la convention j et. 4n mettre à 
Sa pla^ç le club, df S^cub W ? p« 2i8, t Les Jacobins ne 
voulaient, pas une constitution , mais une. anarchie dont 
. : ils. pussent p leur gré augmenter ou atténuer les effets , 
p.. x 3 . Manière dont les Jacobins excitaient les riches 
contre des pauvres , p. sj 54 * Ils proposent une. taxe, révo» 

. lutfeosuipire aur Paria .et des grandes .ville#, pour lever des 
bataillon*: de Volontaires^ .p.aSy.; IL 1 mm tient ,1a cpn- 
;< Vcn|4on ; le, 2 juin , .y. ^89 ■$$ suivante^ Barvère .(trompe 
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" là F&jfctâïlP W§r eiiVfcn&tan ces dé 
’ proclamafièfo ^ ^p.' ' tJn ' changement simultané des 

9 institutions , âés pouvoirs , des p ro priétés y et iàtiae 

* des habitations humaines aurait effiràyé d’autres homtAes 

* que les : ^acob&ft; ëux sfeids joignirent 1 la témérité pdar 
t'adopté* , àTàudéce pour lè inéttre f en pratique', p. 3&9* 
Sénfcïmensdë Robespierre à ée sujet, p. Sto et suivants* 

'Maîtres désirés &è Pétat après le 2 juin , les Jacobins 
“violentaient la renommée pour s’emparer Se safotfce 
*’* morale ; p: * 5 r& ïls fomentent et éternisent : ia guêtre 

* âè h Vfendéë/p: 35 y et suivantes. Ils publient 1 uhe 
J constitution , p. 345 -/ Ils font «le Marat un martyr , in 
‘' dieu*, p. 545 . Ils paient des femmes révolutionnaires 

0 potur 'fosrùlter les individus qu’ils envoyaient à FédU- 
faud / p. 555 . fls créent Ses armées révotufciotmâirés , 

? süiVies d’imè guillotine ambulante , p. 35 y. Ikisurrèo- 
tioO Au 1 ô Wrs *79^, p. i 85 . ‘Danton prdpobe Se 

1 prends les ministres dans le sein de la convention, 
f p. 184. Undei proposé rétablissement d’une sainte iiw 

qui&tibn politique p. 186. On discute l’organkétfon 
' du tribunal révolutionnaire , p. rôcp-Les conspirât eArs^ 
' se croyaient assurés du succès à dix heures dù soir, 
p. 19t. Dés corps armés marchent au secours dé 1 la 
' convention. IJéS conspirateurs se dissipent, p. j§4. 
Cette insurfèétionflutle premier-acte de celle du 2jtih , 
p. 2o5. Journée du 5 i mai , p. 274* Les conspirateurs 
résolurent d’investir la municipalité de Paris du pouvoir 
révolutionnaire , p. 277. La 'convention appelle ddhs sbn 
sein les autorités constituées de Paris , p. 279. Les anar- 
chistes devaient eommeOcetfieiîropération par le désar- 
mement du bétadlon de h Büttedefr-Moulma ,p, 280. 

* Yains efforts faits par Mattt , p. *8a. Journée du 
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i 9f juin. Les députés proscrits se réunissent pour prendre 
des mesures nécessaires à leur, sûreté, p. 28^. Qn propose 
d'éloigner de la convention les députés des deux partis 
dont les haines étaient les plus conçues. Danton et Ro- 
bespierre reçoivent cetté proposition avec, un rire mo- 
queur , p. 184* Journée du 2 juin, p. 289, Cent mille 
hommes armés marchent pour donner des lois à la 
convention nationale p. 299. Plusieurs députés pros- 
crits se rassemblent dans un hôtel inoccupé ; les autres 
bravent leurs r ennemis dans la convention , . p. 291. Dis- 
cours prononcé par l’orateur du cpmité d’insurrection , 

P * 2q 5. Les avenues delà salje où la convention tenait ses 
séances sont barricadées; aucun débuté n en peut sortir sans 
le consentement des insurgés , p. 295. Entretien du re- 
présentant Devéritéaveciine femme révolutionnaire , ib. 
■. Barrère invite les députés proscrits à donner leur démi&- 
. sion, p. 296, Un décret casse toute , consigne tendant à 
gêner la circulation dés députés dans les environs du 
palais des Tuileries , p. 299. Henriot refuse, d’exécuteur ce 
décret, ibid. On entrait* librement eu jardin des Tuile- 
ries, mais personne ne pouvait. péqçtrfcr dans le palais , 

. '•! 

. . v _ . ‘ ‘ , * * > L. . v . • . t ..*•! :r. 4 t . •: - i» 

Loüis Xtrf test pfodaAé V6ï dans 1 Tbulott y pv ‘ 58 c et 
: suivantes/ Lyoh chasse' $à municipalité jaCdbîhe , p. 

; * Cetté ville devait ressentir lefc premrei^ ( tôups dé la ràge 
: ' des Jacôbinsr, p. W7. 1 Lé prôcèÿ • chf roî y ' avait fait ùne 
* impression àlaftnaiité’, p. 558 . ’Chalfier ôttVrë, sotiV le 
*- nüm k de club àchtrtA; tme société ; affiliée 5 aux ‘ Jacoînns 
J dë'Paris, p. : 55 gs ‘Lé$ Lÿéhtia^ ’Rfihenf ce clùb* et 
~ chassent dè Fa 1 vâhf'léifcinissaireéidét Jacéhms, 1 p: 56 i~ 
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#J La convention envoie des commissaires a Lyon ) ils réta- 
blissent lé club èéntral et ta municipalité jacobine , p. ÿSa. 
Les sections dé Lyon s’assemblent, p. 564- Combat dans 
Lyon. Challier et ses principaux adhéréns sont arrêtés v 
ibid. Challier est condamné à mort et exécuté , p. 966. 
Congrès de Lyon. Les Lyonnais , menacés d’un siégé , 
*’ acceptent la constitution jacobine. Cette mesure ne les 
sauva pas, p. 585. Ils sé mettant en état de défense et 
choisissent le chevalier de Precy pour les commander , 
ibicL Keilérmann, général dé l’armée /des Alpes , reçoit 
f l’ordre d’assiéger Lyon, p. 586. Un trompette est’ en- 
voyé dans la ville , p. 588. Bombardement de Lyon , 
ibid. 

M. ‘ . 

Manifeste de Dumouriez contre la convention, p. 2c5. 
* Marat fait adopter par les Jacobins’ une adresse dans la- 
quelle les départemèns étaient invités à marcher sur 
Paris, p. 245. Pache vient présenter cette adresse à la 
convention, ibid. et suivantes. Marat est’ décrété d'accu- 
sation , p. 247. Il sort triomphant de cette accusation, 
p. 248. Une suite fâcheuse de ce décret fut l’exemple 
donné par les modérés d’edfvoyer devant le tribunal ré- 
: volutionnaire les membres de la convention , p. 24^ 
: Conduite de Marat le 5t mai.;, il applique $on pistolet 
. sur la tempe c)e Rafet , commandant du bataillon dç la 
. Butte-désrMonlins-, p. 274- il harangue la multitude 
.. dans les rues, p- 28e- U* donne des ordres, le 2 juin 7 
r aux aides-de^^aaqp de Henriot , p. 299. Promenade, de 
Marat dans le jardin des Tuîlerifs; il . intime ses ordres 
. an corps législatifs p. 5 02. Il p^epate, Ut liste des pros- 
crits , p. 5o3. Assassinat de Marat, p. 345* Marseille 
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promet aux Lyonnais des secours efficaces d’armes et 
d’argent f p. 367. Cette ville fait cause commune avec 
les départemens armés contre les Jacobins, p. 368 . Deux 
commissaires de chaque section de Marseille forment 
. un comité central revêtu de toute l’autorité publique , 
p. 160. Toute la Provence se conduit comme Marseille. 
Chaque commune établit un comité central, p. 569. 
Les Marseillais entrent dai}s Avignon , p. 371. Ils se 
retirent et passent la Durance, p. 372. Les anarchistes 
» sèment la division dans l’armée dè Marseille, p. 573?. 

« Les sections de Marseille /assemblent pour accepter 'ou 
rejeter le code jacobiniqne. On se partagé à ce sujet, 
p. 578. Un combat s’engage dans Marseille. La même 
- division régnait dans l'armée départementale. Combat 
de Septème , p. 578. L’armée ^ conventionnelle entre 
dans Marseille. Création d’un tribunal de buveurs 1 de 
* sang , p. 37g. Miranda est décrété d’accusation ; la fuite 
de Dumouriez lui s&iiva la vie, p. atiS. Les modérés de 
la convention font rendre un décret pottr mettre eri juge- 
1 ment les auteurs des 'massacres de Septembre. Conduite 
de Garat, ministre de la justice, p. 1 45 * Montagne on 
entendait par le nom de parti de la Montagne , les Cor- 
deliers et les Jacobins , p. 2^5. On' lui dut le tribunal 
révolutionnaire, les comités révolutionnaires*, les pro- 
, consuls révolutionnaires, les armées ' révolutionnaires , 
les taxes révolutionnaires, p. 5 cg. .Elle eut dans ses 
mains, apres le 2 juin, le commandement des armées 
et la manufacture de papier, qui les payait, p. 327. 
Levant des troupes innombrables de sans-culottes , elle 
. subjugua les départemens comme, elle avait subjugué 1a 
convention , p. 328. À la vue de ces bandes judisci-* 
plinées 7 semblables aux barbares dumprcl venus eu 
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: France durant Je cinquième siècle > Marseille et Boi^- 
déaux ouvrèrent leurs portes , p; 326. , 

N. .... .. 

• t • ' , 0 

Nouvelles observations sur lès causes de l’influence ob- 
tenue par les Jacobins dans la conyention , p. 2. 

O. * 

.Opérations des armées françaises dans la r Belgique , 
en i^gS , p. 219. Extrême dénueno^ent de cette armée, 
p. a 3 o. Dumouriex l’attribuait aux manœuvres des com- 
missaires jacobins envoyés dm? ce^te contrée. Lescom- 
missaires jacobins se plaignaient à. leur tour , de la cupi- 
dité des généraux v p.. 1 3 o- Les of&çiei>san* considération 
dans les réginieos >fe réunissaient en foule à Liège -Ou k 
< . Aix-la-Chapelle, ,L e s ppldots résident dans leurs quartiers 
i «ans commandai?*.; l’indiscipline^t )a: pénurie portaient 
la roamykj k ombje , .p., 1 5 u.Qr}épns. Les, €or<Je- 

. < liera proposent de pLapçr le. duc d’Orléans sur le trône > 
p. 190. Les Jacobins attaquent vivement le prince dans 
la société-mère ,/p., 257* Le dnç d’Orléans est envoyé 
. . dans lajckadeUe 4 « Marseille p* a 4 o. Sa présent sème 
. quelques divisions dans cette, ville ^ p. 56 $. Ordres 
donnés; à la conception , le i -r mai, par Je faubourg 

Saint-Antoine ,.p r 25 v 

• - ‘ ■ . ** 

- • » . ‘ • . . . ■ > * “i > 

PcNTOiivnc ( Le duc de ) engage «a [fille de séparer te* 

> Mens de ceux de sou époux f nwrt de t ce- prince , p. 177. 

‘ Pillage des boulangers erdet epicSrs daps Paris , p. 172L 
*- -Plaine* Le partiale la Plaine était üb» ruminé comtfic 
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lé contraste du parti de la Montagne ; on le divisait en 
deux sections : les Girèndistes et les Modérés» p. i55 
et suivantes» Lés uns Militaient en faveur des institutions 
républicaines r les autres auraient voulu établir une mo> 
narchieconstitutionnelle , , p. $29. Plusieurs députés , ne 
voyant aucun moyen de concilier les Montagnards avec 
lesGirondistes , proposent k la convention de se dissoudre, 
p. i79et suiv. Procès du roi ( Suite du ), p. 5. Continua- 
tiou de la discussion à ce sujets Lettre d’un ministre du roi 
d’Espagne, p, 4- Opinion de Guadet^Observations rela- 
tives à cette ppinion , p. 8. Opinioq de Robespierre. Les 
municipaux de Paris sont mandés à la convention , p. a5. 
Les suites de cet évènement étreignent les liaisons entre 
les Jacobins et le conseil communal de Paris , p. 57» 
Dumouriez vient à Paris. Dispositions des Anglais envers 
la France , p. 38. La discussion sur le procès, du roi est 
fermée. Série des questions 4 décider , p. 4$. . Premier 
appel nominal, p. /\ÿ. Second appel nominal. Séances 
des 16 et- 17 janvier, p. 5o.. Troisième appel nominal,, 
y. 55. Observation de Sébastien Mercier, p. 55. Raisons 
qui èmpêchèrent Danton de parler dans cette discus- 
sion, p. 58. Département de lu Haute-Garonne, p. 60. 
Départemens du Gers, de la \ Gironde , de l’Hérault , 
d’Ille-et-Vilaine, de l’Indre , d’Indre-et-Loire , de 
l’Isère , du Jura , des Landes , de Loir-et-Cher , de Ja 
Loire , de. la Loire - Inférieure , p. 60 et suivantes. 
Départemens du Loiret , du Lot , de Lot-et-Garonne, 
de la Lozère , de Maine-et-Loire , de la Manche , de 
la Marne, de la Haute-Marne, de la Mayenne, delà 
Meurte , de la Meuse , du Morhil^a, de la Moselle , 
p. 63. Département de la Niè^re r d u Nord , de l’Oise, 
de l’Orne , de Paris, du Pas—UwÇplais > du Puy-— Jp— 
Tome VI* a? 
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. Dôme , des Hautes-Pyrénées-, des Iks&es-Pyréuées ,*p. te. 

! Départcmens des Pyrénées^Orientldes > dû Haut-Rhin , 
du Bas-Rhin , de Kfaâh6-êt^Loire , dé la Hàfnt'e^Saèhe , 

- de Saône-et-Loire,:«te hrSmhtf, de- Séîne-^et-Oiie , 
de la Seîne^ïwiétteufe , <kf Séine-et-Marue , des Deiix- 
Sèvres, de la Somme, du Tarn, du Vàr , dé îa Yendëe , 

. de k Vienne* de la Ikut&Viéntfé / des Vosges, de 

- I’ Yoimè , p* ^68. DépttrtémeÊs de ŸA.ÎA , v dè F AiSne , de 
FAUie* , des HâUTêfe^AlpëS , tfëà BteA^Alpés , de l'Ar- 
dèche , des Ài^énnéà * dfc TÀrriège , de FAube, de 

♦ F Aude * de FÀvteyWfr * tléà Boric'hèWüi^ftîidifè , du 
Calvados* dû Gaftftûl , de k Charente, déHS ClîàréirAe- 
Inférieure , dû Cher * dé Gôrse , de la Côlé-d’Or , p. ÿi. 

' Ï)^arl6tftéiis des G6lëJ i Ai | ^['ôrd , de là Ck*étt$e , ôè la 

' Dordogne , du Dolibs , de la Drômé, de FEùte , cFEure- 
e*»Lofr, du Fiûistërë, dû < 6 ard , p. £5.' Louis est 
condamné à inoft. ÔbdetviWions de s'és âêfèrïseufè. Lotus 
appelle , à là ^fa^ôhtfràn^a^e , du jugement jrtôûoùcé 

- par k dOftVëtrtiëÛ, p. 7^r. Discours de Rdb'e^pierte. 
Diacoute dé Guàdët. L'appélcfn rbi êst'dééfaté triil , p. 87 . 

- 'SéàrtCéfc déè if*, 18 et 1)9 jânVièr , p. 138 . Retsâïht dôûne 
■ià dertïftsiOti et sè¥t du éôrps législatif, p. 8g. Oh discute 
ketté’ VjileStiou : 'E$t- 4 l ? toftèetidBlë dë hAtér‘ôù de sus- 
pendre ï l e&éctitiâh de Vdtrüt Üe rtiOrt ? "ftiisdûs qui 

- ‘décidaient lés Jàè*fe?fe ù ttè pàfc consulter 'lés assemblées 
primaires-, p.'Ôg ^t 'süiVMtrtés. La côïivétrtion prdfionce 

"serait pâi’ subite ârFeicchtion dû roi, p. 160. 
: Le dé<ÿh?Veiït srigniffé k fcèrtiîs XVl , p: îôi. Ectit pré- 

' sente pàr ; le roi û ^aràt , ministre <fe la justice; il est 
ifeâ&niis à Îà ; c•#4 ,1 é!l¥éi0n , ; efllè passe âTdrchè du jour sur 

* lu deèû&ide : foîtéjter èé prirïCe d’ifcieStlrSéarice de trois 
jours, p.' V o5. îÿéétfiérs msfansde Loüte XVI , p- ifc5 
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et suivantes. Protestation tPun grand nombre de députés 
contre la tyrannie des Jacobins , p. 5a6. Les proscrits du 
juin se réïugiéht , les nus dans les provinces méri- 
dionales , les autres dans la Bretagne et la Normandie , 
p. 358. * 

R- 

i 

Ratisbonne. La diète allemande, tenue dans cette ville, 

~ déclare la guerre a la France par un contkisum du 22 
mars 1 7^5 , p. 255. Révolutionnaire. Des femmes ré- 
volutionnaires établissent une .société politique ; . elles 
viennent ^ la barre de la convention. Création du tri-* 
bunal révolutionnaire , p» 34 &* . H est accusé .de inqdé» 
rantisme, par les Jacobins , p. 335* Intensité? du pouvoir 
révolutionnaire dans une insurrection, p. 276 . Taxes 
révolutionnaires , p. 256. Robespierre $ ses premiers pas 
vers le pouvoir arbitraire , p. . 1 65. H se Tend le maître 
de la chose publique, p. 241 . Sa conduite après la jour-, 
née du 2 juin , p. 3og. Danton et lui s’entendent pour 
désorganiser entièrement la France, p. 5*i et suivantes. ‘ 
Rolland abandonne le ministère de F intérieur son ca- 
ractère, p* i 52 et suivantes. Madame Rolland , p. *53. 

. > ' >S 


B «nsé ifr (Liés) mtafehtsetils spectateurs 3e là guerre entré la 
- Fraàée et TÈurope entière, p; 1 Suites dè' la jôuràée 

du 2 5<tid 17*)$ 7 f • 3 d 5 - 

■ , J, , , nU : ■ •’ ■ ; c 

T. • -« 

Toscane, Le grand-duc de ,T oscane réunit à la coa- 
lition contre la France, p. 255 et suivantes. Toulon. 
Les proscrits par les Jacobins, dans Marseille , 
gient à Toulon j cç portest^itro àu* 'Anrgkus , u pl : S8o. 

*5* 
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VfcNbÉE. Guerre dans cptte contree i p. 32 g,. Description 
du théâtre de cette guerre , p. 3 3 o- Origine des Chouans f 
1 p. 352 . L^nsurrection de la Vendée , manifestée pendant 
les séances de la constituante , s’appaisa d’elle-même air 
moment où Louis XVI accepta la constitution de 1 791 .- 
La mort tragique de ce prince ralluma ce feu mal éteint , 

• ' p. ' 353 . L’armée vendéenne , au mois de mars 1793, 

menaçait Angers et Tours , ibid. Elle prenait le titre 

• . d’armée royale catholique , p. 357. Elle ne réussit pas 

• au siège de Nantes , mais elle s’empare de Châtillôn , 
- p; 358 . Le colonel Weiss concourt à empêcher la cou- 

. venrion de déclarer la guerre aux Suisses, p. 141* 1 


TOME TROISIÈME. 

’ AV • 

Académies (Les) sont suprimées. Toutes les sociétés litté* 
Maires cessent de tenir des séances publiques , p. 3 . Apos- 
■’ tâsie dé Gobéî , évêque de Paris , p. 1 i g. Il Ait imité par 
presque tous les prêtres ,/àaembres de la convention, 
. yu..fao. Arasées coalisées contre la Françç en 1 7 g 3 ^ 
. p. 2i. ( Aristocrates. Spua cette dénominariou,. les, Jaco- 
bins avaient désigné jusqu’alors les prêtres etles nobles; 
ils la donnèrent à tous les hommes des classes aisées , 
p. 84* Assassinats juridiques , p. 222 et suivantes. 

-b : i ' ll'-yoi >' ■" ' g ..V 

. t . I . ♦ ■ t i . • * » I » 5 f . 10 » ■ • \ ( - ’ • * ‘ .'••»'*** * 

. Ae fpsppn(lre l’exëcwtionjk U consti- 

fkgtign jaoobini^e , d« ; 4a> replacer {»r un gouver- 

Vc 


Digitized by Google 



cernent révolutionnaire, p. ( i5. Cette proposition est* 
décrétée sur la motion de Bazire , ibid. Barrère était 
^ordinairement chargé de haranguer la convention. Oh-* 
nommait ses discours des carmagnoles. Comparaison de 

- Barrère et de Robespierre, p. 19 . Barrère développe un 
plan militaire , p. 20 . Spéculation de Barrère , h laquelle 

• on no saurait ajouter foi. Des tanneries furent établies 
à Meudon. Il n’est pas prouvé qui! ait converti en cuir 

• la peau des femmes et des hommes égorgés à la barrière 
. Saint- Antoine $ p. hsffi. Bamave et Duport sont conduits 

- h l’échafaud , p. j 58. Bazire, voulant établir une égalité 

• parfaite entre le maître et le valet , fait ordonner par 

• un décret à tous les Français de se tutoyer , p. 1 19 . 

. Bataille de Fleurus , p.. 3a3. Bailly; sa mort , 1 38. Bé- 
i do in. Les habitans de^ cette ville présentent à la : corj- 
. vention le tableau de l’inconcevable traitement éprouve 
.par eu* , pw 3o8. Belgique. L’indisciplihe était à son 

comble dans Tannée française. Les Autrichiens*, maltrés 
. de Condé , assiégeaient Valenciennes, p. 12 . Biron ; sur 
. mort. Ce général , chargé de la guerre de la Vendée, 
cherchait à y rétablir, là* paix. On traita ses démarche» 

• de trahison envers la Montagne. Il paya de sa tête te 
. crime de sa modération , p* 4 1 » Bordeaux établit; comme 
Marseille, une commission populaire pour expulser les 
anarchistes de ses murs , p. m. Des commissaires ja^ 
cobins y sont envoyés, p. ia3 s Les actes de la commis- 
sion populaire sont anéantis par. un décrète Une armée 
révolutionnaire s’assemble aux bonds de la Garonne-y. 
p. 125. Siège de Bordeaux. La ville* ouvre ses portes > 
g, i3i. Massacre des Bordelais , p* i33 et suivantes.. 
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C. f *' . 

Causes prochaines 4 e le chute de Robespierre p. M 7 - 
Les Jacobins lui composait une garde imposante , 
p. 24g. Causes 4 « Tagharuenient avec léqüel Robes- 
pierre poussait $ur l'échafaud un grand nombre 
Jacobins , p. 286» Charrettes de suppliciés. I Jes bour- 
reaux y entassèrent d’abord quinze individus : on en 
mit un plus grand nombre dans la suite. Barrère 
appelait ces charrettes les bières des vivons , p. 221. 
Chenier y mort d’André Chenier , p. 240. Son frère 
Joseph Chenier * membre de la convention et ami de 
Robespierre, qu’il oélébrait dans ses vers, refusa de 
s’intéresser en sa faveur, p. 241. Clavière; sa mort , 
p. i 58 . C ollot-d’Herbois . fait rejeter une adresse dans 
laquelle les Lyonnais suppliaient la convention de met- 
tre Uniterme aux malheurs de cette ville , p. 5 j. 
Collot - d’Herhois , parlant des assassinats dont les 
anarchistes se souillaient chaque jour , disait froide- 
ment k 1 a convention : Nous procurons une transpi - 
talion salutaire au corps politique , p. §4. Le comité 
de salut public vhtient une grande augmentation de 
pouvoirs après le 2 juin 179?. On le renouvelait au- 
paravant chaque mois y il parvint à se perpétuer dans 
ses fonctions. Sès arrêt® avaient force de loi , p. 68. 
Il prend ses mesures pour perdre Robespierre, p. 25 1. 
Lecointre fit imprimer plusieurs lettres dans lesquelles 
se trouvaient des renseignemens sur cette singulière 
intrigue , p. 252 . Robespierre, en étant instruit, se 
préparait à ftiapper de mort ceux qui voulaient lui 
enlever le sceptre du pouvoir , p. 255 . Les comités 
révolutionnaires , répand us dans toutes les communes > 
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étaient; autorisés à incarcérer tous les' hon&ahesedant 
les .0 pitiion^ leur étaient ^uspectes^ ils ne pouvaient 

■ sneUfie/aucu^ iW^vidu en liberté , sans une autorisation 
epéçiaje. Manier# dont ik en agissaient envers ceux 
qu’ils ewoÿéiept çb prison.; p. 178. Commencement 
de Konnéavrépubliewoe ^ fixéfe à l’équinoxe dç septem- 
bre , p. 8 ïi Goqwfiissifm» r populaires* On donnait quel- 

: qvseftHâ'te* note aux. comtés, révolutionnaires, p. 61* 
Condorcet;; stoaeul crime j fut <T avoir osé duré quel- 
que* r ventés . au» Jtmip tné , jï. -Sip Conduite qu’eût 
rtenue .RdbespkJre s’ÿfui .sorti victorieux de ta lutte 
du<q» thmnsidfur , p. '289. Lf s. Corses .rejetant la constitua 
, ^ion . civile; dW clergé adoptée enFrapce. lis se donnent 

■ au toi < dlAngtetenrè , p.. 1©* Gdutlum , un dos auteurs 
■. de là destruction de Lyori , demandait d’âtre adjoint à 
* BercfeÀ et g-- Frelon , pour détruire Toulon et Marsei^e % 

. -p. ’i&lw. Cruautés exercées par Mai guet dans le dépfu*— • 
t eurent de Vaucluse, p. 198! Cruautés exercées par 
Carrier $*ns la Vendée r p. i 85 . Il établie son san- 
glant tüibunal dans Niâtes il crée ufee troupe révo- 
lutionnaire éous b noi £ àe kataïUond* Afyrçù* p. 187. 
Fusillades 1, poyades , pi igo~ Cruàut^s éxeroéetf par 
Lébon daot -Arras, ibid. Ur avait «rdpsme de fusiÇer 
quiconque^ un pour de dimanche; paraîtrait dans des 
; rues habillé , .avec plus <je soin que les firtreé jouis y 
fJi§tL>£ü&\uio$‘\ mort de ce général > p. i*- - 



Damvm^bi ; aa i^cs^y .pv. ra. Danton et Robespierre 
^ dirigèrent ^an£ * temps ensemble le qomiqé de salut 
public k Danton , ayant été' pousse sur F échafaud , Ro- 
bespierre en devint le seul régulateur , p. 18. Bantou 
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etAblk dans les sections de Paris des sâns-èutottes paye» 

, à quarante sous par jour poür dominer dans iez assem- 

• bides sectionales quànd les • anarchistes • avaient des 
. notions incendiaires à convertir Vn arrêtés , p- 57. 

Conjointement avec. Robespierre, il publiait avec con- 

- fiance, sous le» nom de rapporte et' $ actes • ctaceu - 

• sation , les fables les plus grossières , pl 6 & Meissan , 

. députe des Basses - Pyrénées , avait dit^ ào Danton , > le 

iV juins « Comment pouvez-vous réunir votre voix 
à celle des Jacobins? Robespierre est- in® , tigre ;r après 
avoir dévoré ceux que vous appelez Brifsofciris , il vous 

- dévorera vous-même » , p.! 71. On ne saurait décider 
: ai Danton avait plus de tale&s que Robespierre ; mais , 

se trouvant à la tête de la faction cordelière , atta- 
chée au duc d’Orléans , et les Orléanistes se trouvant 
, proscrits , son râle:, était difficile à jouer , ibid. Seul 
. parmi les Cordeliers, il ne fit jamais sa cour à son 

• rival , p, 200, 11 ne fit même aucun effort pôur arra- 
cher ses. partisans au sort qui les menaçait , saurs faire, 
attention que la hache révolutionnaire approchait de 
aa tête , p, 262. Il se réunit avec Robespierre pdur 
détruire le : parti des Athées , p. 204* Jl travaille à 
perdre Robespierre, p.. 207- Robespierre le fait arrêter 

• avec Lacroix, Camiilo-Desmoulins , fiera ult-*de-Séchel- 
. les j leur procès; leur supplice, p. 209 et suivantes. 

Portrait de Danton, p. 211. Dauphin^; Louis- XV fl , 
p. 100. Délation; on la préconisait comme une vertu 
républicaine, p. 60. Dénonciation contre Billaut - Va-» 
rennes , Barrère , CoIlatnTHerbois , Vadier , Amar et 
David, p. 34 i- Décrets 'du 11 avril p. 55 g. 

De tous les coins de la France on charriait des vie-* 
times à la Conciergerie de Paris; elle se remplissait et 
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se vidait sans cesse, p 2 ao. Disette en France, p. 539 
et suivantes. Chacun vendait ses meublfspourse pro- 
curer des subsistances. 

E. 

Effbt constant des révolutions d’entraîner les empires de 
l’ordre au désordre , p. • 1 . Espagnols ; ils évacuent le ter- 
, ritoire français; on les poursuit en Espagn^, p. i 5 g. 

, Evènemens militaires en 1794? p* 5 14. Exécution des 
proscrits ; elles se faisaient entre le jardin des TSiiïeries èt 
les- Champs-Elysées , p. 245 . On les transporta à la place 
. de la Bastille , et ensuite à la barrière du trône , p. 244 

- et suivantes. Exemples de vertu, p.a 4 a* Explosion de 

« fa poudrière de Grenel]e * p. 5 o 4 ‘ 

' 'F.. . 

Fetje de l’Etre -Suprême, p. 249. Fouquier, prononce le 
réquisitoire contre la reine , p. 96. 

: / % g. 

Gobel; son supplice , p. 206. Hébert, Chaumette et Ron- 

- éim frirent exécutés avec lui , ibid. Grégoire fat an des 
. hommes dont fa conduite adroite, durant la révolution , 

fut couronnée par la fortune des succès lés plus brillans, 
p. 4.. Guerriers français: Au milieu des dissensions 
entre les chefs des partis successivement investis de la 
< puissance publique , faisant peu d’attention à la Mon- 
. tagne et à la Plaine , ils chassaient les ennemis notre 
' territoire, p. i 4 o et suivantes. • 

H. 

Houcbard , sauvant Dunkerque , et condamné k mort par 
les Jacobins , doit être compté parmi les infortunés mas* - 
facrés par l’esprit départi, p. 22. - • - 
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I. 

Incarcération 5 e Lebon et de David. Lebon fut guil- 
lotiné dans la suite , p. 292. Incendie de la bibliothèque 
de Saint-Gcfrmain-desçPrés , p» 177. Influence des opéra- 
, tious conventionnelles sur publique ayant *etl 

_ après le 9 thenpidor , p. 534 * Ipatowtion* Chute de 
riustructmu publique» p. 8. Invasion de la HotMaude, 
P* 3 a 4 * Elle força le stathouder k donner sa démission , 
p. 328. Iptédcup de. la France depuis la prise de Toulon 
, jusqu’à la chute de Robespierre» ,p. 170. Les Jacobins 
publient que la France ne pouvait nourrir la moitié de ses 
« habitant» p. 198. Ou nmuniait parmi* eux, 1. foitl*- 
tine , la planche aux assignat*, p.229. Un enthousiasme 
général , après le 9 thermidor , donnait une grande pré- 
pondérance à leurs ennemis, p. 293. Les deux f^ctioi**, 
jacobines se réunissent au parti du Ventre pour Opérer 
un mouvement p6pulaire, p. 352 . Les Jacobins mécon- 
naissent pour leurs frères les Conspirateurs réunis dans le 
. local de Jour* séauças le g thermidor» pu 293. Quelque) 
uns d’eux sont trahés dans les prisons» p. 290. Cepen- 
dant la çjutfet dft Robespierre «-avait pas enûèrenmht 
détruit Wur » p- 29 f . La société jacobine Ost 

, supprimée , p, 3 *> 5 ; Journée du .9 thermidor,' p« 25 £ 
Journée du i* r avril *795, JugenwOt 4 « Çawère, de 
Vadier, de CoUotrd’HerbQÎa et d« Rülaut-Vammef » 
p. 35 j-, Jugementdè 1 § reine f mdûçtnt deoatte princesse , 
p. 90. Jugement et meurtre de » 

p. 224. 

L. 

X$s députée ipçaroérét à Paria .après Je % juin rentrent 
dans h sein de la convention p. 3p7 , Les députés* uns 
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hors la loi à la meme époque y sont aus^i rappelés f 
p. 552. Les victimes entassées dans les cachots rentrent 
dans leurs maisons. Les échafauds sont renversés. L’in- 
nocence respire , p. 288 et suivantes. Lutte entre les 
Cordeliers et les Jacobins , p.' 7 i . Lyon ; suite du siégé 
de cette ville, p. 23. Les chefs civils et militaires , et les 
autres individus les plus, odieux aux anarchistes sortent 
de la ville , p. 25. Elle ouvre ses porte?., p. 26. Destruc- 
tion de Lyon j un décret change son nom en celui de 
Commune affranchie , p. 52 et suivantes. Les décrets 
rendus contre cette, ville sont rappo^?. *p r .& la .journée 1 
du g thermidor , p. 35o. 

! 

Machiavélisme. Réciproque de Robespierre et du comité 
r de salut public pour parvenir au rap^ suprême, p. 

Marat \ le corps de ce chef des anarchistes est jeté hors 
du Panthéon , p. 35 1 . La veuve Marat yieut à la conveu- 
tion pour dénoncer les opposons à l’apothéose, de son 
mari , p. 6. Marchands j ils sont tenus 4 e graver sur leur 
porte la nature , la qualité et la quantité de leurs mar* 

' chandisçs , p. 1 29. Marseille était en proie à toutes lç9 
horreurs inspirées par le génie de la destruction , p. 16 
Maximum . Les marchands furent forcés de livrer leurs 
marchandises à ce prix , sans égard k celui qu’ils en 
avaient donné eux^mémes , p. 85 . Mésintelligence entro 
les armées coalisées , p. i 3 . Les mesures révolutionnaires 
sont des remèdes violens , p. 5 1 . Les ministres sont sup- 
primés, p. 171. Montagnards. L’établissement d’un gou* 
vernement régulier eût mis un leur jnagistraturn 

révolutionnaire t p. 9^ , - 
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N. 

Noblis. Une loi leur .ordonne de sortir de Paris.. Uü|«: 
femme surprise en cohtravention est conduite en prison 
et .condamnée à mort , p. 228. 

'O. 

t 

Obsèqu es du député Féraud , p. 38 1 . Orléans. Le duc d’Or- 
~ léans est conduit à Paris ; son procès , sa mort , p. 1 09. 

P. 

Paix entre la France,^ Prusse et la Toscane, p. 358 . 
Parti des athées, p. 2o3. Ceux de ce parti veulent substi- 
tuer à la religion chrétienne le culte de la raison ; ils 
avaient engagé l’évêque Gobel à faire abjuration pu- 
blique de son état, p. 2o3. Les chefs sont condamnés 
à mort, p. 20 5 . Peur; elle brisait la plume des écrivains, 

’ p. 59. Portrait de Robespierre, p. a 3 i . Les Prêtres in- 
* constitutionnels restés en France se cachent de leur mieux 
pour éviter la hache jacobine; les uns sa livrent à des 
occupations étrangères à leur. état, d’autres contractent 
des mariages , d’autres enfin se réfugient dans les armées, 
p. 1 21. Procès des député# proscrits ; leur mort. p. 101. 
Procès de Fouquier-Tin ville , p. 35 1 . Procès des Nan- 
tais , p. 296. Procès de Carrier , p. 298. Profanation des 
' objets spécialement consacrés au culte catholique , p. 1 20. 
Les Prussiens s’avançaient, commandés par le duc de 
Cobourg et par le prince de Wurtemberg, p. n. Ils sont 
défaits & Geisberg , p. 159. 

;ï 1 ,R. 

Jl'ABAOT-^AiwT-ETiiwfrE, un des hommes dont la révo* 
lution jfijt distinguer les talens, était rapporteur de IW 
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commission des douze ; il se cacha vainement; le tri-» 
bunal révolutionnaire renvoieài'échafaudfsa femme se 
tue, p. 157. Réaction*du midi, p. 384 - Un fait particu- 
; lier manifeste la filiation des vengeances exercées dans 
. Lyon* contre les; Jacobins, p, 590/ Révolution de Hol- 
lande ? p. 327. Réyolution 4 c Pologne ,,p. 346 , Révolu- 
tionnaire. Tableau du gouvernement révolutionnaire , 
p„ . 16». Décret des suspects. Création d’armées révolu- 
tionnaires traînant a leur suite une guillotine ambulante , 
p, ç4- De jury révolutionnaire est autorisé à. condamner 
ses accusés sans. attendre l’examen des charges, ni écou- 
ter leur défense*, p» i©5* Un décret ardptfn* (a continua- 
tion du gouvernement révolutionnaire, . p» 1 19. Le gou- 
vernement révolutionnaire subsista après la mort de 
,B^>espierre ; adpuci , mitigé, un instant, pouvait lui 
rendre sa féfocité première, P* 296.. Robespierre se #er- 
, yaij des députés admis dans le comité de. salut public 
» pour s’assurer de ^aipajprité conventionnelle , quand sou 
despotismeavaitbesoin d’un .acte émané du .législateur, 
p. 18. Il iSe croyait au faîte de la puissance, etattaquait 
. plusieurs de ses collègues ,dont les efforts avaient concouru 
avec les fiiens pour opérer la révolution du 2 juin , p, 70- 
Vom accoutumer; les Français à la marche de la révolu- 
tion, il voulait prpdaire un ewiplefc, bouleversement 
dax^ 1^ idées générales, p, 76 et.suiyanfeç. Les Corde- 
. : liera , écrasés. par : lui, foraient d’étre s# pbfc z^lés par- 
tisan , p. 117. 44 devient entièrement le maître du 
comité "de salut public; n’étant pas dupe des feintes dé- 
monstrations des Cordeliers, son projet était de les 
anéantir entièrement ,.p. 201. Il cherche et trouve l’oc- 
casion de sacrifier Danton à sa sûreté , p. 2 o 3 . Craignant 
*. til#' progrès des lumières, il faisait une guerre à outrance 
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Ata litt éra teq » , ÿ. 937. Discours prononcé par Robes- 
pi ette k la fête de FEtre-Supreme , p. 2^9. Instruit des 
ruses secrëteS employées par ses ennemis pour lé perdre, 
il se croyait environné d’assassins, p. s 5 o. Discours 
prononcé pu* Robespierre’ le 26 jtdHét, p. 2 54 - Il est 
décrété d’aOtusOtiotr j son procès, son supplice* p. 261. 
Rolland; mért de madame Rolland) son mari se tue 

- an Upjfreitànt cèt événement , p. 1 35 . Sàint-Just propose 

* aux français le bonheur de Sparte, p. 54 . H Fait en- 
tendre ces paroles : « La pÿâé est un ‘«^gne de trâhiéon ; 
une république doit se distinguer par la destruction de 
tout'êe qui lui est opposé * , p. abs. Scène dé carnage , 
p< & 4 7 * Les sodétés populaires sè COnsidéraient commé le 
peuple français ; leur ÿa&riofetside consistait dans du lfbge 

* bien sale, des panffàlods déchirés, des cheveux en dé- 
tordre * un bonnet rôügè -Ou une perruque noire , p: 177. 
Soixante-treize députés ) léUr'séül fcriMte était tinepro- 

*• testtttiôn ccWItte la tyrannie des Jacobiné; il ne lèfcK fut 
pas permis de se déféndre , p. *67 et suivantes. Suëtbne 
semble Uv&îrfait là peintüCedeî'ëtat dé làTVfcîiee knis le 
gouvernement des anarchistes, p. 198. {«faites dé la jdnr- 
téé âù'ÿtbfehWfârtf, pi ‘275*. IiU stïâpUctS ; Refit êëpiërrc 
Voulait fe&VetenÈÉ eu prisOn jûsqü’à Té paix éSn deles 

* pfèSSUirer à «XVqkSfité * BatTrère ptfopès&it de les flépbr- 

* ttV') GoSot ûffirâit un inbylnrde he Tësrpas cohdttirè si 
•tohi , e'&aitde fente sériteVj avéc dfe la poudreries 

rfOÀmtm ikoê lesquelles ils 'êtkiéit èfefeïües; p; «9. ‘ 

T ’ ’• 1 ^ > 

TtVufe beaux (Les) des rois Sont violés, p. 3 . Toulon est repris 
par lëS' “Français , p. 146. Peinture des horreurs com- 
mises dans ceftfe ville par. les anarchistes, p. 16 i, et 
suivantes. Toute correspondance est interdite entre les 
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Nattés poptüarè» > p. 3 o i . Tribunal révolutionnaire; 
il remplissait , envers les individus mis hors la loi *, la 
éêmfe fortnaifté de constaté* Pidfentité , p. 62. Une loi 

- prive de défcfiséunÿ les .accusés devaht ce tribunal , 
p. 219. Un corps de tyraimicides décrété surkt motion 
de Jean de Bry, p. f!Fï: ' 

. - / , — » *V. ' • v i- 

Yihdée. I*es "Vendéens avaient remporté des vic- 
toires signalées en 1795. Us pénétraient dans le» 

♦ provinces voisines du Poitou, p.' iio.'Oft envoya da^s 
cëtle contrée , à la place du dut , &e‘B^*É^n , , des géfcé- 

. raux sans - culottes , ipaémi teqtiéfô oh * comptait 

- ÆàHtenV, p. 4 i. fitot désobéit de èétté côhtrée. Les 
Vendéens sfe procwrtfitr, pur *fe )sbft dé» lu gtièrne, avant 
la dii d'octobre , des* nanàtiÔtiS dë gflePfe îWimensës ; 
âdixonte smtte ftisffe , vreht pièce* éê éaWèh , p. 5 i. Les 

• «aimées rêpuhfcaumes dans ht Vfeffiito manquaient de 

Ressources; la gàrtÔMrde ‘MàyènMfe} ^%y£nt*ëté én- 
Vàyée, faisait Ce swrriée irveèïépUjghtanee, p. » 43 . Les 
V^bdcens passant la Loire et â&légeht Naritêfc. Les 
Anglais he ièur ujrafit pas dés ' sèébürs , ils he- 

> soudent à cette çutrdpnsé y p. ét srfvahtes. AjArës 
lexjthermiden, dergénérUtt* pltiR fiMunUihs, plus cdn- 
uhiteiffs v RumPt ddvoyésdtfas ikVéndéë. *Ces généraux 
étatet Caocbiérr et ’ Moefcé. A paWihrént à rétablir 
, H - pflâx dané ; ces provitaéefc ; léflé probablement 
. pîs dté troublée si te OOrfV j et»îi<feiift#!s avaient tais plus 
de scrupule droig FobserVtftiôh 'às Krtfejbs de la capi- 
- tulation, p~ 5^9 r et f sttifUftél. Vendémiaire ; le chén— 
,geinétat éü nom de€r ftitffe ûfté des innovations 
produites par les Jafcubttis» Changement dés poids et 
Htesures. Changement des semaines 4 n décades. Chan- 
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gement des heures du jour , p. 75 et mirantes. Ventre; 
apathie inconcevable de ce parti * p. 353 et suivantes. 
Vers l’époque du 9 thermidor le sol de la France 
présentait le redoutable aspect d’un volcan immense , 
. p. 376. 


TOME QUATRIÈME. 

A- . 

A l’époque du traité, de Càmpo-Formio , l’Italie parais- 
. sait sur le point de prendre une face nouvelle , p. 553 . 
. A la même époque , la France jetait en paix avec 
l’Espagne, la Prusse, le DanemarcL, la Suède, l’Hel- 
* vétie, la Hollande et tous les' princes d’Italie; l’empire 
d’Allemagne et celui de Russie étaient les seuls ou les 
Anglais pussent souffler le feu de là guerre, p. 35 5 . 
, Alliance du gouvernement français avec le sénat de 
Gènes, p. 29. Le» Génois ferment leurs ports aux An- 
glais , Md. Alliance entre la France et l’Espagne ; Md. 

. Alpes; la chaîne des Alpes edtre l’Allemagne et l’Italie 
se partage en deux branches principales. Description 
de ces montagnes, p. 382. Les Français avaient franchi 
en vainqueurs uçe de ces branches .en' ; l’autre 
leur restait à franchir, p. 28 5 . Alvmzi (le maréchal) 
te trouve à la tête de cinquante mille combattons en 
Italie , p. u59*et suivantes. Le» anarchistes arretés dans 
leurs projets, quand ils se croyaient lei maîtres de la 
France , .s’étaient réunis au gouvernement en vendé- 
. tniaire , p. 227. Trompés dans leur* attente, ils our- 
dissent un vaÿeconiplot , p. 229 /F'ojrez Babeuf. Après 
la découverte de cette conspiration , ils ne désespèrent 
pas encore* de ramener leur empire , p. 239. Anglais y 
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' leur «flotte Conduit les émigrés à Quiberon. Le fruit 
de leur armement fut perdu, p. 4 T * Une flotte anglaise 
croisait sur la Méditerranée en 1795, p. 109. Anglais; 

. ils préviennent les inconvéniens attachés à une repré- 
> sentation nationale en plaçaint un monarque à la tête 
du pouvoir exécutif, p. 226. Armées françaises en 
Allemagne en 1796; elles consistaient en trois corps: 
Parmée du Rhin-et-Moselle commandée par Pichegru; 
l’armée de Sambre-et-Meuse commandée par Jourdan; 

• et l’armée de Hollande commandée par Beurnonville , 
p. 157. Armistice sur les bords du Rhin ; causes de ' 
cet évènement, p. 112. Assassinats dans Marseille, 
p. 3 . Les assemblées primaires de 1775 s’ouvrent à Paris 
le 6 septembre. On pouvait prévoir l’orage dont Paris 
était menacé, p; 66 et suivantes. Assignats ; les Anglais 
avaient débarqué des ballots d’assignats ; ils ne ressem- 
blaient pas à ceux dont on faisait usage en France , 

. p. 35 . Aü lieu des Cordeliers, des Jacobins, des Feuil- 
lans , des Girondistes , quatre partis bien prononcés 
divisaient la France depuis l’introduction du régime 
constitutionnel , p. 212. De ces quatre partis trois 
pouvaient être considérés cpmme royalistes, p. 21 3 . 

B. 

Babeuf, chef de la conspiration anarchique qui devait 
éclater le 11 mai. Circonstances de cette conspiration , 
p. 23 1. Babeuf est arrêté avec Drouet, Charles An- 
— tonelle , Laignelot , Ricords , Rossignol , Germain , 
d’Arthès, p. 257. Babeuf et plusieurs de ses complices 
périssent sur un échafaud, p. 23 $. Bataille de Bor- 
gheta, p. 127. Bataille de Lodi , p. 140. Bataille de 
^ Castiglione, p. 17 1. Bataille' d’Arcole , p. 255 . Bataille 

Tome FI. H 
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de Rivoli , p. a 63 . Barthélémy entre an directoire 
exécutif, p. 3 12. Bernardotte enlève aux Autrichien 5 
la citadelle de Gradisca , p. 27?. Be ut-non ville com- 
mande l'armée chargée de-protéger la Hollande , p. 1Ç7. 
Bonaparte ; sa naissance , son» éducation , ses premiers 
exploits militaires», Voyez le siège de Toulon, tome 
troisième. Sa conduite durant la journée du 14 Ven- 
démiaire , p. 7 1 . Il fit tirer toute la ntf it le Canon le 
long des rues, p. 75. Ayant épousé ta veuve du comte 
de Beauharnais , il est chargé du commandement de 
l'armée d’Italie, p. 110. Il était à peine âgé de vingt- 
six ans. Cette nomination causa une surprise générale, 
ibid. Ce général arrive, vers les derniers jours de^raars 
1796., dans les Alpes maritimes, p. iao. Conduite 
des puissances d’Italie à l'époque ou Bonaparte prit 1 $ 
commandement de l'armée française, p. 122. Bonaparte 
porte son quartier-général' dans le Mont-F errât , p. i 27 . 
L'armée de Bonaparte entre dans Ceva le 17 avril 9 
Pj i 3 i. Discours de Bonaparte à son armée, p. i 33 . 
Il fait la paix avec le roi de Sardaigne , p. 1 54 - Les 
Autrichiens , commandés par le comte de Beaulieu , 
se tiennent sur la défensive. Ce général veut disputer 
à Bonaparte le passage des rivières affluent es dans la 
Pô, p. 141. Bonaparte, laissant Massena dans Vérone, 

... vient à la Favorite, maison de Plaisance des ducs de 
Mantoue, p. 149* Bonaparte assiège Mantoue, p. i 55 . 
Bonaparte met garnison dans Livourne , p. i 54 . Il entre 
à Trente, p. 177. Le duc de Brunswick protégeait la 
neutralité du nord , pi 1 58 . 

, ' C. 

Campagne d*Allemague en . 1796. Jourdan est battu A. 

i * 
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TJosdorf; il quitte son armée f le« ïinvmkutiffmtnt en 
* 9 t confié à Beurnonville , 545 . L’atchidtac Charles 

am'ege le fort detKéll, p. $ 5 o. : Gê fort e»t pris. Les 
«renées entrent eh quartier d’hiver une- convention 

d’armistice entre;! es généraux, p* a 55 . Campagne d’Itjdie 
en 1 797*. L’armistice du nord ne s'étendaitpas aux ar- 
mées d’Italie, p. . 255 . Bonapàrtè s’approche de l*Adige, 
p 254 * U pénètre dans les Alpes allemandes, p. ^72. 
L’archiduc Charles , ayant perdu la. moitié de son armée , 
fait des propositions de paix,p. 284» Campagne d’Al- 
lemagne en >797. Rupture de l’armistice, p. 286. ’On 
reçoit à l’armée les nouvelles <fos^ préliminmaîres' de 
Léôben , p. 2^9* Couses secrèfes" de l’insurrection^ de 
vendémiaire* La convention y disait-on, feignant de clore 
le gouvernement révolutionnaire , prenait secrètement 
des mesures pour relever le système de la terreur , p. > 56 . 
Causes des réactions du midi ce fut la soif des biens 
nationaux $ elle -succédait chez les Jacobins * depuis le 
27 juillét j à la soif du sang humain , p. . 1 et suivantes. 
Causes qui auraient dû ramener la paix en France/ La 
révolution française est une de *ces vastes commotions 
dont les circonstances ne sauraient ‘étfre présentées aux 
siècles futurs que par les. Contemporains, p. 548 et sui- 
vantes. Çharretfcç; son caractère, mort, p. ^2. Cis- 
# padane et transpadane (républiques), p. 191. Clauses 
secrètes de la pacification de^ïa Vendée, en 1795, dont 
la principale^ evait rendre.ia liberté au jeune Louis XVII 
et à Madame Royale, p. 8. Congrès de Rastadt. Il fut 
d’abord propose pour hase de là paix la cession à la France 
des provinces allemandes, à la gauche du Rhin , p. 562. 
Conspiration du mois de mai. If oyez Babeuf* Conspi- 
ration royaliste. Une correspondance assez étendue, 
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trouvée chez Lemaître , un de ses agérn secrets , fut 
imprimée, p. io 4 * Conspiration de septembre 1796; 
c’était la suite de la conspiration de mai ; elle devait 
éclater la nuit dn 10 au 11 septembre, p. 249* Conspt- 
• jration du 5 i janvier 1797* Le 3 o janvier, à un signal 
convenu t des hommes armés entourent les commissaires 
royaux, au nombre de trois , p. 5 oo. Confession de Droi- 
tier , un de ces commissaires , p. 5 i 6 . Conventionnels ; 
ils nomment une partie des députés à la nouvelle légis- 
lature , p. 91 et suivantes. Convention. Cette assemblée 
termine ses séances pour les continuer sous un autre 
mode , p. 89. Constitution de 1795. Les partisans de la 
constitution de 1795 arguaient d’avance de nullité le 

• nouvel acte législatif, p. 56 . La constitution de 1795 
ne portait aucune atteinte aux assemblées primaires 

. . érigées par la constitution de 1791 , et à la distribution 
du pouvoir judiciaire. Le corps législatif se composait 

* d’un conseil des cinq cents et d’un conseil des an- 
ciens , etc. , p. 92 et suivantes. Correspondance entre 
l’archiduc Charles et Bonaparte ; elle conduit au traité 
de Léoben, p. 277. Corse ; elle rentre sous la domination 
française , p. 202. 

D, 

Dzwins, commandant général des forces autrichiennes 
ext Italie, somme les Génois de lui confier la citadelle 
de Savonne , p. 1 1 1 . Le directoire nommé par les deux 
conseils. Noms des cinq directeurs , p. 94. Dispositions 
des esprits en France durant les premiers mois de 1797. 
Un grand nombre de députés , attachés aux institutions 
de la constituante, persuadés que, sans les rétablir, on 
ne rendrait jamais la paix à la France, cherchaient lçs 
moyen# de parvenir k et but, p. 298 et suivantes. 
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È. 

Effort* des Anglais pour rallumer la guerre en 1797. 

On doit leur attribuer les mouvement qui se manifes- 
tèrent à Rome et .en Suisse, p. 365 et suivantes. Elec- 
tions de 1798,^. 387. Elliot Gilbert, gouverneur $c 
Corse, avait entamé une négociation avec le dey d’Al- 
ger, en faveur du commerce des Corses. Ces avantages 
n’empêchèrent pas une insurrection d’éclater dans l’île , 
p. 199. Emigrés ; ils descendent à Quiberon portés sur uAe 
flotte britannique, p. 25 . Ils se rendent maîtres du fort 
Peuthièvre , p. 29. Ce fort est repris par l’armée con- 
- ventiounelle , p. 32 . Ils sont forcés de mettre bas les 
armes , p. 34 - Les prisonniers sont conduits dans Aurai , 
p. 35 . Relation d’un de ces émigrés, M. de Chaumereix, 
p. 36 et suivantes. Etat politique de l’Europe en 1 797. 
Depuis Charles-Quint, le système de la maison d’Au- 
triche avait été constamment de se fortifier en Italie , 
p. 33 1 et suivante*. Evènemens militaires en Alle- 
magne et en Italie en 1797 , p. 107 et suivantes. Ex** 
tinction des deux tiers de la dette publique; ils furent, 
remboursés aux rentiers en papier qui perdait 99 pour 
cent, p. 390. 

F. 

Finmo, chargé de l’avant-garde de Moreau , se dirige 
sur le Tyroi vers les sources de l’Adige, un des points 
les plus élevés de l’Europe, p.* 166. Il se consume en 
efforts inutiles dans les défilés de Feldkirck, p. 1Ô8. Fréron 
fait rendre le décret du 7 août 1795, qui excluait du 
bénéfice des lois rendues le 1 1 avril en faveur çles Frau- N 
$ais exilés de leur patrie par les suites des évènement 
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du a juin , tous les émigré% de Toulon , p. 79. Fréron 
est envoyé à Marseille ; il exige que les prétendus pa - 
.-twéote» exclusifs soient maintenus dâ#s les biens sou- 

- missionnés per eux , p. 85 . il ne fût pas réélu dans le 

- nouveau corps législatif. , Dépourvu de tout caractère 
public , ses choix'ne furent cependant pas ôatsés, sous 
prétexte qu’il fallait attendre les élections suivantes, 

, p. 8*7. Fugitifs. Une foule de propriéttrires de Provence , 

, accusés de fédéralisme par les Jacobins * et menacés d’une 
mort inévitable, s’çiaifent réfugiés dans Toulon •; un 
décret du 11 avril les ramenait dans leur patrie; ils 

- trouvaient leurs parenfc exterminés , et, leê meurtriers 
. en possession de leurs habitations, achetées avec des a 

r signât* sans valeur , p. %. 

G. 

Gilbert Èlliot s’empare de l’île d’Ëlbe. Les Anglais pro- 
mettaient de conserver File sous lé gouvernement <|u 
grand duc, et de la rendre à la paix, p. 193. 

H. 

Hoche est nommé général de Farrtiée de Sainbre-et- 
• Meuse ; mort de ce guerrier, p. 45. •* 

I. 

Jourdan est chargé du commandement de l’armée de 
Sambre-eWWeuse , p.' 157. Ce général devait exécuter* 
> les principales opérations militaires en Allemagne, k 
la tète de cent vingt-cinq mille combattant, secondés 
à leur droite par l’armée de Rhin-et-Moselîe , com- 
’ mandée par Aforean; et a leur gauche par celle du nord , 
-Commandée par Jîenmonville , p. 159 et suivantes. 

: Jourdan passe le Rhin , la Lahn ,.lé Mein et le Necker. 
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TI pousse les ennemis vers le Danube et la Bavière , 
p. 164* Jourdan et Moreau s’avançaient vers le centre 
de la domination autrichienne. Jourdan tenait la route 
de Frauconie; Moreau marchait vers la Haute-Souabe , 
p. 166 et suivantes. Journée du i 5 Vendémiaire ; p. 67 
et suivantes. Adresse des sections de Paris à la conven- 
tion, p. 68. Le signal du combat fut donné par une 
fusée tirée sur l’aile du palais des Tuileries , appdé le 
pavillon de Flore, p. 74* Paris offrait le lendemain de 
cette journée un spectacle déplorable, p. y S. Journée 
du 1 6 fructidor , p. 5 â 8 . Message du directoire exécutif 
aux deux conseils pour leur, faire part de ses mesures , 
p. 332 . Directeurs, députés et journalistes condamnés 
à la déportation, p. 334 ; Les déportés sont conduits 
dans le lieu de leur exil, p. 357. Leur arrivée à 
Cayenne, p. 33 g. Ils sont enfermés au fort de Syna- 
mari, p. 54 o. Plusieurs d’entre eux se réfugièrent k 
Surinam, p. 343 . Institut national; sa création, sa 
composition , p. 89. Installation du nouveau directoire 
après là journée du 18 fructidor, p. 347. Insurrection 
parmi les ouvriers de Toulon, p. 2. Ils marchent vers 
Marseille , sous prétexte de rendre la liberté aux pa- 
triotes opprimés enfermés au fort Saint- Jean ; massacres 
à cette occasion , p. 5 . Les uns sont tués , les autres pé- 
rissent sur des échafauds , p. 4 ; Insurrection de Saint- 
Domingue ; suite de cet évènement , p. /fi. La partie 
espagnole de Saint-Demirtgue est cédée à la France par 
le traité de Bâle, p. 46. Santhonax, protégé de Gré- 
goire, chef de la société des Amis des noirs , achevé 
de bouleverser la colonie, p. 47 * Embrasement du Cap; 
proclamation de l’affrancliissement général des nègres; 
Santhonax revient en Frâncfe, p. 5 i et suivantes, tn— 
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surrection des provinces vénitiennes , p. 5 o 5 . Intérieur 
de la France en 1 796 , p. 2o5. On avait donné la paix 
à l’Espagne j le tiers de l'Allemagne était conquis par 
les Français et pacifié; les Français était les maîtres, de 
l’Italie et de la Hollande , p. 2o5et suivantes. La France 
eût conquis la paix , ai la discorde eût cessé d’agiter 
dans son sein son funeste flambleau , p. 209. Intérieur 
de la France pendant l’année 1797 , p. 998. : 

K. 

Rzll est pris par les Autrichiens , p. 25 a. Kellermann 
, conduit en Italie les troupes employées auparavant dans 
les Pyrénées, p. 108. 

L. 

La paix continentale, permettant au gouvernement fran- 
çais de déployer déplus grandes forces maritimes , pouvait* 
forcer la cour d’Angleterre à songer à une réconciliation 
p. 36 o. L’archiduc Charles prend le commandement jde 
l’armée du Bas-Rhin ^p. 157. Ce prince reculait devant 
les Français, p. i 65 . Il défait l’armée du maréchal Johr- 
dan , p. 244* Les Français évacuent l’Allemagne et le 
port de Livourne, p. 3 12. Ils entrent dans les ét^ts 
autrichiens à travers les Alpes , p. 269. Lois des 25 et 
26 octobre 1 795, p. 88. Elles furent nommées lois d? am- 
nistie boiteuse , p. 89. Lord Malmesbury vient en France 
avec le caractère de ministre plénipotentiaire, p. 296. 
Il développait un système de compensation, ibid. Il reçoit 
ordre de sortir de Paris, p. 5o2. Les négociations sont re- 
prises à Lille , p. 327. Treillard et Bonnier sont chargées 
de traiter avec le ministre britannique ; ces négociations 
sont rompues t p. 347 et suivantes. Louis XYÜ meurt au 
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. Temple; procès-verbal dé cet évènement, p, g.LouûXYIII 
tepait sa cour à Véronne ; le sénat de Venise lui ayant fait 
. notifier que la force des choses le forçait à l’engager de 
sortir des terres de la république dans je plus court dé- 
lais, ce monarque , conservant sa dignité au sein de sa 
mauvaise fortune , répond : « En qualité de noble véni- 
tien, j’ai le droit incontestable de résider dans Véronne; 
j’en sortirai cependant aussitôt qu’on m’aura rendu 
l’épée dont Henri IV fit présent à la république >» , p. 1 57 
et suivantes. Epitre de Louis XVIII aux Français , 
p. 3 14. Lugo se Inet en insurrection, p. 168: 

M. 

Madame Royale sort du Temple; cet évènement était la 
suite du traité de paix conclu à Bàle entre la France et 
• l’Espagne , p. 44 - Elle arriva à Hnningue le 26 décembre; 
die passa le Rliin 'avec un cortège autrichien , au mo- 
ment oh Beumonville , ministre de la guerre , les députés 
Camus , Bancal, Quinette , Lamarque et les ministres 
Sémonville et Maret obtenaient leur liberté; la prin- 
cesse prit la route devienne, p. 45 et suivantes. Mallet- 
. Dupan tire des écrits révolutionnaires des conséquences, 
défavorables aux enfans de Henri IV, p. 2 14 et suivantes. 
Mantoue; siège de cette ville, p. 149* Marche des Fran- 
çais dans les Alpes noriques , p. 272. Marseille; massacre 
au fort Saint-Jean , p. 5 . Les Marseillais étaient dans 
les fers des Jacobins ; les choses changèrent après la mort 
de Robespierre. Les magistrats de Marseille faisaient 
incarcérer les individus prévenus ou soupçonnés d’avoir 
concouru aux massacres depuis le 2 septembre 1792^ 
p. 2. Depuis les massacres du fort Saint-Jean , les prin- 
cipaux Jacobins abandonnaient Marseille et venaient se 
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cachera Paris , p. 79. L’arrivée de Fréron dans celte ville 
la jeta dans la consternation ; on croyait voir la Mon- 
tagne se relever, les comités révolutionnaires se rétablir, 
de nouveaux Marat déclarer la guerre aux gens riches , 

. p. 80 et suivantes. Masséna porte au directoire les pré- 
liminaires de paix de Leoben , p. 390. Milan ouvre ses 
portes aux Français, p. 141. Modène ouvre ses portes 
aux Français, p. 190. Moreau est nommé général. en 
chef de l’armée de Rhinr-et-Moselle , p. 253 . Sa belle 
retraite après la bataille d’Unsdorf, p. 245. Mort de 
l’impératriee de Russie , p. 297. 

O. 

Observations sur les liaisons de l'Angleterre avec les 
principales puissances de l’Eurqpe , p. 290. Opérations 
. de l’armée française du Rhi», p> 5 5 . Opinion publique ; 
. on ne saurait se faire une idée de $oa pouvoir dans un 
temps de crue , p. 2 28 et suivantes* 

P. 

Paix entre la France et l’Espagne, p. 44 - entre la 
/ ‘ France et le roi de Sardaigne, p. i 34 « Paoli Pascal; 

cet homme , après avoir occupé les cent voix de la Re- 
' nommée , abandonnant la Corse à l’approche des Fran- 
çais, rentre dans l’obscurité, p. 19 j et suivantes. Pavie. 
Les Français entrent dans cette ville, p. 143. Pichegru 
commande l’armée de Hollande, p. 55 . Ce général , avec 
le maréchal Jourdan , pénètre à la droite du Rhin , 
p. 107. Il commande l’armée de Rhiu-el-Moselle en 
*796) P» 157. Accusé d’entretenir une correspondance 
avec les émigrés , il est destitué* Moreau lui succède , 
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r p.' iSg. Pie Vl (Jean-Ange Bra&hiy régnait à Rome 

* depuis 1775, p. 124* H signe des préliminaires de paix 
. avec Bonaparte, p. i 5 i. Il envoie à Paris les prélat» 

- Vangelisti et Petrachi; ils trouvent des difficultés insur- 
. motxtables x p. 1&2. Le cardinal Zelada, secrétaire- 

- d’état, regardait ces préliminaire* comme une faveur de 
la Providence , p. t 85 . Pie VI déclare que Ites proposi- 

* tions de Bonaparte ne sont pas admissibles, p. 189. 
Quelques divisions de Farinée française , ayant battu les 
troupes pontificales , une alarmante indécision régnait 
à Rome. Pie VI fait des propositions de paix , p. 265. 
Traité de Tolentino, p. 266. Préliminaires de paix du 
Leoben , p. 289. Préludes de la journée du 18 fructidor, 
p. 3 14. Prétentions du directoire au congrès de Rasiadt , 

; P-.36*. 

R. 

^ i 

Républiques anciennes; elles ne ressemblaient pas au 
mode administratif adopté en France par la constitution 
de 1795. Toutes les anciennes républiques reconnais- 
. saieot diverses olasies de citoyens , et partout la terré 
. delà liberté élaîjt cultivée par des èsclavés,p. 225 . Ré- 
volution de Venise en 1797, p. 5 n. Révolution de 
. Gêne* à la même époque, p. 5 1 . 5 . Révolution de Rome , 
p. 56 & Révolution de Suisse, p. 57t. Révolution. 
..Dangers attachés à ces mouvemens politiques, p. 221. 

S. 

Scherer nommé commandant-général de l’armée d’Ita- 
lie , p. 1 08. Cette armée défait les Autrichiens dans ia 
* vallée de Loâno , p. 1 1 1 . Les excès déplorables auxquels 
{ se livraient tes soldats ne permit pas à F armée de pru- 
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, fiter de ses arvantages, p. 112. Séance du directoire , I# 
2 7 août 1797 , p. 325 .. Situation embarrassante de* 
Français , en 1 797 , entre Mucrau et Leoben, p. 280. 
Le sénat de Venise , regardant leur perte comme infail- 
lible, favorisait secrètement toute .entreprise tendant 
. à fermer à Bonaparte les portes d’Italie, p. 281. Sus- 
pension d’armes entre le gouvernement de France et le 
duc de Parme, p> 137. Le roi des Deux-Siciles. envoyait 
un plénipotentiaire à Gènes, ibicL 

T. 

Terroristes. Le parti qui se servait d’eux pouvait deve- 
nir à son tour leur proie; ainsi les animaux atteints de 
< la rage , après avoir déchiré tout ce qu’ils rencontrent , 
se jettent sur la main meme qui les a nourris , p. 220. 
Toulon. On abusa cruellement de l’ignorance des ou- 
vriers de cette ville. Traité de Campo-Formio, p. 548. 

V. 

Vendée. L’incendie de la guerre s’y rallume avec vio- 
lence ; le but des Anglais était de perpétuer le trouble 
• parmi nous , et d’én profiter pour ruiner notre commence 
et notre marine , p. . 5 . Après la pacification de la Jaul- 
. nayC , non-seulement ils envoyaient à la Vendée des 
armes, des munitions, des subsistances, mais ils pro- 
mettaient aux chouans l’assistanee de toutes les forces 
britanniques , p. 7. Les V endéens , instruits de la mort de 
Lquis XVII , publient un manifeste sous le nom de ré- 
ponse des armées catholiques et royales au rapport fait 
à la convention par le député Doucet. Contenu de ce 
manifeste, p. 11 etsuiv. Ce manifeste. est suivi d’une 
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proclamation donnée à la Mabilais le aS juin 1 795, p. 74. 
Cependant l<s' Vfendéem ne se joignirent pas aux Anglais 
dans la presqu’île de Quiberon , p. 27. Les fruits de l’ar- 
mement envoyé à Quiberon frirent non-seulement perdus 
pour les Anglais , mais ce mauvais succès changeant les 
dispositions des provinces veddéiséés , les paysans abari* « 
donnaient leurs chefs. Les généraux Charrette , Puysaye 
et Stoffiet conservaient à peine quinze mille combattons 
«u mois de décembre ; ils furent défaits ; cette armée se 
dissipa, p. 4 1 * Les Vendéens témoignaient leurs désirs 
d’obtenir la paix. Sècdnde pacification de la Vendée , 
p. 45 . Vendémiaire; suite de cette insurrection, pr. 45 . 
Venise favorisait secrètement les ennemis dés Français, 
p 14& Wirtemberg (le duc de) frit la paix avec la 
France, p. i 63 . Une armée de quatre-vingt mille 
, hommes s’assemble au bord de l’Océan sur les côtes de la 
Manche, p. 56 1. Willot , commandant à Marseille , dé- 
clarait au directoire que les malheurs du midi étaient 
l’ouvrage des anarchistes, p. 211. Wurmzer prend le 
commandement de l’armée autrichienne du Haut-Rhin, 
p. 157. Ce général est envoyé en Italie , p. 167. Malgré 
plusieurs défaites , il déployait de grands talens. U par- 
vient à établir un nouveau point de défense, p. 175. 
Voulant couper l’armée française , il fut coupé hii-meme 
p. 181 » Se trouvant entre l’Adige et la Brenta, et ne 
pouvant passer ces rivières défendues par la plus grande 
partie de l’armée française , sa seule ressource était de 
se jeter dans Mantoue , p. 181 ; il entre dans cette place , 
à la tète de dix mille hommes , p. 182, 
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TOME CINQUIEME, 

c • A. 

AsueROXBif parait sur la plage d'Aboukir; 3 fait lever 
r le siège d'Alexandrie , et s’empare de cette place , p. £64 
} *t suivantes. Administration d’Egypte. L’empereur Mes 
; Turcs jouit de peu d’autorité dans cette contrée , p. 40. 

; Alexandrie s’élève sur une pointe de tcftre entre la ther 
r èt te bras le plus occidental du Nil, devant l’üe'de 
. Phares , p. 39. Les Anglais proposent an divan, de 
r Gonatantôiople de leur céder cette ville , p. 196, Ancône 
, »e rend aux Autrichiens , p. i 65 . Anglais ; ils -palhmàent 
t> laguerre dans la Yendée. Troisième pacification de cètte 
contrée, p. 187. Les Anglais multiplient leurs efforts 
pçur détruire les flottilles françaises .sûr' les côtes de la 
Jtfanchè> p. 5 a 8 * L-Anglèterre fut le noyau constant 
.. des coalitions <*>ntre~la France, p. n 45 . Les années 
françaises et autrichiennes en Allemagne en t799>p ^ 58 . 
Les armées françaises s’élevaient à quatre cent m$lle 
. hommes , d’après les comptes rendus par le ministre 
de Ja guerre Scherer , p. 69. Armistice après la bataille 
de. Maréngo, p. 259. Arrivée d’un ministre russe à 
Paris, p. 2Ô2. Assassinat des ministres français à Ràstadt , 
p. 64 et suivantes. Assassinat du duc d’finghién , p. 5 1 5 . 
Au moment où l’on apprit à Y ienne la nouvelle invasion 
dii Piémont par les Français, de là retraite du roi de 
Sardaigne et de la défaite du, roi des Deux-S ici tes , 
l’empereur d’Allemagne se trouvait dans une position 
très-délicate, p. 54. Autrichiens; ils entrent sur le ter- 
ritoire des Grisons, p. 58 et suivantes. 
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Bataille de Castel-Nuovo , p. 71. Bataille de Villa- 
Franca , p, 74* Bataille de Novi , p. 75. Bataille de 
Moeskirk , p. 2x 4. Bataille de Romano , p. 226. Bataille 
de Hohen— Linden , p. 255 . Bataille naVale de la Go- 
rogne , p. 55 o. Bataille de Marengo , p. 254. Bataille 
navale de Trtfàlgar; p. 34 *. Beys d’Egypte ; ils sont 
. les véritables souverains du pays, p. 41. Manière dont 
üs se défont du pach* du Caire , 'quand il he leur con- 
vient. pas , p. 42. Le comte de Bellegarde se réunit au 
maréchal de Mebs, en Italie ,.p. 72. Beliard propose 
d’abandonner le Caite et f Ëgfypte , p. 267. Bombarde- 
ment dé Copenhague parles Anglais, p. 564 * Bonaparte 
et Moreau sont proposés pour régner sur la France, 
par les royalistes dont le système appelait sur le tr6ne 
'une quatrième dynastie, p. 20. Les sentiments modérés 
de Moreau étaient connus. Le directoire ne redoutant 
pas les entreprises dé ce guerrrier , sa frayeur lui ins- 
pira la pensée d’ertvéyer Bonaparte sur les 'bords du Nil., 
ibid. Bonaparte obtient le commandement de quarante 
mille hommés et’ d’une flotte pour conquérir l’Egypte, 
p. 21 . 11 se rend mattre'de Malte , p. 25 . Navigation de 
Malte en Egypte , p. 28. Bonaparte défait l’armée des 
beys à Chebreisse et ensuite à Ouardan, p. 5 i. Il se 
porte sur le Caire, p. 5 o. 11 publie qu’il ne: fait pas la 
guerre aux habitans du pays et à b Porte ; mais seu- 
lement 4 lannlice des beys, p. 55 . H ordonne à l’amiral 
Brueix *de conduire ses vaisseaux à Corfou. Cet amiral 
s’obstine 4 rester sur la plage ouverte d’Aboukir j il ÿ 
est battu par l’amiral Nelson pour avoir embossé ses 
vaisseaux.* Inconvénient de l’érabpsiégje en , plusieurs cir- 
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constances v p. 57. L’évènement de ce combat avait aug- 
menté le nombre des soldats de Bonaparte, p. 106. 
Bonaparte fortifie les principales placead’Égypte , fonde 
• un institut au Caire, appelle lès habitans du pays au 
gouvernement, p. 108 et suivantes. Il visite le canal 
creusé par les anciens rois d’Egypte , entre le bras le 
plus oriental du Nil et le golfe arabique, p. 110. Ex- 
„ ’ pédition inconvenante de ce général dans la Syrie; il 
; y perd une partie de scfn armée, et se voitforcé de re- 
venir au Caire, p. 1 1 1. Il prend la résolution de revenir 
en France et d’abandonner son armée , p. 1 1 2. Bona- 
parte arrive à. Paris,- p. 124 Portrait de Bonaparte, 
p. 125 et suivantes. Au lieu de l’échafaud auquel il 
. devait s’attendre pour avoir déserté son armée, il est 
, revêtu du rang suprême , p. 120. Bonaparte formant le 
hardi projet de s’emparer du pouvoir suprême , savait 
> qu’un concours de circonstances réunissait autour delui 
une masse d’intérêts homogènes , p. 1 54. Abandonnant 
à ses deux collègues le soin de rédiger une nouvelle 
. constitution, il ne s’occupa que de lui-même, p. i 5 &. Il 
n’avait pas intention de remplir les vues de ceux qui 
, l’avaient placé provisoirement k la tête des affaires, 
p. i 85 . Pour contrarier les plans des court de Londres et 
de Vienne, il former aux environs de Dijon , une armée 
de réserve , pi 191. Bonaparte part de Paris pour se 
mettre à la tête de cette armée, p. 216. Il descend le 
mont Saint-Bernard en glissant sur la neige, et se trouve 
au milieu de ses anciennes conquêtes , p. 221 et sui- 
vantes. Il traverse le'Pô , p. 255 . (1 revient à Paris après 
la bataille de Màrengo , p. 245. Il tente d’engager 
Louis XVIII à lui céder ses droits au trône de France , 

“ p. 247* Tous lus desseins de ce guerrier n’étaient pas 
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connus en France en 1800 ^p. 248- Bonaparte est pro- 
_ clamé empereur des Français, p. 5 t 8 . Il est sacré par 
. le pape dans la cathédrale xle Paris , p. 52 1. Il est sacré 
|*oi d’Italie dans Milan *, p. 5 a 5 . Apres la paix de Tilsitt , 
il crée des princes , des ducs , des comtes , des barons 
et des chevaliers , p. 564 - 

• ' ' C. 

Campagne. d’Helyfétie , p. 97. Campagne de Hollande, 
p. 202. Capitulation de Gènes, p. a 5 i . Troisième coa- 
lition , p. 532 . Cent mille Français étaient en Italie , 
en 1798, sous les ordres de Joubert et Championne!, 
p. 54. L’empereur François II ne pouvait rompre le 
traité de Campo-Formio, sans s’exposer k la destruction 
de ses forces en Italie , p. 56 . Cent dix mille Autrichiens 
se trouvaient en Italie, en 1800, sous les ordres du 
maréchal de Mêlas , p. 199/et suivantes. Championnet 
et Joubert destitués ; leurs armées furent commandées 
«provisoirement par Delmas et Macdonald, p. 60. Coa- 
lition nouvelle , formée par les Anglais contre la France 
en 1798. On ne connaissait à Paris ni les irioyens dè 
cette ligue, ni quels étaient les monarques dont lès 
armées allaient marcher sur le ithih ou en Italie, p. 47 - 
Comparaison entre les quatre constitutions publiées suc- 
cessivement en France depuis 1791 jusqu’én 1800, 
p, 171. Composition de l’armée de réserve rassemblée 
par Bonaparte en Bourgogne , p. 2 1 & Composition du mi- 
nistère après la révolution de 1799, ?. 160.' Concile na- 
tional célébré à Paris.. Grégoire se 'flatte d'obtenir la 
dignité de patriarche de France. Second concile national 
indiqué à Paris, et qui n’eut aucune succès, p: 295 et 
suivantes. Concordat entre Bonaparte et Pie Vil, p. 297. 

Tome VI • ' 35 
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C ongrèydr-knoév ifle >■ p. nJtfk CongTsadTAmiens-, p. 275. 
Çagftnutwn des fiot±jl|«i; chacun de ce» bAtiinens pou— 

. y *it content? pmt* a» «sgaiift faounsse*, p. 399, 

. Consulat è Wp >. p-Spfa- 

D. . . . , 

DiPENSES publiques en Angleterre en 1818, p. 867. 
Deux cent mille Français couvraient les côtes de l’Océatv 
en 1808', p; 808. Desaix: conduisait la division dé De— 
menhur en Egypte , p» So. Mort de' ce général à Ma— 
renge, p. *87'. Dispositions politiques des Français ’ à 
Pépoqne dela révoliition du 19 brumaire 1799, p- 1” 
«t suivantes. Dissolution du Congrès de Rastadt , p. 65 . 
Distribution des armées françaises et autrichiennes en 
Allemagne pendant tannée 1800 , p. 209. 

E. ' 

Egt-pt * (V); ttw* notion* diiftnentea habitaiaut cettp 
immense voilée , p. 54. Le direct*»» se préposait d'en- 
Vpyer unn embMs«d» 4 olein«Ué à C omteatin opte pour 

i© 5 . L’Egypte après fa» 
de partdn St>pap*rt*, p.. j$L Efamheeirtcia su»»s« 
portes, au* Fe*uj#ia, p. 67. Çkctina «Hmn nouveau 
p?q>*,: p. iÇçj.Lt açuation de l'Egypte , p. 269. Elections 
dy r 799.P--&7> K* ynialmnaiidfcSaKlaigit* as rappro^ 
cbait Ae»« 1799 f ifa étaient devenus une province 

artricfeimne., p. >87. Etendue: de là domination de 
Ççqtpcgte «n. Italie -en- tôa 5 , p.i* 3 . Evènement mi-i 
fatai^eP'ffolie en tpgg , au marnent oit Mqnsaa quil- 
tyit ie cp nyp tu a da ra n iil i de- Panne* française, p, 162/ 
EtpécU^ptldfc MnfoSqwbgoe en 1802-5 le- général- 
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Leclerc , beau-frère de Bonaparte , charge de cette 
guerre, obtient d’abord quelques succès , p. 289. Tous- 
mnt-Louvertiiÿe et lea autre» principaux chefs dès üè^ 
grès se soumettent aux lois françaises, p. 29 1. Au uic- 
ptis de cette capitulation, Toussaint-Louverture est 
arrête et envoyé en France t p, aefa- À cette nonvelleles 
nègres raprembnt les armes; l’armée françaispést dé- 
truite ; Leclerc meurt de maàwàve ; sa veuve revient èn 
Europe, p. 294 et suivantes. r 

F? 

Eaysoult jette des brandons dé discorde dans Naples,! 

. p. 75. Ses exactions déterifcinèot les Napolitains à sé- 
parer leur* intérêts de ceux dés Français, p. 81. Fraqi- 
. çois II lève djes armées redoutables , p. *86. Fna- 
çeisl tr , roi dé Fiance; son expédition en Italie en i 5 *§; 
b route qu’il tint fut probablement oalle qu ? avait Suivie 
Annihal, p, Forma tien de la confédération du 

: JElhin ; lès ducs.de Bavière , de bat» et de Wurtemberg 
prennent b titra de roi , p, 55 o et suivantes. . 

G- 

OjtwrMsvaie reço^t ordre de portée des secours dans 
Alexandrie ) inutilité de sa navigation , p. 266.- Géné- 
rale démoralisation des deux .sexes ; dégradation du cos- 
tume national, p. 149* Gênes est réunie à l’empire fran- 
çais, p< 5 a 5 * Gouverneme n t dt Bonaparte , p, 178 . 1 
Guenfe de Prusse en i£o6, p. 5 Si. Distribution de 
4 ’anaée fran ça i s e, p. 55 a. Batailla de Jeta, p. 555 . 
•Bataille. de i¥eusskk*£ÿlau , p. 5 fi 5 . Bataille de FWéd-^ 
•land , p. 558 . Cette guerre se termtee par b traité de 
Tüeitt. t .p 3&9 ~ . * - ; 

a5* 
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H » 

Ëassa*, pacha , débarque en Egypte, ,4s* Hastin'g , gtrti- 
. venue ur du. Bengale, avait été autorisé par un traité 
conclu en 1775 avecles beys d'Egypte à introduire 
sur 4 es rives* du Nil' les marchandises des Indes; depuis 
. cette époque, les négocians français établis au Caire et 
i à Alexandrie étaient exposés à de continuelles vexa- 
tions , p. 42. 

I. 

ïwarravcnoif publique, p. 280. Combien il était difficile' 

• de la rétablir, p. 281. Intérieur de là France en 1800, 

• p. iaiw Intérieur de la France en 1804 > P* 5 n. Joseph 

• Bonaparte devient roi de Naples, p. 549 * Joubert re- 
; prend le commandement de l’armée d’Italie ; Moreau 
; était rappelé à Paris , sous prétexte de lui confier le corn- 
i mandement d’une armée opposée aux Allemands et aux 
: Russes vers le nord de la France, p. 92* Joiibert et 

Championne^ s'étaient rendus à leur destination ; les 
divisions de Rome, de Naples et de Toscane venaient 
de se réunir à l’armée d’Italie , p. 94. Jourdan est défait 
la bataille deLieblengen; il quitte l’armée; des cia- * 
. meurs s'élevaient contre lui, p. 61. 

K. 

K^àiax(Le), ville immense ; les Français assissent, lé 18 

• août 1798, à l’ouvérture solennelle du canal, dont les 
. eaüx. portent, la fertilité dans les campagnes environ- 

# .aantes, p. 55 . Kléber, devenu général eu chef dé l’ar- 
„mée d’Egypte , apres le départ de Bonaparte , pouvait 
k peine réunir sept mille hommes dans un camp, après 
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* «voir placé des* garnisons dans les villes dont, la défense 
était indispensable p. 195. Ce général croit devoir 
entrer en négociation , avec le grancUvisir ; il offrait 
d’abandonner l’Egypte , en obtenant la., liberté et les 
moyens de, ramener son armée en France ayec armes 
et bagages, ibid. Cette proposition est acceptée; les 
Anglais en empêchent l’exécution, p. 197. Kléber. dé- 
fait les musulmans, p. 197. Kléber est assassiné dans 
le Kaire par un fanatique venu de Gaza pour commettre 
ce crime, p. 198. 

. • ; •' - * * L. ‘ ' 

domination autrichienne , affermie par les armes , 
était, exercée arbitrairement dans les provinces véni- 
tiennes cédées à la cour, de Vienne par le traite" de 
Campo-Formio y et dans celles qui formaient la répu-* 
blique cisalpine, p.,. 167. La. famille royale de France 
quitte la Russie; ayant passé quelque temps en Pol,o^ 
gne , elle établit sa résidence en Angleterre > p. 27,7., 
La France se prononçait en faveur de la révolution 
de 1799. Les Jacobins seuls paraissaient redoutables 
au gouvernement, p. i 58 . Il résolut de les frapper de 
la terreur dont ils avaient frappé les autres , p. i 5 g. 
La guerre se rallujne entre la France et l’Angleterre , 
5 oi. Causes de çet. évènement, ibid*. LaPorte dé-' 
çlare la guerre à la France , p. 46» Cause* de cet évé- 
nement, p. 48^ En conséquence de ces hostilités , la 
Porte avait ouvert aux escadres de la mer Noire le 
détroit de Constantinople , p. 82. Le moment semblait 
arrivé oit l’Europe examinerait si les fljotyes,- d’Angle- 
terre sont les souveraines de l’Océan» p- ^57. Lerpi 
4 es.Çeux-Sh;il^s déclare la guerre à la France , A p. 49* 
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* La etftir 4 e Vienne lui promettait un secours de 
V soixante mille hommes. La cour de Londres lui effilait 
- des munitions de guerre , des étoffes pour habiller ses 

soldats , des subsistances pour les nourrir , et de For 
pour les payer , p. 49 - Le roi de Sardaigne , Charles 
Emmanuel , à la veillé d’être conduit prisonnier en 
France, après avoir signé nn acte dans lequel il aban- 
donnait à la France ses droits sur le Piémont , se frelîre 

* à Rome. R se démët dé sa couronne eh 1802 en fa- 
veur de son frère, p. 5 a et suivante^ u guerre se 
déclare entre l’Espagne l’Angleterre, p. 3 26. La 
reine d’Etrurie est contrainte de quitter la Toscane 

» et de se réfugier à Madrid, p. 565 . L’archiduc Charles 

* commande en 1799 tine armée de cent vingt mille 

* hommes; il attendait un renfort de cent vingt mille 

* Russes , p. Sq. La route tenue par la flotté de Toulon , 
en 1 798 , surprenait tout le monde à Pans ; on la 

’ supposait combinée avec les préparatifs d’unè descente 
■ .en Angleterre , p. 55 . Les directeurs l’réiÜiàrt , la 
•' Réveillère et Merlin sont expulsés du directoire. ïls 
; ont pour successeurs le général Moulin, Tex-ministre 
de la justice Goyer , et l’ex-Conventionnel Rôgër-Ducôs, 
*■ p. 1 88. Les Français passent les Alpes au mont Saint- 
-Bernard et pénètrent en Italie, *p. 218. ^Description 
~ du 'mont Saint-Bernard, p, 217. Solitaires du mont 
SàinÉ-Bertiaird , p. 218. Les Laiaronis , au nombre de 
quarante mille, attaquent les Français aUx portes de 
Naples ; 3 s sont entièrement défaits , p. 56 , Les Fran- 
çais sé rendent maîtres, en i 8 o 3 , de Féîectorat de 
Hanovre. Le duc de Cambridge , commandant à Ha- 
potre, se retire à Londres, p. 5 o 6 , Les Turcs s’em- 
parant des lies vénitiennes de FArcbipel , p. 82’. Les 
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victimes des vengeances directoriales reviennent de 
Cayenne , p. i 5 (). Le roi des Deux-Siciles , ayant dé- 
claré là gsterrcjuix Français $ entré danl Rtâdé êtétdWffc 
une régence dans cettè Ÿille , p. $ 5 . Madk * aytet été 
battu et fait prisonnier 5 Je roi des DetHwéH<?ilesr se bâte 
de pretldré Ja fuite, ibid. Craignant de tomber entre 
les mains des Français, d se réfugie en Sicdë, p. 36 . 
Le royàamié de Nftptés présentait, en j 79g , Fhspect le 
•plus sinistre^ p. «68. Le trkité dë LüriéVïfte est adopté 
par Ja diète dé Ratisbonné, p. *70. Lettré écrire à 
Bonaparte pàr tiâ 1 capitaine du soikOnté-rii iëirie régi- 
ment * p. » 45 . L'expédition <f Egypte est lifte de ées 
vastes conceptions auxquelles les hofcüfie# defttiéàt le 
nom de sublimes tou 4 e témêmUcs , fcmvâèt que là for- 
tuné les cohttajrie ou les couronne , p. 27. Lois orga- 
> niques propres a consolider la constitution de 1 799 , 
p. igt. Là constitution 4 e 1799 est publiée à J^aris , 
p. 176. EBe était moaarébiqiie J trois consuls parais- 
sent à la tête du gouvernement. Lè premier dë oes 
magistrats portait seul le üirdeao dé f état , p. ,75. 

- Toùtet les pièces du gwtvfememeilt furent environnées 
, par Bonaparte d’une «plendeuè ddrft on b avàft aucune 
idée depuis lé éommerteemeUt delà révolution $ p; * 78. 
L*vOurne«wvre«es portes *àx Français en ï8bo ! , p. 25 * 1 . 
Louis Bosapartë esi proclamé noi deHellaàdë , et Jé- 
rôme Bonaparte rot 4 e Westpbatie , p. 55 t. Ce$ évfc- 
nemetos devinrent Jàaeiiree d’une rtOÜVdlO guerre dans 
. fe nord <, ibéê* Louis XV III renvoie tou réï d’Espëgrle 
l’ordre de lé Toison» Lettre de Louis XV UI & éé sujet 
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M. 

Macdonald est forcé d’évacuer le midi de l’Italie «n 
2 799 ’ P* 83 . Il rentre, en Italie en 1800 à travers les 
glaces du Splugen , p. 255 . Mack est défait par Chazn- 
. pionnet, p. 53 . Il se réfugie dans l’armée française $ 
on le conduit à Briançon , p. 55 . Malte est assiégée par 
. les Anglais, p» .164* Description de cette île, p. 85 . 
. Prise de Malte par les Anglais , p. a 5 o. Mariage de 
. Madame Royale avec M* le duc d’Àngoulême , p. 94. 
.. Massena occupait, en i8qo 9 les crêtes les plus élevées 
; des Apennins ,. p. 203. Le maréchalde Mêlas com- 
mande , en 1799 , soixante mille hommes en Italie, 
. 59 * Ce général s’approche de Mantoue 9 p. 70. Il 

_ attaque les monts liguriens, en 1800 , à la tête de cent 
dix mille comhattans, p. 199 et suivantes. Cette armée 
se partage en deux corps ; l’un , sous les ordres de Mêlas , 
s’avance vers le comté de Nice , oh commandait le 
général Suchet y f autre , sous les ordres des généraux 
Oit et Hohenzollern ,. assiège Gênes défendu par le ma- 
réchal Massena , p» ao 5 et suivantes. Milan ; le direc- 
, toire sort de cette ville , p. 79. Moreau , général des 
armées d’Allemagne, est destitué, p. 58 . N’ayant point 
«Je commandement , il vient servir en qualité de vo- 
lontaire à l’armée d’Italie , p. 73. Il est nommé gé- 
.néral de. cette armée, p. 78. Moreau jouissait de la 
; confiance générale 5 mais son habileté ne pouvait cou- 
vrir le défaut des positions prises par Scherer, p. 81. 
Son armée , appuyée sur les forteresses du Piémont , 
manquait de subsistances, p. 82. Il commande l’armée 
du Rhin en 1800, p. 21 1, Revenu dans sa patrie pen- 
dant une suspension d’armes , il retourne à son armée, 
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' p. 253. Mort de Championnet. Massena commande 

Tarmée d’Italie, p. i55. Mort de Washington, p. 199. 
• Mort de l’empereur de Russie , Paul I er ; son fils aine 
» Alexandre lui succède , p. 270. Mort de la reine , 
. épouse/de Louis XVIII, p. 278. Mort du cardinal du 
Belloi, archevêque de Paris. Ce siège est donné par 
Bonaparte au cardinal Maury, qui n’obtient pas des 

■ bulles du pape , p. 366. Mort du roi d’Etrurie ; sa 

mère est déclarée régente et tutrice de son fils , 

p. 545. ' 

N. 

Naples. Le roi de Naples avait conclu une alliance avec 
. les cours de Vienne et de Londres, p. 48- Naples , 
après la retraite du roi , établit un gouvernement répu- 
blicain, p. 57. Nelson s’était détaché de la flotte de 
l’amiral Gervis, p f 36 et suivantes. Nouvel armistice 
publié , en 1800 , entre les Autrichiens et les Français , 
p. 255. Négociation pour replacer la maison de Bourbon 
sur le trône de France, p* 19. 

O. 

• 

Observations sur les gouvememens divers, p. i. Eireflr 
de Montesquieu en classant les diverses formes d’ad- 
ministration publique, p. 7. Il n’existe parmi les hom- 
mes que deux sortes de gouvememens , p. 9. On 
reconnaît l’autorité de l’empëreur des Ottomans en 
' Egypte , mais cette autorité y est extrêmement res- 

■ treinte , p. 4°* On ne pouvait pas s*attendre que la 
‘ Porte consentirait à laisser l’Egypte dans lés mains des 
' Français sans une indemnité convenable , p, 4®* On 

voulait en France, en 1799, m gouvernement mo-% 
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narchiqpe; mais 4 c désir d’un gouvernement se 
cpnçiliaitavec une insurrection permanente contre tdtote 
prétention exclusive , jp. 'i 5 a. Opération# militaires. en 
Italie en 1799 „ p. 70. Otto » ministre de France à 
JjQndres, présente une note au lord GrefcviHe* p» nfio. 

P. 

P^ufc I er déejate rquïl «batodoBBé une cause dans laquelle 
Je sang de ses sujets* était prodigué pour des intérêts 
étrangers à l’empire russe, p. i 65 . Pie VÏ est arrêté 
par ordre de Scherer dans U Chartreuse de Pise , p. 69. 
On attribua les malheurs de ce pontife à la sotte et 
puérile vanité dû diréetèür la Réveillfere. Il avait voulu 
• rempkcér la religion chrétienne par unCulté nouveau 
auquel Int donné le nom de ihèophilàntfibp îque $ il 
1 recherchait la fritté joùissAilcè dé Contempler dans le 
pape , priséfetàêr éfr France , uh piêteftdu triemphë de 
. «es (héophilèntropeé htat let chrétiens , ÿth Pie VI 
- est conduit par Briâttÿbn ét Gfeftc/bfc à Valence ; il 
y trouva la fin de ses longuet infcttftmes, p. g 3 . Pîè VIT , 
le cardinal Barnabé Chiaromonti , est élu pape dans 
Venise, p. 170. Bonaparte lui restitue les états enlevés 
.è l’élise romainedepuis le traité de Toleuûnp* p. 

Il ramène sa cour à Berne, p. 269. Il nomme le 
bailli de Thomasy gjcand-maltre de Maître, p. 3 o§. Il 
' Vient sacrer Bonaparfo dans Paris» p.-feou Il reçoit 
, garnison finançasse' dans Borne » p. 365 . Préliminaires 
de paix entre les gpuyernemens français et anglais , 
. p. 269 et suivantes* Procès de Moreau et de Piehegru » 
p, 3 * 4 -. PtVDtestafiou de Louis XVIII contre Je litre 
,d>nç>erenr pris par Bonaparte , p. 3 x$. Publication de 
, la constitution de ijqcj , p. x 76* I*es pyramide de Oiast 
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«et les ruines dé l’antique Memphis, «perçues per les 
Français après avoir passé 4 Ouavdan nommé Jbéto- 
polis par les anciens, p, 3 s» 

r; 

Rastabt. L es Autrichiens sé fendent maître* de cette ville, 

. J>. 63 . Cependant le congrès y testait assemblé, p. 64. 
H se sépare, tbid: République res pttkiica , signifie la 
chofw de tous $ la chose du public > une république est 
. un état dans lequel le peuple détermine, lés lois aux- 
. quelles en doit pfeéir $ tpteUc que soit la forme de son 
gouvernement , il est république. Sparte, gouvernée 
perdues rois, était une république, p.n. Républicains. 
Avant 1798 , on avait distingué trois sortes de ïépubli- 
, caia# en Frânce , dont fes séntimens Savaient ensemble 
aucune espèce de rapport, p* 17. Rét&biiésëfriétit du 
< Calendrier grégorien. Révolution dans Ruiné , p. 95. 

. Révolution du 19 brumaire $ oauses de Cette férèlution, 
p. 1 2 t.Uh petit nombre de députés au bôfcsëfl des àUciebs 
détermine le mode de bat évènement, p. tig. Décret 
dés anciens qui transporte le corps législatif à Saint- 
. Cloud , p. i 33 . Séance des deü* conseils à Saàit-Cloud, 
p. 1 38 }. Création d’une commission consulaire , compo- 
sée du général Bonaparte et. des ex-directeurs Syeyes et 
Roger-Ducos, p. i^ 5 . La France, excédée de vicissi- 
. rades H de catastrophés , àhuptioût après le repos , se 

• voyait dafts la éoncêhtrattnti vkit pouvoir, p.' 14% Mais 

• il n’était pas aisé de conduire fes évèntHatetois Vers le bu^ 
. 'désiré par là majorité de* Fronçais , p« t# 3 > Difficultés* 
f eitrémes de donner à «npehpteunettmrvéHecanÿtitntion^ 
■ c’est un ouvrage presque atpdepsus do Fésprit* humain , 
,ÿ. 1 55 et suivantes /Le système républicain^ se trouvant 
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f presque sans partisans en France, chacun sentait la né- 
cessitë de resserrer le gouvernement, p. 1 57 et suivantes. 
Révolution de Constantinople, p. 56 o. Mustapha IV 
succède à Selim III, p. 56 . Une nouvelle révolution pré- 
cipite Mustapha IV du trône. Mahmout, âgé de quinze 
, ans ; lui succède, p. 56 a. Réunion des escadres française 
. et espagnole, p. 529. Rewbel , sorti du directoire par le 
• sort, est remplacé par Syeyes, p. 87. Rewbel, Merlin, 
Treilhart ét:la Réveillère gouvernaient seuls la France , 

. ne laissant à Barras d’autre occupation que la chasse à 
» Gros-Bois, p. 8g. Rivault et Scherer , voyant les Autri- 
. chiens s’approcher, de Milan, prenaient rapidement la 
. route du Tesin, p. 79. Rome était gouvernée, en 1799, 
par les étrangers et une junte provisoire composée de 
quelques Romains , p. 169. Rousseau n’a pas saisi la 
question dans son véritable point de vue , en examinant 
quel est le meilleur gouvernement qui convienne à une 
nation, p. 4 - Royalistes. Trois sortes de royalistes suc- 
. cédaient, en 1798, aux trois sortes de républicains qui 
avaient précédemment révolutionné la France, p. 17. 
_ Rupture de l’armistice conclu après la bataille de Ma- 
rengo , p. 552 êt suivantes. Les Russes traversaient len- 
tement, en 1798, les plaines de Pologne , p. 54 » 

S. 

Saint-Domingue. Nouvelles dissensions dans cette Ile, 
P* 272. Toussaint-Louvertnre , Rigault et Roume gou- 
vernaient le paya en 1801. Toussaint chasse de l’ile ses 
deux collègues, et rédige : une constitution, p. 275. 
Schefer prend le commandement de Tannée, d’Italie, 

. p. 68, Jl est destitué, p. 78. Selim III , ayant congédié 
;&on grand viâir , déclarait la guerre à la France, p, 46- 
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Selim reconnaît Bonaparte en qualité d'empereur des 
França^ et de Roi d’Italie , p. 55 o. Sidney-Smith blo- 
quait les Bouches du Nil , p. 195 et suivantes. Siégé de 
Gènes , p. ao 5 . Syeyes , soupçonné de vouloir placer le 
roi de Prusse sur le trône de France, , fut écarté du , con- 
sulat par Bonaparte. Roger- Ducos partagea sa disgrâce; 
Fün et l’autre furent placés dans le sénat , p. 170. Situa- 
tion politique de l’Europe au commencement du dix- 
neuvième siècle, p. 5 oi. La Porte ottomane, ayant 
fait sa paix avec la France, rentrait dans le système 
d’apathie avec lequel elle considérait les affaires de l’Eu- 
rope r p. 5 o 5 . Sous des formes républicaines , l’opinion 
publique appelait, en France un gouvernement monar- 
chique avec une constitution libérale. Les symptômes , 
. avant-coureurs d’une. révolution prochaine, frappaient 
tous les regards. Plusieurs nouveaux directeurs, crai- 
gnant les suites du mouvement dont on apercevait les 
_ approches , employaient leur influence à faire naître des 
. incidens propres à en retarder l’époque, p. 91. Su- 
chet défendait la Provence et la barrière du Yar , p. aoa. 
Suwarow fait son entrée à Vérone, et prend sui^-le- 
champ le commandement de l’armée austro-russe , 
p. 75. Scherer au lieu de chercher des défenseurs dans 
la république italienne pour les opposer à Suwarow , 
avait désarmé les habitans de ce pays , p. 76. Toute 
l’armée française attribuait les succès de Suwarow k 
T ineptie de Scherer, p. 77. 


T. : 

Tableau géographique de la partie de la république de 
Gènes appelée Riviera di Ponente , p. ao 5 . Toutes les 
notes redises au' gouvernement français par les Otto- 
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mans , iéputs l’occupâtîon de» lies vénitiennes, annûn- 
paient la crainte que les Français voulussent %hasser la 
flaison ettomafte' cfe . Conftaàtinopfe et de la Grèce , 
p 44* TVots UétiWis différente^ habitent l’Egypte ,p, 34 . 
Tiarin étlét agité par des dissensions alarmantes , p. 4 g • 
Traité êe paix de Lufiéville , p. 262. Traité dé paix 
«acte la avance ét la Russie , Traité <f Amiens , 

* p, *f 5% ' 

■ y ." 

ynritriTupdelU^fadt, sxgmfidfeb légation gemmique ; 
.. elle y adhère par un eonehaùm* U notait plus qgeefûén 
que d’appliquer les principes précédemxpefet f ebeuntia 
des indemnités au* priàoes allemands , par k séculari- 
sation des bénéfices princiers * p. âa. Un arrêté des Cou- 
_ si^ls ordonne de payer en numéraire les rente» it pensions; 
un second arreté ordonne la rédaction du* nèUVei iu 
Code civil j OU troisâème arrête établit uâe OdmkÂstra- 
. tien forestière? p. Importance de eet€$ tdkaiuisM- 
tion pour mettre un tekuie à Fenoessivé dégradation des 
forêts , depuis l’époquè teValutioanfcire , p. dÿfc Darts 
les temps anciens , la MeligioO consacrait taé forêts , p. £ 7 ^. 
Une forte é&adte.scirt du port de Brast* p. 8 S. Vaèls 
f effort» dos Autriohiens ponur fpreer la huitième du Y*é , 
p.»8* ; 

lY. 

/ » ^ 

Witwort, ambassadeur d’Angleterre en France, de- 
mande des passe -ports et rètourne à Londres , p. 5o6* 
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TOME SIXIÈME. 


À. 

ÀP94YÇ de Zwenighorod* Les Fronçais, apercevant les 
muflh Je^cfoçhers et tes tantes tour* de ce monastère, 
flattaient d?y trouver l'abondance accoutumée dans 
Ses abtaye* wtap^ 141. A la fia de la cam- 

pagne d’Espagne de t%\ # » le* Français avaient perdu 
tou# leurs établissement ea Portügai Y en* Galice £n 
JVtur^ia , dans l'Andalousie, lès Asturies' et FEstrama- 
4 vw>f p, Apw* te séparation de ta convention na- 
tionale 9 le génie malfifisaut , auquel <m devait les con- 
vulsions de cette assemblée ,« s’était eîttparç do directoire, 
p, i 5 . Au commencement d#r la révehitiony I e3 ennemis 
du nouvel* ordre de chose*' u’éftieùt pas nommés royb* 
listes, mais aristocrate* L* supprimât de 1® nionarchie 
ne fut pas l’ouvrage «ta Français , nuis oqlnid’im* fisc* 
tion,p.6. . 

B. 

Baub- Depuis le traité de BileoupouV&ît régardef* l'Es- 
pagne comme une* province française; nous et*' retirions 
des hommes, de l’argent, des Vtfi&èeu* , p* 17. Boàâ- 
, parte arrive b Bayonne É &*6 unebriHàrite cour ; il ffee 
sa résidence au château de Marnsfc , à r un qüàrt de limite 
de cette ville, p; asu Tons les ministWv approuvèrent dt 
Voyage et la guerre d*Bspagtie qui en fut la: suite, h 
^exception de Maurice de TaUeÿrarnd , ministre dès af- 
faires étrangères , * p. aa. Bonaparte conduit son armée 
OU Espagne , revient eu France , et nomme Joseph Bo- 
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Uaparte son lieutenant-général dans la péninsule espa- 
gnole, p. 52 . Bonaparte va à son armée d’Allemagne ; 
il s’était créé une tactique impitoyable qu’aucun capi- 
taine n’avait osé employer chez les peuples anciens ou 
modernes» p. 45 * Bonaparte entre dans Vienne» p. 49 * 

. Bonaparte tourmenté par de ambres vapeurs d’ambition' 
la moindre contradiction l’irritait ; la seule idée qu’il 
existait une nation assez persévérante pour résister à 
son influence » déchirait son cœur empoisonné par la 
fumée de la gloire » p. 6o. Il s’eifapare des états romains» 
p. 62. Il donne la Toscane à sa sœur Elisa » ibid. Marié 
depuis i 5 ans avec Joséphine Tascher de la Pagerie, il 
n’avait point d’enfans » p. 65 . Son mariage avec i’arcliï- 
- duchesse Marie-Louise, p* 68. De tous les biens accordés 
( à . Napoléon par l’inconstante fortune , son hymen avec 
cette princesse fut sans doute le pins étonnant» pl 6g. 
Ebloui par sa grande élévation» il se crut leVoi des rois» 

* p. 71. Son despotisme pesait sur sa famille elle-même, 
ibid- Trompé par les basses flatteries de son sénat et de 
ses courtisans» il se crut un de ces génies immortels aux- 
quels les destinées du monde sont confiées par l’Etre su- 
prême» p. 106 et suivantes. Après avoir employé de 
vains efforts à persuader à Pie VII qu’il devait lui céder 
la ville de, Rome ? il cherche à terminer, cette affaire sans 
reculer » et en même temps sans combattre formellement 
les principes de la religion. chrétienne , p. no. Il sort de 
Paris, le 9 mai 1812, pour aller en Russie, p. 125 . 
11 abandonne l’armée de Moscou à Smorgoui ; s’étant 
assuré qu’on ne voyait aucun cosaque sur la routq du 
Niémen , il monte en voiture et prend la route de Wilna , 
p. 106. Traversant rapidement. la Pologne, l’Allemagne 
et le nord de la France » il arriva à Paris durant la nuit. 
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le decsènobBe, p. arsS. inqaiét sur le sort Se son 
fi-çre en Espagne , il daminde nu sénat une réquisition 
lOQtMMkniizxaire de cinquante mâle fwwtrmes , prise Sans 
ém Pyrénées , *p. aSi. fl se met 
A k tâte de (son armée tfAMemagne *n Æï 3 , p. ï 3 g. 
£ «kit «oïÿer èe poaft our WEIiffcer, p. 256 . Fl revient à 
* Facia le g naretatfbre,p. $Sg. f&tonnë <f avoir survécu à 
tint de parfis * ses «Mmdx projets 3 e tïorifbrmaiènt à 
tede son âtne^embre et Féroce, p.a 5 g. I 0 h article 
limai «officiel * inséré dan s tm de nos journaux , 'fit frémir 
iapdus partie dè k nation française, p. 266. Bo- 
naparte qtritte Fkris au mois fie janvier 1814, p. ®68. 
Accoutumé à combattre et à vaincre à la tête des troupes 
cbnoçnen , et connaissant leur bravoure et leur intrépi- 
dité éditât de c^esconnàîssaiicele plus déplorable abus; 
net «1mm causa sa ruine , p. rïfS. H essayait d’arriver à 
Viris wçr k rive gauche de la Sème, p. 5 7*8. Parvenu 
A >Foiftaitiéblemi , ü vient auprès de Faris avec une faible 
«•oorte; Rapprend , auprès de tyflfejtrif , la capitulation 
de Pans , p. #86. fl publie , dans Fontainebleau , une 
’nfponpe 4 l’arrêté du rén#t qui le déclarait déchu de la 
couronne de France , p. 288 . 11 ■annonce sa volonté (Fab- 
riquer l’empire , p. 269. fl Fait son «abdication , jp. agi. 
® débarque à l’fle d’Elbe , fbîd. 

i ’ ■ ’ 

«CLâVtr atjnes de Portugal , p. 17. Ce royaume fut séparé 
de l’Espagne; la mort du cardinal Henri J’y réunit en 
i 58 o , ibid. Une antipathie entre les Castillans et les 
Portugais nuisait à cette réunion , ibid. Le Portugal 
dut son indépendance à ses liaisons arec l’Angleterre , 
•p: x8. Les Français, ayant envoyé ime armée en Por- 
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. tugal , évacuèrent ce royaume en conséquence d’utt 
traité de paix- entre la France et le Portugal , signé 
Je 29 septembre , vbid. L’issue de ces hostilités causait 
un mécontentement; général en * Espagne. . Il augmenta 
quand les Espagnols connurent les stipulations du traité 
de Fontainebleau, le 18 octobre 1807*, p. 19. En con- 
. séquence de ce traité, vingt - cinq mille* français et 
vingt mille, espagnols; marchaient sur Lisbonne: Les 
Français se rendirent* maîtres sans ' résistance des places 
de ce royaume, ibid. A. cette nouvelle des ’moùvemens 
insurrectionnels se manifestent aux environs.de Madrid , 
p. 20. Les Français étaient maîtres de tout le Portugal 
au mois de janvier 1808. • ' 

Campagne d’Espagne en 1808. Causes de la guerre d'Es- 
. ' pagne, p. 21. Murat entre dans pçtte péninsule à la 
tête d’une armée > française , p. 25 . L’armée française de 
f Portugal* abandonnant ce royaume , . se joint. à lui, 
p. 20. Cette retraite était la suite de l’arrivée .d’une 
armée anglaise en Portugal , sous les .cadres de sir 
Wellesley , p. 5 o. Joseph Bonaparte •et Joachim Murat 
t sont reconnus par l’empereur dé Rüssie'; le premier, 
en qualité de roi d’Espagne; le, second» en qualité de 
roi.de Naples* jp. 5 i: Bonaparte entre eniEqpagne à 
la tête de soixante mille hommes; lç$ Français Jsont 
reçus dans Madrid le 4 décembre, p. 5 i. Bonaparte, 
instruit que l’Autriche faisait des arméniens redou- 
tables , quitte l’Espagne au mois dç janvier. 1809', 

. P- 52 * I •. ‘ i :,;r ; •. . s-ti ,■/ : r 

Campagne d’Espagne de 1809 , p. 55 - Siège de Saragosse, 
p. 54 - Les Français s’en rendent maîtres., p. 35 . Les 
Français rentrent dans le Portugal ^ous les ordres du 
général Victor, p. 5 j. Ils.se rendent maîtres de Porto, 
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jk 58 * Une insurrection générale des habitans force les 
Français de retourner en Espagne, p- 4 1 * Les Français 
concentrent leurs forces. Ce mouvement était déterminé 
. par une nouvelle guerre dont F Allemagne devenait le 
théâtre , p. 4 2 » 

Campagne d’Allemagne en 1809; causes de cette guerre., . 
p. 42 et suivantes. L’archiàuc Charles passe. l’Inn , 
p. 44. Bataille d’Eckmühl -, p. fà. L’archiduc Charles 
r m’enfonce dans la Bohême , p. 47 - B se rapproche de 
Vienne ; bataille d’Essling , p. 49» Bataille de Wagram ' 
,p. 5 o. Paix de Vienne , p. 52 . 

Campagne d’Espagne en 1810, p> 74. Le principal but 
des Français était de s’emparer de Lisbonne, p. 7 5 . 

. Montagnes de la Sierra-Morena ; Soult s’avance dans 
ces montagnes pour diminuer la résistance des ennemis 
en Portugal, p. 77. Il fait le srège de Cadix, p. 79. 
Masséna pénètre en Portugal à la tête de soixante-dix 
mille hommes , p. 81 j * 

Campagne d’Espagne en 181 1 > elle commença par la 
mort du marquis de la Bomana , p. 85 . Masséna , nç 
. pouvant se soutenir en Portugal , ramène son armée en 
Espagne, p. 87. Siège et prise de Badajos par les Fran- 
çais. Bataille d’Albuera , p. 88 et suivantes. Bataille de 
„ Fuentes de Onora ; Masséna quitte alors l’armée d’Es- 
pagne. Le maréchal Marmont lui succéda , p. 91. 
Suchet se rend maître flu château de Sagonte , marche 
sur Valence , et s’empare de cette ville, p. 96. Les succès 
furent balancés durant cette campagne, p. 100. Voyage 
de Joseph Bonaparte à Paris , à l’occasion de la naissance 
du roi de Home , p. 102. 

Campagne de 1812 en Espagne. Les armées françaises 
étaient commandées por les généraux Soult, Sqchet , 

26* ' 
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Mannoflt et Calïarelly* Le lord Wellington avait sous 
ses ordres les générant* Htli , Grahan , Baliasteros , 
Maïland et Anton, p. i 17» Les Anglais sont reçus dans 
Madrid. On proclame, dans les places publiques , Fer- 
dinand VII en qualité de roi d'Espagne ejt des Indes , 
p. 120. A la lin de la campagne , les Français avaient 
perdu tioea leurs éiabbsseenens •en Portugal , en Galice , 
eu Kurde , dans F Andalousie ot dans l’Estramadure.Ces 
pertes devaient être attribuées à la -campagne de Moscou , 
p. *2 5 . Levée du siège 4 e Cadix, p. 1121. 

Campagne de Moscou , p. *2$ et suivantes. J Quel pouvait 
être l'objet de celte guerre inconcevable , p. r* 5 . Dis- 
position des années françaises H russes , p. * 25 . Bona- 
parte Inspecte la place de Dentzick , p. 1 46 . Manifeste 
de -l^nupereur Alexandre, publié dans son camp de 
Podock , sur la Darûta , p. 127. Passage du fCiémen par 
les Français sur trois ponts , iMd* 'L'arméé française 
se cctaCentre aux environs de Wflna , p. ï 48 . 191 e prénd 
quelques fours de repos «uprèS de Wïfctepsk , p. 129! 
Bataille de SmotenA , ihid. Les Français traversent la 
• VÎHe de SmtdenA. réduite en cendres , p. i5f. Da - 
: Bmoknsk à Moscou On compte environ quatre-vingts 
lieues. L'empereur avait confié le gouvernement de Son 
' -ancienne capitale au comte de Bastopdhin ; on /y oc- 
ttipait des préparatifs de guerre , p. * 52 }- Napdléon, se 
confiant imprudemment à Ses liaisons «te frnüHe avec 
l'empereur d'Autriche, se flattait; que les armées autri- 
chiennes Favoriseraient de bonne fri ses operations > 
p, i 56 . Le maréchal Kutuzoff, avec une armée peu 
inférieure à celle des Français i s'avançait pour les 
; combattre , p. i 36 . II choisit ;pour son champ de ba- 
taille des hauteurs entre Gbiat et Mozaick , p. 137. 
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Bataille de , p, *40* Lês Français marchent 

sur trois colonne* sur Moscou , p* 14 & Les Français 
entrent dans Moscou , p* 146 . Cettei capitale est détruite 
par les flammes, p *48* Bonaparte abandonne Moscou, 
et se retire dans le château de Péterscoë, k peu de 
distance de & vijk, p« i5®^ Prockmatie* dit. gou- 
verneur, de Mmcau, jk FiUege de cette capitale, 
p. # i56. Enfermé dans le Kreailm , doit les portes 
étaient palissade**, Bonaparte publiait des prockma- 
tionsdans laquelle ou assurait que la paix était signée, ^ 
p. i5g. Le marchai Kutuaoff , ayant réuni son armée 
4ans la province de Kalouga , couvait le» provinces 
méridionales de la Rassie, pu l6i< Bonaparte , ne ces- 
sant d’entretenir FEnropè do æ* continuelle» victoires, 
de Fabondanee dans laquelle son armée nageait à 
Moscou , et de raaeonliesemeiH: prochain de k Russie , 
se voyait prisonnier dans le Kremlin. Les troupes fran- 
çaises, harcelles* sans cesse par le* cosaque», ne con- 
. naissaient plu* le repos* Il fallait aller chercher de* 
subsistances au fcrinj ce* course» détruisaient la cava- 
lerie, p. i6a.r II fallut ordonner, la retraite , p *64 et 
suivantes* ... 

Campagne d’Espagne eu *8x5, p. aa5. Le régent d’An* 
gleterre renforçait le» armée*, «k&fs la péninsule , au mo- 
ment oh cinquante imlIeFraBçakd’élite, rappelée par 
4 . Bonaparte, se portaient h l’est «^Allemagne, p. 
Bataille de Yittoria , p. aa5. Joseph Bonaparte, fuyant 
dans une voiture, est sur le peint de tomber dans le* 
main* des. Anglais, p- 2aô. Le général Hfll poursuit 
l’armée de Joseph Bonaparte; 1e* Français passent à la 
droite de la Bidassoa , ibid. Joseph Bonaparte revient 
à Pari», p. 25». La retraite de le principale armée 
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française forçait le maréchal Sachet d'abandonner le 
, royaume de Valence ; il revient en France après avoir 
adressé une proclamation à ses soldats , p. 236. 
Campagne d'Allemagne; bataille de Lutzen , p. 137 et 
suivantes. Bataille de Bautzen , p. 240* Une suspension 
d'armes est publiée entre les armAes , p. 146. François If 
r signe un traité avec Femperehr de Russie et le roi de 
Prusse; il recommence les hostilités, p. 247. Bataille 
de Dresde, p. 249* Des propositions de paix sont faites 
à Bonaparte; il rejette cet accommodement contre 
l'avis des généraux , p. x5o. Bataille deLeipsick , p. 25 r. 
Les Français se retirent sur Erfurt; la destruction du 
pont sur l'Elster laisse l’arrière-garde au pouvoir de 
. l'ennemi ; l’armée arrive dans Erfurt en très-grand dé- 
sordre , p. 256. Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr est fait 
, prisonnier dans Dresde avec vingt-quatre mille hommes , 
p. 225. Bonaparte revient à Paris le 9 novembre , p. 259. 
Campagne de 1814 ; dispositions des armées alliées, p. 262 
et suivantes. Bataille de Brienne, p. 268. Nouvelles 
propositions de paix, p. 272. Bataille de Laon, p. 274. 
Bataille de la Fère-Champenoise , p. 278. Les ennemis 
arrivent à Paris , p. 280. 

Charles IV, après avoir donné la démission de son royaume , 
et révoqué cette démission , arrive à Bayonne , p. 26. 
Il cède ses états à Bonaparte, p. 27. Il quitte Bayonne, 
vient à Fontainebleau, ensuite à Compïègne avec sa 
famille , p. 28. Il établit sa résidence à Marseille , et , 
abandonnant cette ville, se retire à Rome, ibid. Cons- 
- titution espagnole publiée dans Bayonne, p. 29. Con- 
clusion de cet ouvrage, p. 29 1 . Concordat entre Bonaparte 
et Fie VII, signé et non exécuté, p. 1 1 3. Conscription; 
ce mode de recrutement, convenable chez une nation 
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qui jouit d'une constitution* libérale , avait lieu chaque 
année x p. 58 . Elle existait en France avant.le temps ou 
'Bonaparte fut chargé des rênes de l’état; mais il en fit 
le plus 'cruel abus / 'p. 60. . 

. D. : v . * 

Décrets de Milan et de Berlin; leur explication, p.iog. 
Depuis le traité de Bâle , on pouvait regarder l’Espagne 
comme u#e ; province française-, p. \vj: Description de • 
Valence > p. 97. Discours pronbncé au parlement <FAn- 
gleterrepar le lord Castlèreagh , p. Discours d’un 
. moine russe à plusieurs officiels français, p. i45»’Diâ~ 

. positions générales des Français au' moment ©use dé*- 
clare la guerre d’Espagne, p. 'I*®l D epuis bi pair de 
Tilsitt, l’empire français; acqftérait ômeAétendue immense, 
p. i 5 . Distance de Mazaick à Moaéou, p. i 33 . r Dupont, 
commandant dans F Andalousie > est réduit, à mettfre bae 
les, armes, p. 5 a.- ... 

, ' • t. ' 

■ - ' j : ... . * ' ■ r. •. \ \ 

En 1811 , la Russie,, alarmée des préparatifs immenses 

agglomérés par les Français sur les fiords de l’Otjer, ,fk>r~ - 
niait un cordon de troupes sur les frontières, du grand 
duché de Varsovie ; toute l’année se passa en négociations 
entre l'es cours, de Paris et de Pétersbourg , r p. 1 24. En^ 
vahissement de la France; il était 1 ? suite de nouvelle 
fautes commises, par Bonaparte , p. 236 * 

, : ' .« . ;p; ' • . ï - v .,1 o î 

FeruinanB j VIÏ arrivé à Bayonne avéc son frère d6n 
Carlos, p. 25 . lîs sôiit conduits àValënçai sous la gardé 
du prince de Talîeyrand , p. 28. Flessingue est prise par. 
ks Anglais; ils rabandohnéht, pu 53 èt suivantes. 
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Güfcimtf èntre les Russes' et Tes Ottomans, p. $ 8 . Gu 
taré IV, rôi' de Suède, est précipite du trône ^ Char- 
les Xin , son successeur, forme des Saisons avec Bona- 
parte , ibid. Guérillas ; leur manière de faire la guerre 
p. 36 .. / 

• tf 


Joicmâi MahmIt est. crée nmixfcr P^îes< par* BtatttpatteY 
p. 3ï K» abandonne soudf^oafr-frèrtf , et réunit se* troupes 
ait* atncsas autrirh iepner r pv 3 n. Joseph BeitepaJrté, croc 
-jp oi d’Espagpe* par scbx ftèk w prendre possession' êe 
-Mm «oÿautncr r pi 3 o. fitfcit un voyage àbPàritf à i r occ&- 
ifiom de fai iMMwyatice da roi dfer Rome, p. Chassé 1 cfe 

.Madmob panlms-Aaiglafe, il y rentré, p. i 4 $. Battu à 
/Vktpria, ïesfr sua fa poinf detember dfets' les mains 
déBijtegiaia v p‘!» 5 t Revenu^ Pariis, ifv* régner dkiis 
sa maison de campagne , au bord de IfaSüuié, p; 2%. 
Chargé de la défense de Paris*, il prend M route de Blois, 
p. 281. Joséphine donne son consentement à sou di- 
vorcé avec Bonaparte, p. 67. Iî ÿ a plus de stabilité, 
pins de bonheur, plus de liberté dans une monarchie 
que dkûs Urie répüblicjüè; c T est une vérité reconnue 
par jteësqüe fous les publicistes , p. 5 . If répugnait à 
Teôipèréur d f Autriche dé détrôner sa fille et son petit- 
fils * au lieu de se Battre , il proposait des moyens d’ac- 
commodement , p. 3*681 Intérieur dé la France en 1809 
et 1810; commerce, agricülture, p. 55 . Intérieur de 
la -Fronça depuis, 184.1, jpsqp’u rahdicatfou.de Bona- 
parte v p. io 4 p Intérieur delà France en r&i 4 > P* a ^ 5 . 
Inyasiou dfe Ja Zélaude par les? Anglais, p. 52 . Insur- 
rection générale err Espagne , p. 29. La? famille royale 


Digitized by Google 



TAlrl, 4 0 $ 

dXspagne quitte Bayonne , pu a& La plupart cto grands 
.. personnages abandonnaient. Paris , p: 27g.. Lit forcé mi- 
litaire de France s’élevait, en. 180$, à neuf cent mille 
hommes. d f infanterie , cent mâle hommes de cavalerie 
, et cinquante milled’artülerie* p. 74, La revolubon 
. française 0$^, nulle exeittplsa d’effets ddnt il est difficile 
d’assigner Wcauses; la. plupart! tes ë^èaemiàns tour- 
nèrentcontre le. gré de eeu&qliileur jtosàea* dotauae l’ini- 
. pulsion,,, pr g, La reine de Portugal^ le prince régent 
et toute la famille royalesodt contraints des’efcaberquer 
« à la. hâta/ pour Satt-Saivader? la ïf8 novembre *8c8. 

L. 

Louis XVIILf son retour était considéré comme le 
terme de& maux de, la France,, p* 29» Instruit des chan- 
gemens survenus en France * quittant lé château de 
Hartwel^il déhanqucau portde Calais , ibid. S&n entrée 
dains Paris,, ibid- Les puissances étrangères envoyaient 
. _ enFranoeruzi million de combattons , p- a 65 r . Les troupes 
françaises disséminées en Pologne Savaient aucune con- 
naissance r de$> malheurs, dont l’armée de Moscou deve- 
nait la? déplorable victime , p. 202. Levée en masse 
proposée par Bonaparte ^p., 266. Les. comités anglais 
eurent, peu. d’influence sur la révolution du. 19 bru— 
, maire ( 179^) i 5 u Le meurtre/ de Louis XVI doit 
être considéré comme, l’ époque' des troubles d’Espagne r 
p. Jr 5 ~ Le sénat décrète . la déchéance de Bonaparte r 
. pu 3 &£k Les cardinaux viennent à. Paris, après, la captivité 
de PieVHj Louis, Bonaparte abdique, la couronne de 
. Hollande ,, p. 73^ 

■/Si. 

Manifeste du roi de Daaem&rcji contre Bonaparte r 
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' p. 565 . Manifeste publié, en 1814 > par l’empei^èur 
Alexandre, p. 262. Marie-Louise, archiduchesse 3 ’Àu- 
‘ triche; son mariage avec Bonaparte, p. 66. Plusieurs 
cardinaux assistèrent à cette 'cérémonie; d’autres s’en 
dispensèrent * sous prétexte que le premier mariage de 
Bonaparte , n’ayant pas été dissoùs par iftie sentence pa- 
pale, ils ne pouvaient àutoriter \ par leur présence, son 
nouvel hÿménéè* sans 1 blesser lèür cônscience, p. 68. 
Bonaparte priva ces cardinaux de leur pension , les re- 
légua dans des villages , leur défendit de prendre lé titre 
de cardinaux et d’en porter l'habit , p. ; 6g.. Marie-Louise 
sollicite et obtient de Pie VII un concordat ; il fut pré- 
senté au sénat au mois de février i 8 i 5 , p. u 3 . Marie- 
Louise sort de Paris avec "son Bis , accompagnée de 
Joseph Bonaparte et des ministres, p. 281. Elle était 
dans Blois au moment ou les troupes étrangères en- 
traient dans Paris, p. 285. Cédant aux instances du 
comte de Suwarow , elle revint à Rambouillet , et prit 
la route de Vienne avec son fite r p. 286. Massena re- 
nonce au projet de s’emparer de Lisbonne , p. 86. Me- 
* moire présenté à Bonaparte par lé ministre des relations 
étrangères Maurice de Talleyrand ,’dans lequel il expose 
tous les inconvéniens de la guerre d’Espagne, p. 22^ 
Molodelchino ; Bonaparte y traça le vingt-neuvième 
bulletin dont le fâcheux effet plongea dans le deuil* la 
France entière, p. 265. Montgaillatd , connu par ses 
révélations sur les moyens* employés par les princes 
français pour gagner le général Pîcbegru , prétend que 
ses conseils empêchèrent Bonaparte de conclure la paix 
en i 8 i 5 , p. 25 o* Moscou; description de cette capi- 
tale , p. 144. On rapporte qu'un carrossier fut le premier 
instigateur de l’incendie qui s’annonça par la destruc— 
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tîon de la bourse , p. i 55 . Mort du marquis delà Romana , 
commandant en chef des armées espagnoles , p. 83 . 

H/ 

Naissance du roi de Rome, p. 6g. Nouveau mode de 
recrutement. Ce fut le sujet d’un sénatus-consulte donné 
le 1 5 mars 1812; il divisait tous les hommes en état 
de porter les armes en trois bans ; le premier se com- 
posait des hommes de vingt à vingt -six ans; le se*- 
cond , de oeux de vingt-sept à quarante ; le troisième , 
des hommes de quarante à soixante ans. On a fait du 
premier ban cent cohortes , chacune de mille hommes , 
mises à la disposition du gouvernement , p. 108. Nou- 
velles propositions de paix, p. 272* 

O. 

On considérait à Vienne le traité de Presbourg comme 
une simple trêve , en attendant des circonstances plus 
favorables. La guerre d’Espagne offrait ces circonstances, 

p. 44 - 

p. * 

Paix de Vienne en 1808, p. 52 . Passage de la Reresina, 
p. 1 86. On compte environ quarante lieues entre Crasnoë 
et Borizow , au bord de la Beresina , p. 187. Les 
armées russes de Wollhynie , de Moldavie et de la 
Dwina se réunissaient à la droite de la Beresina pour 
arrêter la marche des Français aux' bords de cette 
rivière, p. 177. La’ Beresina prend sa source dans la 
Haute-Lithuanie et se jete dans le Dniéper, p. tgi. 

’ Deux ponts sont construits près du village de Wese- 
lovo; l’un , destiné aux voitures et à la cavalerie; et 
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l’antré , à l'infanterie et aux chéyawK de main, p. ig 5 * 
On avait employé des matériau pris à la hâte dans 
le village 5 des ponts n’étaient pas solides. Bataille au 
bord de la Beresina , p. ig 5 . L’armée commence à 
passer la rivière le 28 novembre , p, *94. Le pont 
destiné à la cavalerie se brisa entièrement» La cavalerie 
et les bagages refluèrent vers le second pont ; il s’en- 
gagea une lutte affreuse entre la cavalerie et l’infan- 
terie , p. ïÿ/S. Le neuvième corps , ayant passé le pont T 
le réduisit en cendres y laissant b 1? rivç gauche l'ar- 
tillerie y les bagages , les hommes et les femmes qui 
n’avaient pas pu. passer la rivière, p. $99* Le désordre 
parvint à son comble dans l’armée après le passage de 
la Beresina, p. 200. Pendant l’année 181 1 et les pre- 
miers mois de 1812 les Français affermissaient leur 
puissance en Allemagne» Maîtres des forteresses prus- 
siennes et de Dantzick , ils en renforçaient les garnisons- 
Les princes de la confédération du Rhin étaient requis 
de fournir leur contingent, p. 1 i/f. Proclamation après 
ïa capitulation de Paris , p. 294. Pîe Vil refusa de 
peser des raisons qui. pouvaient rendre nul lé mariage 
de Napoléon Bonaparte avec Joséphine Tascher de la 
Pagerie , p. 64* Ce pontife est enlevé à Rome avec 
beaucoup de mystère , et conduit dans Savone, p. 67» 
On accusa le cardinal Maury d’avoir engagé Bonaparte 
d’employer cette violence , p. § 5 . Vu bruit se répan- 
dait sourdement que les Anglais avaient, dessein de 
transporter le pape dans File de Malte, de le mettre 
en possession du palais du grand-maître et de l’église 
de Saint-Jean avec un traitement considérable. Le gou- 
vernement français prévient cette fuite en faisant con- 
duire le pape à Fontainebleau , p. 66. Il y resta pri* 
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sommt jusqu’à la chute de Bonaparte et retourna alors 
h Borne , iiîd. Cette violence envers le chef de l’égli$e 
f&sajit en France et en Europe la plus fâcheuse* im- 
pression , p. «09. préparatifs pour la campagne de 

, r 8 i 5 , p. 256 . 

». 

ftEc«'r*r*s, Elles s’élevèrent en 1812 , dans l’empire fran- 
çais, a huit cent cinquante millions, p. 106, Retraite 
de Russie; elle commence le 1» octobre, p. 167. Les 
Français laissent daçs Moscou une garnison de sept à 
huit mille hommes <; cette .garnison fait sauter je Krem- 
lin avec des raine* -et va rejoindre le corps de l’ armée, 
p. *68 et suivantes. L’armée prend U rente de Kalooga; 
hataiHe de Saroslavefc , p 169. Bonaparte abandonne 
la route de Kalougaçt prend^oetle de Mosaich , p. 170. 
De Mozaick à Smolensk on compte soixante - dix 
lieues. Tous les cantons où se portaient les Français 
étaient dévastés; on n’y trouvait aucune ressource, 
p, 171. Le temps était beau le joià* et trèi-Froid la 
nuit; les troupes étaient perpétuellement harcelées par 
les cosaques commandés par l’hetman Piatow, p. 172. 
Mort du fils de cet hetman platow , p. 175. Orage 
affreux aux environs de Doroghoboui le 6 novembre. 
Depuis cè "jour , l’année , «ecafejlée^par la neige et par 
les privations., perdit une partie de «a force et de son 
attitude mftrtairé , p. 178. On «perçoit le 12 les dockers 
de Smolensk, p. 180. Route de Smolensk àCraaoOe ; 
toutes les voitures sont abandonnées dans la neige , p. 18 5 . 
Bataille de Crasnoë , vbid. On passe la Beresina à Weze- 
krvo , p. 19S et suiv. Entière désorganisation de l’armée 
après le passage de .cette rivière, p. 201 et suiv. Les débris 
de l’année étaient le 29 k Zembiu. Le froid devenait 
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plus rigoureux , p. ao6. On‘ arrive à Wilna; l’humanité 
des habitans de cette ville suppléant à l’imprévoyance 
• de Bonaparte , toute l’armée fut logée et nourrie , p. 208. 
L’arrivée des Busses force les Français à sortir préci- 
pitamment de Wilna. On prend la route de Kosno le^ 
9 décembre ; passage du Niémen , p. 211. Quatre cent 
mille guerriers avaient passé ce fleuve au commence- 
ment de la campagne.il en restait à peine vingt-cinq mille, 

« p. 21 5 . La fleur de la jeunesse de France , d’Italie, de 
Pologne venait de disparaître en quelques mois , p. 21 5 . 
On regretta surtout les régimens de cavalerie connus 
sous le nom de gardes d’honneur ; ils se composaient 
de jeunes gens choisis dans les familles les plus riches 
de France et d’Italie. Presque tous succombèrent aux 
malheurs de cette campagne , p. 21 5 . ' 

S. 


Second concile de Paris; il s’assembla, le 20 juin i8î.r , 
dans les salles de l’Archevêché , sous la présidence du 
cardinal Fech, archevêque de Lyon. Deux esprits ré- 
' gnaient dans cette assemblée s celui du cardinal Fech 'et 
celui du cardinal Maury. Le synode se sépara sans avoir 
. tenu aucune session, p. 112. Smolensk ; cette ville s’élèv^ 
à la droite du Dnieper , le. Borystène des anciens. Au 
• moment ou les troupes françaises se préparaient à y 
entrer , après avoir mis en fuite. une armée russe, on 
aperçut avec surprise des colonnes épaisses de fumée et 
. des torréns de flammes ; en peu d’instans l’incendie se 
communiqua à tous les quartiers de cette ville, une des 
plus belles de la Russie. 11 serait impossible de se figurer 
l’horrible aspect qu’offrait cette opulente cité , p. ^3 r . 
Le Sénat y il félicite l’empereur après la campagne de 
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Moscou , et après celle de Leipsick , p. 260/ 11 ordonne 
la levée de trois cent mille hommes , p. 265. Inconce- 
vables flagorneries defif sénateurs , p. 266. Siège de Sa- 
ragosse, p. 55 . Siège de Cadix , p. 77. Siège de Paris, 
p. . 278. Les barrières de cette ville sont fermées; on y 
place quelques canons, p. 279, Cent mille hommes mar- 
chaient contre cette ville, soutenus ; par plusieurs corps 
de réserve , p. 280. Le 5 o mars , toutes les fortifications 
élevées hors de Paris sont attaquées par les Russes et les 
Prussiens ,* à cinq heures du matin. Les alliés furent 
d’abord repoussés à la butte Saint-Chaumont ; ils se re- 
pliaient ; d’autres leur succédaient. Les troupes de ligne 
et les gardes nationaux avaient quarante-cinq barrières 
à garder , dans une circonférence de près de sept lieues. 
On devait prévoir que , dans le temps où l’on se battait 
dans la plaine de Saint-Denis , les Cosaques , passant la 
Seine au-dessus et au-dessous de la ville, entreraient 
du côté du midi , où aucun préparatif de défense n’avait 
été fait , p. 282. Les ennemis avaient perdu à l’assaut dix 
à douze mille hommes ; leur grand nombre rendait cette 
perte insensible à leur armée. Il fût résolu de capituler, 
ibid: Sommaire de la campagne d’Espagne de 181 1 , 
p. 106. Suisses; ils demandaient à rester neutres, p. 264. 
Des négociations s’engagèrent a cet effet; elles étaient 
insignifiantes. Les alliés , ayant résolu d’entrer en France 
parle pont de Bâle, discutaient les propositions des Suisses 
pour se donner le temps de faire leurs dernières dispo- 
sitions, p. 265. La statue de Bonaparte abattue, p. 289. 

* . : T. ' 

Tandis que le feu de la guerre . dévorait l’Europe, la 
France jouissait d’une profonde paix ; mais son commerce 
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extérieur était entièrement anéanti; la nécessité de 
*e procurer les objets dont les Anglais avaient obtenu 
le commerce exclusif, imprimant une nouvelle action 
ii ^industrie nationale, les manufactures en laine et en 
ce ton se perfectionnaient rapidement , p. 56 . On se pro- 
cure même du encre indigène, p. 67. 'Toute l'Europe 
prenait les armes contre la France , p. 262. 

U. 

ULTax-ftépublicains, idtm-rojalistes, p.^ 

W. 

Wellington ( sir Arthur Wellesley) est crée comte cte 
Wellington , p. 4 1 - Il était principalement chargé de 
préserver le Portugal d’une invasion.de .la part des Fran- 
çais, p. 4 *i- H se place dans Ja vallée de Mondqgo pour 
empêcher Masséna de parvenir à Lisbonne,, p. 83 . Il 
force Masséna de sortir du Portugal en 1810, p. 85 . Il 
combat les Français à Albuera ; il prend d’assaut , en, 
181 2, la ville de Badajos, p. 119. Il défiait, en i£i 3 , 
Joseph Bonaparte , et force les Français de passer à la 
droite de la Bidassoa ; il replace Ferdinand VII sur le 
trône de ses pères , p- 227, 


Epitre dédicatoire , imprimée dans toutes les éditions pré- 
cédentes, p. 367, Préfaces des première, seconde et troi- 
sième éditions, p. 5 12. Préfaces des quatrième et cin- 
quième éditions , p. 323 . Table générale des matières 
contenues dans cet ouvrage , p. 329. 

' Fin de la Table . 


& 


Digitized by Google 



Digitized by 



Digitized by Google 



Digitized by 



Digitized by Google 



OCT 14 1938 








